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É  L  É  M  E  N  s 

DE    CHYMIE. 

SECONDE    PARTIE. 

J3E  LA  LITHOLOGIE  y  OU  DES  SUBSTANCES 
PLEUREUSES, 

INTRODUCTION. 

i  jA  lithologie  a  pour  objet  l'érude  des  pierres 
&  des  terres. 

On  eft  convenu  d'appeler  terre  ou  pierre  uns 
fubftsDce  feche,  fragile,  inodore,  infipide,  peu 
ou  point  foluble  dans  ieau  ,  &  dont  la  pefan- 
tenr  fpécifique  n'excède  pas     4,5. 

Perfonne  n"a  pu  s'occuper  férieufement  de 
1  étude  de  la  lithologie ,  fans  fe  pénétrer  à  la  fois 
de  la  néceffite  d'établir  des  divifions  pour  faci- 
liter la  connoiffance  des  pierres ,  &  des  diffi- 
cultés fans  nombre  qu'il  faut  furmonter  pouç 
j  parvenir. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les  êtres  vivans  & 
ceux  du  règne  minéral  ;  c'cil  que  ceux-ci  font 
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continuellement  modifiés  pardes  caiifes  extern e^j 
telles  que  l'air,  l'eau  ,  le  feu ,  &.c.  tandis  que  les 
premiers,  animés  &  régis  par  uneforce  intérieure, 
ont  des  caradères  mieux  prononcés  &  plus  conf- 
tans  ;  les  formes  y  dépendent  àa  l'organifatioii 
elle-même  ;  &  ,  en  général  ,  la  marche  de  la 
nature  y  paroît  plus  conftante  &  plus  affurée. 

L'élément  terreux  paroît  paffif  par  lui-rdême; 
il  n'obéit  qu'aux  loix  des  corps  morts  ,  &  noua 
pouvons  rapporter  à  la  feule  loi  des  affinités  toy? 
les  phénomènes  de  formation  ou  de  décompofition 
dont  une  pierre  eft  fufceptible;  c'eft  ce  qui  fait, 
fans  doute,  cette  variété  déformes  &  ces  mélan- 
ges de  principes  qui  ne  permettent  guère  au  natu* 
ralifle  d'établir  des  bafes  fixes,  &  de  fonder  fa  mé- 
thode fur  des  caradères  conftans  &  invariables» 

Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  fur  la  marche  da 
tous  les  naturalifles  qui  nous  ont  précédé ,  nous 
p;.urrons  aifément  les  réduire  à  trois  clafies, 

1°.  Les  uns  fe  font  portés,  par  la  feuie  imagi-' 
nation ,  jufqu'à  cette  époque  où  le  globe  fortit 
dus  mains  du  Créateur  ;  ils  ont  fuivi  l'adion  des 
divers  agens  deftru<5leurs  qui  en  altèrent  &  bou- 
leverfent  la  furface  ;  nous  ont  fait  connoître  les 
clive rfes  roches  qui  ont  été  appofées  fuccellive- 
ment  fur  ce  globe  primitif;  &  ,  en  parcourant 
les  grands  phénomènes  qui  font  furvenus  à- 
notre  planète  ,  ils  fe  fgut  fait  des  idées  plus  ou 
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;  inoins  exaé}fis  fur  les  grands  ouvrages  de  fa 
décompofîtion  &  Je  fa  formation. 

2°.  D'autres  fe  fout  occupés  à  recherclier ,  par 

'  l'analyfe  ,  quelles  font  les  terres  ouïes  matières 

■  premières  avec  lefquelles  ont  été  compofées 
toutes  les  pierres  qui  nous  font  connues;  ceux- 
ci  nous  ont  fourni  des  connoiifances  precieufes 
fur  la  nature  ,  les  nfages  &  les  décompofitions 

•de  ces  mêmes  fubftances.  Mais  les  réfultatsde 
Tanalyfe  ,  quoique  néceffaires  pour  avoir  des 
idées  exaéles  fur  chaque  pierre  ,  ne  peuvent 
pas  fervir  pour  former  eux  feuls  la  bafe  d'une 
ïiiéihode  j  parce  que  ces  caraderes  font  trop 
difficiles  à  acquérir  ;  &.  on  peut ,  tout  au  plus  , 
s'en  fervir  comme  compîénrent  pour  appuyer 
telle  autre  méthode  qu'on  aura   employée. 

3°.  Prefque  toutes  les  méthodes  qui  ont  été 
adoptées  jufqu'ici ,  font  fondées  fur  les  carac- 
tères extérieurs  des  matières  terreufes. 

Quelques  naturalises  ont  cherché,  dans  la  va- 
riété des  formes  que  nous  prëfentent  les  produc- 
tions du  règne  minéral ,  des  principes  de  divifioii 
qui  leur  ont  paru  fuffifans;  mais,  outre  que  la 
même  forme  appartient  fouvent  à  des  pierres 
très-différentes,  ce  caractère  fe  trouve  rarement, 
&  nous  ignorons  la  cryffallifalion  de  la  plupart 
des  terres  connues  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  le 
regarder  que. comme  acceifeirc  ou  fceoadaiïÈ.  * 

A  ;i. 
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D'autres  iiaturaliftes  ont  établi  leurs  divlfion* 
d'après  quelques  propriétés  faciles  àrecounoitre; 
telles  que  celles  de  faire  efFervefcence  avec  les 
acides  ,  d'étinceler  par  le  choc  du  briquet,  &c, 
mais  ces  caraélères  ne  me  paroiffent ,  ni  affez 
rigoureux  ,  ni  affez  exclufîfs  ;  car  rien  de  plus 
commun  que  le  mélange  des  débris  des  roches 
primitives  avec  ceux  des  pierres  calcaires  :  nous 
en  avons  des  exemples  à  chaque  pas  ;  &  ces 
mélanges,  durcis  par  le  temps  ,  ont  les  deux 
caracflères  ci-deffus  énoncés:  il  exifle  des  pierres 
qui ,  fans  changer  de  nature  ,  font  feu  avec  le 
briquet ,  ou  efFervefcence  avec  les  acides  ,  félon 
qu'elles  font  plus  ou  moins  divifées,  telles  que 
le  lapis  la\uli  qui  fait  efFervefcence  quand  il  â 
été  pulvérifé  ,  &  feu  lorfqu'il  efl  en  maffe  ; 
l'ardoife  pulvérifée  fait  efFt:rvefcence  ,  &  elle 
n'en  fait  point  lorfqu'elle  efl  en  maife.  Ainfi  les 
divifions  établies  fur  ces  caraétères  ne  font  pas 
rigoureufes  ,  &  on  peut ,  tout  au  plus  ,  s'en 
fervir  en   les  faifant  concourir  avec  d'autres. 

Le  naturalifle  qui,  jufqu'ici  ,  me  parcîtavoiir 
mis  le  plus  d'ordre  dans  la  diftribution  dest 
fubftances  minérales  ,  efl  d'Aubenton  :  tout  ce 
qu'il  a  dit  à  ce  fujet  annonce  l'œil  exercé  da 
i'obfervateur  ;  &  il  a  tiré,  des  propriétés  exté- 
rieures des  corps  ,  tous  les  carad:eres  qu'il  efît 
poiliblç  d'y  puiler  :  mais  U  u'a  pu  éviter  lesr 
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aéfauts   qu'entraînent   avec  eux   les  principes 
fur  lefquels  il  a  appuyé  fa   mëlhoJe. 

Auffi  profondément  pénétré  de  l'infuffifance 
Je  ces  méthodes  que  de  la  foibleife  de  mes 
moyens,  j'ai  cherché  à  rapprocher  tous  les  ca- 
raélères  qui  peuvent  fournir  quelque  indice;  j'ai 
£ait  concourir  les  caraé^ères  du  naturalifte  avec 
ceux  du  chymifte.  Et  quoique  la  méthode  que 
j'ai  adoptée  foit  bien  éloignée  du  degré  de  per- 
fedion  qu'on  pourroit  dé/îrer,  je  la  donne  avec 
confiance  :  elle  diffère  peu  de  celle  qui  a  éié 
fuivie  par  Bergmann  &  Kirivan  ;  &  c'ell  déjà  un 
préjugé  en  fa  faveur.  Les  avantages  particuliers 
qu'elle  me  préfente,  font  :  i°.  de  diftribuer d'une 
manière  égale  &  en  trois  claffes,lesprodudions 
iithologiques  :  2°.  de  rapprocher  &  de  ranger , 
comme'par  un  ordre  naturel ,  toutes  les  produc- 
tions analogues.  Enfin,  cette  méthode 'a  fixé  mes 
idées  d'une  manière  plus  précife  ;  &  c'efl: ,  fur- 
tout  ,  ce  qui  me  détermine  à  la  propofer  (i). 

(i)  Je  regarde  ce  que  je  publie  aujourd'hui ,  fur  la  litho- 
logie ,  comme  l'énoncé  fimple  &  {uccin(5l  des  principes  que 
Je  développe  dans  mes  cours  ;  &  on  me  jugeroit  avec  trop 
de  févérité  ,  fi  on  me  fuppofoit  le  deffein  d'avoir  vouia 
préfemer  un  ouvrage  complet. 

On  peut  puifer  des  connoiffances  plus  étendues  dans 
les  ouvrages  fuivans. 

p°.  Ellui  d'un  an  de  fufion  à  l'aide  de  l'air  vital,  ^ 

A3 
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Les  différentes  terres  que  nous  foulons  auic 
pieds  font  en  général  des  combinaifons  ;  «Se  les 
chjmiftes ,  en  décompofant  ces  fubftanccs , 
font  parvenus  à  obtenir  ,  en  dernière  analyfe, 
des  principes  que  nous  pouvons  regarder 
comme  des  élémens  terreux  ,  jufqua  ce  que- 
des  connoiyfances  ultérieures  confirment  ou 
détruifent  nos  idées  à   ce  fujot. 

Erhmann.  Mémoires  de  Lavoljîer  fur  le  même  fujet.  Mé- 
moires de  Darcet  iiir  l'aftion  d'un  feu  égal  ,  violent  & 
continu  fur  un  grand  nombre  de  terres  ,  pierres  ,  &c. 

2.°.  Les  ouvrages  de  Margraaf  &  de  Pou  :  fur-tout  la 
iithogéognofie  de  ce  dernier. 

3°.  Les  peTanteurs  fpécifiques  des  corps,  par  Brijfon. 

4°.  Les  élémens  de  minéralogie   de  Kïrwan. 

5  °.  Le  Manuel  du  minéralogifte  de  Bergmann  ,  enrichi 
de  notes  par  Mon^e:^. 

6^.  La  minéralogie  de  S.igc 

7°.  Les  ouvrages  fur  la  cryftallographie  de  Romi  de 
'Lisîe  ,  de   Hauy  ,  &;c. 

8°.  Le  tableau métliodique  des  minéraux,  par  d'Aubenton. 

9°.  La  minéralogie  de  Buffbn  _,  oii  ce  célèbre  écrivain  a 
Tafïemblé  des  faits  nombreux  &  précieux ,  dont  le  mérite 
eft  indépendant  de  toute   théorie. 

IO°.  Les  ouvrages  minéralogiques  de  Jars  ,  Dletrlch  , 
Born  ,  Ferhcr  j  Trebra,  P allas  ^  Gmdln  ,  Llnnc  ^  Dolomïeu  , 
Saujfurc  ^  lu  Peyroufc  ,   &c. 

n°.  Les  belles  analyfes  de  pierres  publiées  fuccefïïvement 
par  Po/r  j  Margra.if  ^  Bayent  Bergmann  3  Gcidrd  ,  Schede  ^ 
Açhardj  Mon^e^  j  &c.  -* 
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Les  élémens  terreux  les  plus  répandus  font 
au  nombre  de  cinq  ;  favoir  ,  la  chaux  ,  la 
nagnéfie  ,  la  barite  ,  l'alumine  &  la  filice. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  terres  pri- 
mitives annoncées  par  Klaproth  dans  le  fpatli 
adamantin  &  dans  le  jargon  de  Ceylan:  elles  font 
encore  trop  peu  connues  &  trop  peu  répandues 
pour  influer  fur  notre  divifion  actuelle.  Nous  ne. 
parlerons  pas  non  plus  des  prétendues  terres  mé- 
talliques ;  les  opinions  font  trop  bien  pronon- 
cées à  leur  fujet ,  pour  nous  occuper  encore 
de  ces  erreurs. 

La  nature  paroît  avoir  fait  tous  les  mélangea 
&  toutes  les  combinaifons  qui  forment  les 
pierres  ,  avec  les  terres  primitives  dont  nous 
venons  de   parler. 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  fur  la  nature  de 
ces  mélanges  &  de  ces  combinaifons,  nous  dif- 
tinguerons  trois  manières  d'être  qui  établiflent 
trois  grandes  diviiîons.  Nous  verrons  d'abord 
que  ces  terres  font  ,  tantôt  combinées  avec  de^ 
acides  ,  ce  qui  forme  des  fels-pierres  ;  tantôt 
mélangées  entre  elles ,  ce  qui  forme  les  pierres 
proprement  dites;  tantôt  ces  pierres ,  ainfi  for- 
mées par  le  njélange  des  terres  primitives,  font 
liées  enfemble  &.  fixées  par  un  gluten  ou  u':^ 
ciment  quelconque,  ce  c|ui  conflitue  les  rocliesô 

Nous  diftinguerons  donc  trois  claifcs  dan<  'r 
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lithologie  :  la  première  comprendra  les  feî$- 
pierres;  la  féconde  ,  les  pierres  ou  les  mélanges 
terreux  ,*  la  troifième  ,  les  roches  ou  les  më^ 
langes  pierreux. 

Nous  croyons  indifpcnfable  de  faire  connoî- 
îre  la  nature  de  ces  terres  primitives  ,  avant 
tle  nous  occuper   de    leurs   combinaifons. 

P.     L  A     C  H  A  U  X. 

On  a  trouvé  cette  terre  fans  aucune  combi- 
yiaifon  &  à  nud,  près  de  Batli.  (Voye^^Fa/coner 
Jur  les  eaux  de  Bath ,  t.  I ,  p.  1 56  &  i  b-j.  )  Mais 
comme  c'eft  peut-être  la  feule  obfervation  qu'on 
ait  fur  cette  matière ,  il  eft  indifpenfable  de 
faire  connoître  le  procédé  par  lequel  on  peut 
l'obtenir  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté. 

Pour  cet  effet ,  on  lave  la  craie  dans  de  l'eau 
diftillée  &  bouillante ,  on  la  diiTout  enfuite  dans 
l'acide  acéteux  diflillé,  &  on  la  précipite  par  le 
carbonate  d'ammoniaque;  on  lave  le  précipité  , 
on  le  calcine ,  &  le  réfidu  forme  de  la  chaux  pul^. 

Cette  terre  a  les   caraéîères  fuivans  : 

1°.  Elle  eil  foluble  dans  68o  fois  fon  poids 
cl'eau  ,  à  la  température  de  6o  deg.  tlierm.  de 
Tarhcneit.  Voyez  Kinvan, 

2°.  Elle  a  une  faveur  piquante  ,  acre  &, 
brûlante. 

'6°.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  d'environ  2^,3, 
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.Voyez  Kirivan.   Et  félon  Bergmann  ,   2,720. 

4°.  Elle  prend  l'eau  avec  avidité,  s'y  divife  , 
acquiert  du  volume  &  laiffe  échapper  de  la 
chaleur. 

5°.  Les  acides  la  difTolvent  fans  efFervef- 
cence  ,   mais  avec  chaleur. 

6°.  Le  borate  de  fonde,  les  oxides  de  plomb 
&  les  phofphates  de  l'urine  la  difTolvent  au 
chalumeau  fans  efFervefcence. 

Elle  paroît  infufîble  par  elle-même  ;  elle  a 
réfifté  à  la  chaleur  du  foyer  alimenté  par  un 
îet  d'oxigène.  Voyez  le  Mémoire  de  Lavoijier. 

Lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  les  acides  ,  elle 
forme  une  combinaifon  fufible;  &  elle  hâte  la 
fuiîon  des  terres  alummeufes  ,  filiceufes  & 
magnéiîennes  ,  d'après  les  expériences  de  Dar- 
cet  ^  Bergmann. 

11°.    LA   BaRITE  ,  OU   TERRE     PESANTE. 

Nous  devons  \es  connoiffances  acquifes  fur 
cette  terre  aux  célèbres  chymiftes  Gaha  , 
Scheele  ,  Bergmann. 

On  ne  l'a  pas  trouvée  encore  exempte  de  toute 
combinaifon;  &,  pour  l'avoir  dans  le  degré  de 
pureté  convenable,  on  peut  employer  le  procédé 
fuivant  :  on  prend  le  fulfate  de  barite,  qui  eft  la 
combinaifon  la  plus  ordinaire  de  cette  terre  ;  on  le 
pulvérife ,  &  on  le  calçiue  dans  un  cieufct  avec 
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un  huitième  de  poudre  de  charbon  ;  on  entretient 
le  creufet  au  rouge  pendant  une  heure,  on  verfe 
enfuite  la  matière  dans  l'eau  ;  ce  liquide  fe  colorer 
en  jaune  &  exhale  une  forte  odeur  de  gaz  hëpa- 
ïique  ;  on  filtre  &  on  vcrfe  de  l'acide  muriatique 
tlans  la  liqueur;  il  fe  forme  un  précipité  confï- 
dérable  qu'on  fépare  en  filtrant  de  nouveau  la 
liqueur;  l'eau  qui  paffe  à  travers  le  filtre  tient 
en  diffolution  le  muriate  de  barite  ,  &  on  y 
ajoute  du  carbonate  de  potaffe  en  liqueur  ;  la 
barite  fe  dégage  combinée  avec  l'acide  carboni- 
que 5  dont  on  la  débarraffe  par  la  calcination. 

1°.  La  barite  pure  eft  fous  forme  pulvéru- 
lente &  d'une  très-grande  blancheur. 

2®.  Elle  eu  foluble  dans  environ  900  fois 
fon  poids  d'eau  diftillée  ,  à  la  température 
de  60  deg.   Voyez  Kirjvan. 

3°.  Le  pruffiate  de  potaife  îa  précipite  de 
fes  combinaifons  avec  les  acides  nitrique  & 
înuriatique  ;  ce  qui  la  difiingue  des  autres 
îerres.  Voyez   Kinran, 

4".  Elle  précipite  les  alkalis  de  leurs  coni" 
binaifons  avec  les    acides. 

5^.  De  la  barite  expofée  ,  par  Lavoî^er,  a  un 
foyer  alimenté  par  l'oxigène  ,  s*eft  fondue  en 
quelques  fécondes.  Elle  s'eft  étendue  &  appli- 
quée fur  le  charbon  ,  après  quoi  elle  a  com- 
mencé à  brûler  6c  à  détunner  jufqu'à  ce  quo 
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pî;efque  tout  fût  clifTipé.  Qette  efpèce  d'inflam-  * 
nivilior.  efl  un  caradèrc  commun  avec  les  fubftan- 
ces  métalliques;  mais  ,  lorfque  iabarite  eft  pure, 
elle  eft  parfaitement  infufible.  \'oyez  Lavoifier, 

Au  chalumeau  la  terre  pefante  fait  peu  tl'cf- 
fervefcence  avec  la  foude,  mais  elle  eft  fenlî- 
blement.diminuée ;  elle  fe  diffout  avec  effervef- 
cence  dans  le  borate  de  foude  ,  &  encore  plus 
avec  les  phofphates  d'urine.  Voyez  Monge^. 

6*^.  Sa  pefanteur  fpëcir]que  va  au-delà  de 
4,000  ,  félon  Kirwan. 

111°,  LA  Magnésie  ,  ou  terre  magnésienne. 

Cette  terre  n'a  été  trouvée  nulle  part  dégagée 
de  toute  matière  étrangère.  Pour  l'avoir  dans  • 
toute  fa  pureté  poffible  ,  on  diffout  dans  l'eau  ' 
diftillee  des  cryflaux  de  fulfate  de  magnéfic  , 
qu'on  décompofe  par  les  carbonates  d'alkali  ; 
ou.  calcine  enfuite  le  précipité  pour  en  dégager 
l'acide  carbonique. 

.1°.  La  magnéfie  pure  eft  très-blanche,  très- 
tendre  &  comme  fpongieufe.  ' 

.2".  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  d'environ 
2,33.    Voyez  Kirjvan. 

3*^,  Elle  n'eft  pas  funfîblement  foluble  dans 
l'eau  ,  quand  elle  eft  pure  :  mais  lorfqu'elle  efl; 
combinée  avec  l'acide  carbonique,  elle  s'y  dif- 
foiiit;  &.  l'eau  froide  a  plus  d'aâion  fur  elle  que 


^2  È  L   É    M   E    N   S 

tVau  cliaucle^  d'après  les  expériences  àcButinit, 

4°.  Elle  n'a  pas  de  faveur  fenfible  fur  la  langue. 

6°.  Elle  verdit  un  peu  la  teinture  de  tournefol. 

6°.  Darcet  a  obfervé  qu'un  feu  violent 
l'agglutine  plus  ou  moins  ;  mais  Morveau  , 
Butini ,  Kirivan  ont  vu  qu'elle  ne  fe  fondoit 
point  j  8c  les  expériences  de  Lavoijier  l'ont 
convaincu  qu'elle  étoit  auffi  infufible  que  la 
fcarite  &  la  chaux. 

Le  borate  de  fonde  &  les  phofphates  d'urine 
la  difîolvent  avec  effervefcence.  Voyez  Monge^. 

ÏV°.   l'Alumine  j  ou   argile  pure. 

Cette  terre  n'efl  pas  plus  exempte  que  les 
précédentes  de  mélange  &  de  combinaifon  ; 
&  ,  pour  l'avoir  pure  ,  on  diffout  le  fulfate 
li'alumine  dans  leau  ,  &  on  le  décompofe  par 
les  alkalis   effervefcens. 

1^.  L'argile  pure  prend  l'eau'  avec  avidité 
çc  s'y  délaie  ;  elle  happe  fortement  la  langue. 

2^.  Sa  pefanteur  fpécifique  n'excède  pas? 
Î3,ooo.   Voyez  Kirjvan. 

3".  Expofée  au  feu  ,  elle  fe  deffèche  ,  fe 
refferre  ,  prend  du  retrait  &  fe  gerce  :  elle  y 
contracte  une  telle  dureté  ,  qu'elle  fait  feu 
avec  le    briquet. 

Lorfqn'elle  a  été  bien  cuite ,  elle  n'eft  plu5 
(wfceptibie  de  fe  délayer  dan^  l'eau  ;  il  faut  la 
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.^i/ToucIre  par  un  acide ,  &  l'en  précipiter  poui 
lui  faire  reprendre  cette    propriété. 

II  refulre  des  expériences  de  Lavoijier ,  que 
l'alumine  pure  eft  fufceptible  de  prendre  une 
fufion  pâteufe  à  une  chaleur  excitée  par  un 
courant  d'oxigène  ;  elle  le  transforme  alors  en 
un  genre  de  pierre  très-dure  qui  coupe  le 
verre  comme  les  pierres  précieufes  ,  &  qui  fe- 
laiffe  difficilement  entamer  par  la  lime.^ 

Le  mélange  de  la  craie  en  facilite  fingu- 
lièrement  la  fufion  ;  elle  eft  fufible  dans  un 
creufet  de  craie  ,  d'après  Gerhard  ,  &  ne  l'ed 
pas   dans  un  creufet   d'argile. 

Le  borate  de  foude  &  les  phofphates  d'urine 
4a  diifolvent.  Voyez  Kirjvan  ,  Mongei. 

D'après  les  expériences  de  Dorthes  ,  les 
argiles  les  plus  pures  que  la  nature  nous 
préfente  ,  celles  même  qu'on  précipite  de 
l'alun  ,  contiennent  un  peu  de  fer  à  l'état 
d'oxide  ;  &  c'eft  à  ce  principe  qu'eft  due  l'odeur 
terreufe  qu'on  développe  en  les  humeéîant. 
On  ne  peut  les  en  priver  que  difficilement. 

1V°.  LA  Silice,  ou  terre  quartzeuse; 

TERRE    VITRIFIABLE  ,  &C. 

Cette  terre  eft  prefque  dans  fou  état  de  pureté 
idans  le  cryftal  de  roche.  Mais ,  lorfqu'on  veut 
l'avoir  à  l'abii  de  tout  foupçou  de  niëiange ,  oa 
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fond  une  partie  de  beau  cryfta!  Je  rocîic  avec 
quatre  d'aîkali  pur  ;  on  diiîout  le  tout  dans 
i'eau ,  &,  on  précipite  par  un  excès  d'acide. 

1°,  La  filice  pure  a  une  rudefîe  &  une  afpérit'é 
fingulières  au  tvouclier  :  elle  eu  abfoiument  dé- 
pourvue de  gluant,  &  fes  molécules  délayées 
:  dans  l'eau  fe  précipitent  avec  une  facilité  extrême. 

2°.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  2,65. 

3°.  Bergmann  avoit  annoncé  que  l'eau  pou- 
voit  la  diiToudre  ;  &  Kirivan  a  prétendu  que 
-io,ooo  parties  d'eau  peuvent  en  tenir  une  de 
fiiice  en  diffulution  ,  à  la  température  ordt- 
îiaire  de  ratmofplière  ,  &  peuvent  même  (q 
charger  d'une  plus  grande  quantité  ,  fi  on 
élève  la    température   de   ce  liquide. 

4*^.  L'acide  fluoriquc  la  diffout ,  &  la  précipite 
quand  il  a  le  contaél;  de  l'eau  ,  ou  qu'on  lui 
fait  éprouver  un  refroidi/Tement  confîdérable. 

5**.  Les  alkalis  la  diffolvent  par  la  voiefèche  , 
&  forment  du  verre  :  mais  ils  l'attaquent  auffi 
par  la  voie  hupiide  ,  &  peuvent  en  diffoudre 
un  fîxième   quand  elle  eft  bien  divifée. 

6°.  Le  miroir  ardent  ne  la  fond  pas  ;  mais  le 
courant  d'air  vital  a  déterminé  un  commen- 
cement de  fufion  à  la  furface.  Voyez  Lavoijier. 

Au  chalumeau  la  fonde  la  diffout  avec  efrer- 
vefcence.  Le  borate  de  fonde  la  diffout  lente- 
ment &   fans  bouillonnement. 
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PREMIÈRE    CLASSE. 

T)e  la  comhinaifon  des  terres  avec  les  acides^ 

Cette  clafie  qui  comprend  la  combinairoîi 
des  terres  primitives  avec  les  acides  ,  offrô 
naturellement  cinq  genres. 

PREMIER    GENRE.' 

Sels  terreux  à  bafe  de  chaux, 

La  combinaifon  de  la  chaux  avec  les  divers- 
acides  ,  nous  formera  les  diverfes  fortes  de  fels 
calcaires  compris  dans  ce  genre. 

Première  sorte.    Carbonate   de  chaux  l. 
pierre   calcaire» 

La  combinaifon  de  la  chaux  avec  l'acide- 
^carbQDiquÉî  kÛ  U  plus  commune  ,  6c  comprend 
toutes  les  pierres  qui  ont  été  commevî  jufqu'à 
ce  jour  fous  les  noms  de  pierre  à  chaux  ^  pierre 
calcaire^  &:c. 

Les  cara(îlères  des  carbonates  de  chaux  font, 
il*,  de  faire  effervefcence  avec  les  acides  nitri- 
que, fulfurique  ,  muriatique  ,  &c.  2°.  de  fa 
convertir  en  chaux  par  la  calcination. 

La  formatiott  de  ce^j  pierres  nous  paroit  due  ^ 
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en  grande  partie  ,  au  détritus  des  coquillages^  ' 
L'identité  des  principes  conflituans  des  coquilles 
&  des  pierres  calcaires  ,  &  la  préfence  de  ces  ■ 
mêmes  coquilles,  plus  ou  moins  altérées  ,  dans 
les  montagnes  de  pi  rre  à  chaux,  nous  aurori- 
feut  à  penfer  qu'au  moins  une  grande  parîle  de 
la  maife  calcaire  de  notre  globe  ,  n'a  pas  d'autre 
origine  que  celle  que   nous  lui   ailignons. 

Quoique  notre  imagination  paroillo  fc  prêter 
difficilement  à  rapporter  des  efTeisauffi  merveil- 
leux à  une  caufe  û  foible  en  apparence ,  nous  fom- 
mes  forcés  de  la  rcconnoître  en  jetant  un  iîmple 
coup- d'oeil  fur  l'hiftoirc  connue  des  coquillages.' 

En  effet  ,  nous  voyons  la  claffe  nombreufe' 
eVanimaux  à  coquille,  prefque  naître  avec  cetta 
enveloppe  pierreufe  :  on  la  voit  infeniîblement 
s'épaiffir  ,  s'agrandir  par  rappofîtion  de  nou- 
velles couches, &  cette  écaille  finit  par  occuper 
un  volume  cinquante  à  foixante  fois  plus  grand, 
que  celui  de  l'animal  qui  lui  donne  naifianco^ 
Qu'on  fe  repréfente  à  préfent  le  nombre  prodi- 
gieux d'animaux  à  tranfudation  pierreufe  j  qu'où 
fe  figure  leur  prompt  accroiffement  ,  leur  mul- 
tiplication &  la  courte  durée  de  leur  vie  ,  dont 
le  terme  moyen  eft  d'environ  dix  ans  ,  d'après 
le  calcul  du  célèbre  Biiffon  ;  qu'on  multiplie  le 
nombre  de  ces  animaux  par  le  volume  que  laiffe' 
leur  dépouille  ,  &:  l'ou  aura  la  maiïe  que  les 

coquilles 
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Coquilles  d'une  feule  génération  doivent  former 
fur  ce  globe.  Si  l'on  coniîdère  à  préfent  combien 
de  générations  font  éteintes  ,  combien  d  efpèces 
font  perdues  ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'une: 
partie  de  la  furface  du  globe  foit  recouverte 
de  ces  débris. 

On  peut  concevoir  aifément  que  les  coquilla- 
ges morts,  entraînés  par  les  courans,  doivent  fe 
heurter,  fe  dégrader  plus  ou  moins;  ôcque  leurs 
débris  pulvérulens  ,  long-temps  braifés  par  les 
vagues  ,  doivent  être  entaffés  &  former  des 
bancs  de  coquilles  plus   ou  moins  altérés. 

Au.  refle  ,  quelle  que  foit  Torigine  de  cetto 
pierre  ,  elle  fe  préfente  fous  deux  états  princi- 
paux :  ou  fous  forme  de  cryflaux  ,  ou  en  maife 
irrégulière. 

1°,  Pierres   calcaires    crjJlalUfeesl 

Pour  que  la  cryftallifation  ait  lieu ,  il  faut  un 
concours  de  circonflances  qui  fe  rencontre  bien 
rarement  :  &  c'eft  fans  doute  la  raifon  pour 
Iciquelle  les  fpaths  ou  cryftaux  calcaires  font  la 
plus  petite  partie  de  ce  genre.  On  trouve  ces 
cryflaux  dans  les  cavités  des  montagnes  cal- 
caires :  on  les  trouve  dans  les  fentes  qui  pénè- 
trent dans  l'intérieur  de  ces  pierres ,  &  géné- 
ralement dans  tous  les  endroits  où  filtrent  les 
Toinç,    II,  B 
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eaux  qui  charrient  la  pierre  calcaire  prodigie-jj 
fement  atténuée   &  prefque  diffoute. 

La  pierre  calcaire  cryftallifée  nous  préfento 
plufieurs  variétés  de  forme  ;  mais  la  rhomboï- 
Jalc  paroît  être  la  plus  confiante  &  la  plus 
générale.  Les  environs  d'Alais  nous  fourniffent 
des  rhombes  de  fpatli  de  la  plus  grande  beauté; 
ils  font  tranfparens  comme  ceux  d'iflande  ,  & 
doublent  les  objets  de   la  même  manière. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  grouppe  de  crydaux 
rhomboïdaux  préfente  ,  à  la  furface,  des  pyra- 
mides plus  ou  moins  faillantes  ,  qui  ne  font  que 
les  angles  plus  ou  moins  alongés  des  rhombes; 
&  on  ne  peut  pas  fe  rcfufcr  à  convenir ,  avec 
'Rome  de  Lijîe ,  que  la  forme  pyramidale  ne  foie 
une  légère  modification  du  rhombe;  car  ,  fî  on 
Lrife  une  pyramide  de  fpath  ,  elle  fe  réduit  en 
élémens   de  figure  rhomboîdale. 

Les  principales  variétés  de  la  forme  pyrami- 
dale ,  fe  déduifent  ,  fur-tout,  du  nombre  des 
côtés  ;  &  ,  lorfque  la  pyramide  efl:  longue  & 
aiguë  ,  on  l'appelle  fp^th  a  dent  de  cochon. 

La  pierre  calcaire  affeéle  fouvent  la  forme 
prifma  tique  ,  &  celle-ci  nous  préfente  encore 
quelques  variétés. 

Souvent  le  prifme  efl:  à  fix  pans  &  tronqué  ; 
quelquefois  il  efl:  terminé  par  une  pyramide 
trihèdre  ;  & ,  lorfque  le  priftiie  eft  très- court,  & 
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cjue  fon  fommet  repofe  prefque  fur  la  roche 
t.lle-rnéme  ,  ce  cryilal  eft  connu  fous  le  nom 
4e  fpatk  lenticulaire. 

On  peut  voir  dans  la  Cryflallographie  de  Rome 
de  Lijle  ,  toutes  les  variétés  de  forme  qu'ont  pré- 
ftntées  jufqu'ici  les  pierres  calcaires  cryftallifées. 

La  pelanteur  fpéclfique  des  fpaths  calcaires 
efr  d'environ  2,700  lorfqii'ils  font  purs,  félon 
Kir  W  an. 

Ils  contiennent  84  à  36,oo  d'acide  carbo- 
nique ,  fur  53  à  65,oo  de  terre  ;  le  refte  eft 
de  Tcau.   Voyez  Kirwan, 

Les  fpaths  préfentent  fouvent  une  furface  lifîc, 

unie  ,   fur  laquelle   l'acide  fulfurique  ne  mord 

que  lentement  ;   ils  font  quelquefois   mélangés 

lie  fer  ,  ce  qui  leur  donne  des  teintes  très-variées. 

11°.   Pierres  calcaires  non  cryjîallifées. 

La  plus  grande  partie  des  pierres  calcaires 
îi'afFe<51:e  aucune  forme  régulière  ;  ce  font  prefque 
toujours  des  couches  ou  des  blocs  immen.fes  , 
jetés  &  amoncelés  fur  la  furfaoe  du  globe ,  &  roii 
ne  peut  raifonnablement  y  reconnoître  aucun 
defTcin  primitif  de  cryftallifation.  L'idée  même 
que  nous  avons  de  la  formation  de  ces  montagnes, 
&.  lenr  difpofjtion  par  couches  ,  ne  nous  permet- 
tent d'y  voir  qu'un  effet  naturel  de  l't-coulement 
des  eaux  qui  a  dû  occafionner  du  retrait ,  6c 
difpofer  les  rpches  par  couches  ou  feuillets. 

B  2 
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Il  me  paroît  qu'on  peut  établir  deux  dîvîfior^sf 
très-naturelles  entre  les  pierres  calcaires  non  cryf- 
tallifëcs  ;  car  ou  elles  font  fufccptibles  d'un  poli 
parfait,  &.  alors  on  les  appelle ;^a^^^Ê'J■  ou  albâtres  ; 
ou  elles  ne  font  pas  fufceptibles  de  ce  poli ,  &  , 
dans  ce  cas ,  on  les  appelle  moellons  ,  tufs  ,  &c. 

A.  Pierres  calcaires  fufceptibles  d'un  poli  parfait. 

Quoique  ,  d'après  les  expériences  des  cliymif- 
tes ,  fur-tout  de  Bayen  ,  il  foit  prouvé  que  les 
inarbres  contiennent  plus  ou  moins  d'argile  , 
nous  fommes  forcés  de  les  placer  ici  ,  parce  quG 
ia  terre  calcaire  prédomine  tellement,  qu'on  ne 
peut  pas  raifonnablement  les  placer  ailleurs,  & 
qu'ils  ont  tous  les  caraélèresde  la  pierre  à  chaux. 

Les  marbres  diffèrent  des  autres  pierres  cal- 
caires par  le  poli  dont  ils  font  fufceptibles ,  & 
on  les  diflingue  entre  eux  par  les  couleurs. 
•  Le  marbre  blanc  cil  ordinairement  le  plus 
pur  ;  nous  conuoiflons  celui  de  Carrare  & 
l'ancien  marbre  ftatuaire  de  Parcs. 

Le  marbre  noir  efl:  coloré  par  un  bitume  ou 
par  le  fer  r  Bayen  a  trouvé  ce  métal  dans  la 
proportion  de  5,oo.  Loifqu'il  cf^  veiné  par  de 
la  pyrite  ,  on  l'appelle  portor. 

Les  marbres  colorés  varient  à  l'infini:  la  partie 
colorante  n'efl  due ,  en  général  ,  qu'aux  altéra- 
liens  du  fer  c[ui ,  quelquefois ,  y  eft  atùrabie  à 


D   E      C   H   Y   M   I   E.  2  1 

ï  aimant ,  d'après  l'obfcrvation  de  de  Lijîe.  Les 
marbres  bleu  &  vert  tirent  leur  couleur  d'un 
mélange  de  fcliorl ,  félon  Rinmann  ,  Hiji.  ferri. 

Le  marbre  coquiller  ne  paroît  formé  que  parmi 
amas  de  coquilles  liées  par  un  gluten  calcaire  ;  on 
lui  do]ine  le  nom  de  lamachdk.  Celui  de  Bleyberg 
en  Carinthie  forme  une  des  plus  belles  efpèces. 

Ce  qu'on  appelle  marbre  figuré  préfenie  eu 
des  traces  de  végétaux,  comme  celui  de  HeiTe  ; 
ou  des  ruines  &  des  débris  ,  comme  celui  de 
Florence  ;  les  dendrites  ]ie  paroiffent  formées 
que  par  des  infiltrations  ferrugineufes  à  travers 
les  feuillets  de  ces  pierres. 

Plufieurs  naturalises  ont  parlé  du  marbre 
flexible;  Jacquier  l'a  décrit  en  1764,  clans  la 
gazette  littéraire  de  l'Europe  ;  &  Sauvages  a 
commmiiqué  à  l'académie  de  Montpellier  ,  la 
tlefcription  des  tables  de  marbre  flexible  qui 
font  dans  le  palais  Borghèfe. 

Les  albâtres  font  des  pierres  calcaires  de  la 
nature  du  marbre;  ils  paroifïent  formés  comme 
les  flalaélites  :  ils  font  quelquefois  décorés  drs 
plus  belles  couleurs;  ils  jouiffent  ,  en  général  ,^ 
d'une  certaine  tranfparence  ,  prcfentent  des 
couches  diverfcment  colorées  ,  &  caufent  aux 
rayons  de  lumière  une  double  réfraclion  quand 
ils  ont  affez  de  tranfparence.  On  peut  voir  ^ 
daus  le  uaité  de  BriJJbn  (  fur  la  pefanteur  fpéci- 
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fique  des  corps  )  ,  les  rcfultats  de  (es  belles  ex- 
périences fur  celle  des  marbres,  des  albâtres,  & 
généralement  de  toutes  les  pierres  calcaires. 
13.    Pierres  calcaires  non  Jufceptibles    d'un   polc 
parfait. 

Les  pierres  calcaires  qui  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d'un  poli  parfait,  fc  préfentent,  ou 
en  niaffe  ,  ou  fous  forme  pulvérulente  :  ce  qui 
établira  notre  divifion  naturelle. 

1  °.  La  pierre  calcaire  en  mafTe ,  forme  en 
générai  la  pierre  à  bâtir;  &  celle-ci  nous  offre 
plnfieurs  variétés  ,  relativement  à  la  fineffe  du 
grain  ,  à  la  porolîtc,  à  la  couleur,  à  la  confîf- 
îance  ,  à  la  pefantcur  :  ce  font  ces  nuances  qui 
établiffent  diverfes  qualités  de  pierres,  &  qui 
font  que  l'une  durcit  à  l'air  ,  tandis  que  l'autre 
s'y  décompofe  :  ce  font  ces  mémes'nuances  qui 
font  que  chacune  de  ces  variétés  a  des  ufages 
particuliers  ;  &:  c'efl:  à  l'artifte  habile  qui  les 
emploie  à  favoir  en  diflinguer  les  qualités. 

Dans  le  nombre  de  ces  pierres  à  bâtir  ,  il  en 
efl:  qui  retiennent  l'eau  dont  elles  font  im- 
prégnées, &  éclatent  par  les  gelées,*  tandis  que 
d'autres  laiîTent  échapper  librement  ce  méiUG 
fluide  ,  &  fc  durciifent  par  le  contaé^  de  l'air. 

2*^.  La  pierre  calcaire  efl:que!c|uefois  fous  forme 
pulvérulente  :  la  craie  efr  de  ce  genre  ;  &  lorf- 
qu'elle  efi  blanche  ,  divifée  iSl  très-fine  ,  on  en 
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forme  ces  pains  connus  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  blanc  d'Efpagne  :  à  cet  effet,  on  l'agite 
dans  une  cuve  avec  de  l'eau  ;  les  fubflances  étran- 
gères ,  telles  que  les  cailloux  ,  les  pyrites  ,  &c. 
fc  précipitent;  on  décante  l'eau  ,  &  elle  ne  tarde 
pas  à  dépoftr  la  craie  qu'elle  tient  fufpendue  : 
on  la  deffèche  ,  &  on  la  divife  en  quarrés-longs 
pour  former  les  pains  de  blanc  d'Efpagne. 

Lorfque  l'eau  charrie  cette  craie  &.  la  dcpofe, 
il  en  refaite  un  gurh  ;  &  ,  lorfqu'ellè  a  une 
certaine  confiftance  ,  ce  qui  provient  du  mé- 
lange des  terres  argileufes  &  magnefiennes  , 
on   lui    donne  le  nom   (Vd^anc  minéral. 

Comme  la  terre  calcaire  cfl:  fufceptible  d'une 
clivifion  extrême ,  l'eau  qui  la  charrie  &  s'infiltre 
à  travers  les  roches ,  la  dépofe  peu  à  peu  &  forme 
«les  dépôts  &  des  incrufiations  connus  ,  par  le 
vulgaire  ,  fcnis  le  nom  de  pétrifications  ,  &  fous 
celui  de  Jîalacîites  par  les  naturalifles. 

Ces  dépots  calcaires  confervent  très-fouvent 
la  forme  des  fubflances  qu'ils  ont  recouvertes  ou 
revêtues  ,  &  préfentent  des  figures  de  mou/îe  , 
de  racines ,  de  fruits,  &c.  ce  qui  a  fait  croire  à 
la  transformation  de  ces  fubflances  en  pierres. 

L'accroifîemenc  des  flala(flitcs  fe  faifant  par 
les  furfaces  externes  ,  leur  tiffu  préfente  des 
couches  différemment  nuancées,  félon  que  l'eau 
a  été  chargée  de  tel  ou  tel  principe  colorani. 

B   4- 
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Les  cavités  que  l'on  trouve  fréquemment  dans 
îes  montagnes  calcaires  font  fouvent  tapiffées  de 
flalaélites  :  &  ces  grottes  font  un  des  phéno- 
îuènes  les  plus  impofans  qui  puiffent  être  offerts 
aux  yeux  du  naturaiiftc.  La  grandeur  de  ces  fou- 
terrains,  l'abfence  du  jour  ,  la  foible  lueur  d'iîne 
torche  qui  n'éclaire  qu'à  demi  ces  objets  ,  ren- 
clent  ces  demeures  fombres,  majeftueufes  &  im- 
pofantcs.  La  multiplicité  des  figures  ,  la  variété 
des  formes  ,  leur  refiemblance  avec  des'  cliofcs 
connues,  pénètrent  d'étonnement  les  perfonnes 
qui  les  étudient.  Dans  le  nombre  infini  de  ces 
formes  ,  il  s'en  trouve  quelquefois  de  très- 
lagréables  à  la  vue  ,  telles  que  celles  des  jios 
ferri ,  des  choux-fleurs  ,  des  dentelles  ,•  il  s'en 
trouve  auffi  de  très-fingulières  ,  telles  que  celles 
A'Q,^  priapolithes  ,  des  pifoUtes  ^  des  oolites^  &c. 

Longeon  de  Ganges  a  trouvé  des  formes  afiez 
variées  &  aiîez  bizarres,  dans  la  grotte  appelca 
des  demoifelles  ,  pour  en  faire  \ii\  aflortiment 
vraiment  étonnant. 

Ces  tranfudalions  ,  ou  plutôt  ces  dépôrs  pier- 
reux ,  ont  fait  croire  à  la  végétation  àes  juerres. 

Le  célèbre  Tournefort  a  cru  avoir  pris  la 
3iature  fur  le  fait  ,  dans  les  famtufes  grottes 
d'Antiparos  ,  où  il  a  vu  des  infcriptions  gravées 
dans  la  pierre  ,  aujourd'hui  relevées  en  bofle. 
Bagliyi  a  donné  un  traité  iur  la  végétation  des 
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pierres,  dans  lequel  il  cite  beaucoup  de  faits 
de   cette  nature. 

Tout  le  monde  connoît  les  dépôts  de  la  fource 
des  environs  de  Clermont.  Mais  la  plus  étonnante 
de  toutes  les  fources  pétrifiantes  ,  eft  celle  de 
Guancavelica  dans  le  Pérou  :  Barba ,  D.  Ulloa  , 
Fre^ier  ,  nous  en  ont  donr.e  la  defcription;  i^^w/7- 
lee  nous  apprend  que  cette  eau  fort  très-chaude 
du  milieu  d'un  balîîn  quarré  ,  &  fe  pétrifie  à  peu 
de  diitance  de  fa  fource.  Cette  eau  efl: d'un  blanc 
tirant  fur  le  jaune  :  on  s\{\.  fcrvi  de  ces  incruf- 
lations  pour  bâtir  les  maifons  de  Guancavelica; 
les  ouvriers  renipliffent  des  moules  de  cette  eau  , 
&  ,  quelques  jours  après  ,  ils  les  trouvent  in- 
cruftés  de  pierres.  Les  ftaluaires  y  expofent  des 
moules  ,  &  ils  n'ont  qu'à  donner  le  poli  pour 
rendre  leurs  ftatucs  tranfparentes  ;  tous  les 
bénitiers  de  Lima  font  de  cette  matière,  &  d'une 
grande  beauté.  Journ.  des  ohfirv.  t.  I,  p.  484. 

En  1760  ,  Vegni  imagina  de  tirer  parti  de  la 
craie  liès-blanclie  qui  eft  charriée  par  les  eaux 
des  bains  de  Saint-Philip  en  Tofcane.  On  fait 
parcourir  à  leau  un  efpace  d'environ  un  mille  , 
afiji  qu'elle  depofe  le  foufre  ,  la  félénite  &  le 
tuf  qu'elle  charrie.  L'eau  ainfi  épurée  ,  eft 
employée  à  la  confection  des  bas  reliefs  :  on 
introduit  l'tau  par  le  toit  dans  un  cabinet  con.f- 
Uuit  avec  des  plauclies  niaçoanées  enftmble  ; 
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l'eau  tombe  ,  de  douze  à  quinze  pieds  de  liaut^ 
fur  une  croix  de  bois  placée  fur  un  poteau  qui 
eft  au  milieu  ;  elle  fe  divife  &  jaillit  latéra- 
lement fur  les  moules  en  foufre  qui  font  placés 
fur  les  côtés  ;  elle  y  dépofe  les  molécules  de 
-terre  qu'elle  charrie  ,  &  le  moule  fe  remplit. 

Vegni  place  ces  moules  fur  des  pièces  de  bois 
qui  font  mues  circulairement.  Cet  albâtre  eflaufîî 
dur  que  le  marbre  ;  &  i'incruftation  cft  d'autant 
plus  belle  &  plus  dure,  que  la  pofition  du  moule 
efl:  plus  verticale  ,  &  qu'il  eft  plus  éloigné. 

Analyfc  ù  ufage  de.  la  pierre  calcaire. 

En  1755,1e  doéteur^/jc^ prouva  que  la  pierre 
calcaire  avoit ,  pour  un  de  fes  principes,  un  air 
différent  de  l'air  atmofphérique:il  prétendit  que 
la  pierre  calcaire  privée  de  cet  air  par  la  calci- 
nation,  formoit  la  chaux;  &  que  celle-ci  pou- 
voit  repaffer  à  l'état  de  pierre  calcaire,  en  repre- 
nant le  principe  qu'elle  a  perdu.  En  1764,^:?^- 
hride  étaya  cette  doélrine  de  nouveaux  faits.  Jac- 
quin  ajouta  de  nouvelles  expériences  ,  &  prouva 
que  la  chaux  &  les  alkalis  dévoient  leur  caufli- 
cité  ù  la  fûuftracflion  de  cet  air  fixe  ;  il  a  fourni 
plufieurs  moyens  pour  l'en  extraire. 

Les  procédés  les  plus  ufités  pourdécompofer 
la  pierre  à  chaux  ,  font  le  feu  &  les  acides  :  le 
premier  cft  employé  daiis  la  confedion  dé  k 
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cîiaiix  ;    le  fécond,  da:;s  les  laboratoires  ,  lorf- 
qii'on  veut  fe  procurer  de  l'acide  carbonique. 

Pour  faire  la  chaux  ,  on  calcine  la  pierre  cal- 
caire dans  les  fourneaux  dont  la  conftrucflioa 
varie  fcloii  la   nature  des  combufîibles. 

■  Lorfqu'on  emploie  le  charbon  de  pierre,  on 
conftruit  en  pierre  vitrifiable  un  cône  renverfc, 
qu'on  charge  de  couches  alternatives  de  char- 
bon 6c  de  pierre  :  on  retire  la  chaux  par  une 
ouverture  pratiquée  en  bas.  A  mefure  que  la 
jnaffe  s'affaiife  ,  on  a  foin  de  garnir  le  four  par 
le  haut ,  &  d'empêcher  que  la  flamme  &.  la 
chaleur  ne  fe    difîipent  à  pure   perte. 

Bergmann  a  obfervc  que  prefque  toutes  les 
pierres  calcaires  qui  noirciffent  ou  bruniffent 
par  la  calcination  ,  contiennent  du  manganèfe, 
&  que  la  chaux  qui  en  provient  eft  excellente  ; 
félon  Rinmann  ,  les  pierres  calcaires  blanches 
qui  noirciffent  par  la  calcination  ,  en  contien- 
nent environ  10,00. 

Par  la  calcination  ,  la  pierre  à  chaux  perd 
Facide  &  l'eau  qu'elle  contient  ;  ces  deux  prin- 
cipes y  font  évidemment  remplacés  par  la  ma- 
tière même  de  la  chaleur.  L'odeur  du  feu 
qu'exhale  la  chaux  vive  ,  la  lumière  quelle 
donne  lorfqu'on  l'éteint  dans  l'obfcurité,  la  cou- 
leur qu'elle  communique  à  la  pierre  à  cautère  , 
la  propriété  qu'elle  a  de  réduire  l'oxide  éc  les 
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verres  de  plomb ,  tout  nous  prouve ,  dit  Darcet 
<"  Journal  de  Phyfique,  1783)  ,  qu'à  mefurequo 
la  pierre  calcaire  fe  dépouille  du  principe  aéri- 
formc ,  elle  fe  combine  avec  le  principe  igné  ,  qui 
ne  peut  être  déplacé  que  par  la  voie  des  affinités. 
Les  belles-expériences  deMey^r,  dépouillées  de 
toute  théorie  ,  nous  prouvent  la  même  cliofe. 

Il  eft- prouvé  ,  d'après  les  expériences  de  Hig- 
gins,  que  la  meilleure  chaux  efl:  celle  qui  eft 
faite  avec  la  pierre  la  plus  dure  &.  la  plus  com- 
paéle,  réduite  en  petits  morceaux  &  chauffé  g 
jcntement,  jufqu'à  ce  que  le  four  foit  au  blanc: 
&  alors  la  ciialeur  doit  être  foutenue  jufqu'à  ce 
que  la  pierre  ne  faffe  plus  Cifervefcence.  On 
brûle  la  chaux  ,  û  on  ne  l'arrête  pas  à  ce  degré  , 
&  on  y  détermine  une  frite  cpii  ne  lui  permet 
plus  de  fe  divifer  dans  l'eau  &  de  reprendre 
avec  avidité  les  principes  qu'elle  a  perdus. 

Lorfqu'on  calcine  des  morceaux  de  pierre 
calcaire  de  groffeur  différente  ,  on  fait  de  la 
chaux  d'inégale  bonté  :  les  petits  échantillons 
fout  de  la  chaux  brûlée  ,  tandis  que  les  gref- 
fes pierres  n'ont  prefque  pas  fouffcrt  dalté- 
ïalion  dans  leur  milieu. 

Cette  chaux  doit  être  regardée  comme  la 
meilleure  ,  qui  fe  divife  le  plus  promptement 
dans  l'eau  &  fournit  le  plus  de  .chaleur  en  fe 
^ivifant  ,  qui  demie  la  poudre  la  plus   fuie  ^ 
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qiii  fc  (liffout  dans  l'acide  acéteux  fans  cfFerver- 
teiice,  &  laifTc  le  moins  de  réfidii  pofîible. 

La  chaux  cherche  toujours  à  fe  faifir  de 
l'acide  &  de  l'eau  dont  on  a  dépouillé  la  pierre 
par  la  calcination.  Audi  ,  cxpofée  à  l'air  ,  elle 
fe  gerce  ,  s'échauffe  ,  fe  réduit  en  poufîîère  en 
augmentant  de  volume  ,  &  reprend  la  propriété 
de  faire  effervefcence  :  il  eft  donc  important 
d'employer  la  chaux  fraîche  ,  fi  on  veut  l'avoir 
avec  toute  fa  force. 

La  chaux  eft  légèrement  foluble  dans  l'eau  ,"" 
&  c'cft  cette  diffulution  qu'on  appelle  eau  de 
chaux.  On  peut  en  précipiter  la  chaux  par  le 
moyen  de  l'acide  carbonique  ,  qui  régénère  la 
pierre  calcaire  &  en  forme  un  précipité.  . 

L'eau  de  chaux  efl:  employée  pour  reconnoî- 
tre  la  préfence  &  déterminer  la  proportion  de 
l'acide  carbonique  dans  une  eau  minérale. 

Les  médecins  en  prefcrivent  i'ufage  comme 
abforbant  &    dépuratif. 

Lorfque  l'eau  de  chaux  a  le  contadl:  de  l'air^ 
il  fe  forme  ,  à  fa  furface  ,  une  pellicule  connue 
fous  le  nom  de  crêmc  de  chaux  :  c'eft  de  la 
pierre  calcaire    régénérée. 

Le  fuperbe  baffin  de  Lampy  ,  un  des  deux 
principaux  réfervoirs  qui  fourniffent  de  l'eau  au 
canal  du  Languedoc  ,  pcriloit  l'eau  par  les 
joints  des  pierres  ]  l'habile  ingénieur  qui  diri^<î 
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ces  travaux  (Pin),  y  a  fait  éteindre  de  la  chaux» 
qui  ,  charriée  au-dehors  par  les  petites  fentes  , 
s'efl  faifie  de  l'acide  carbonique  &  a  formé 
une  croûte  ou  un  glacis  ircs-blanc  fur  toute  la 
furface,  de  façon  que  toutes  les  pierres  de  cette 
belle  maçonnerie  font  liées  entre  elles  par  ce 
ciment  ,  &  ne  font  plus'  qu'un  feul  &  même 
corps   impénétrable   à  Teau. 

La  régénération  de  la  pierre  calcaire  fe  fait 
lentement  par  les  procédés  décrits  ci-deiTus  ; 
mais  on  peut  la  hâter  en  préfeinant  à  la  chaux 
les  principes  dont  elle  eft  avide  ,  &  c'eû  ce 
qu'on  fait  dans  les  travaux  en  grajul. 

On  éteint  ordinairement  la  chaux  en  lui  four- 
nifTant  de  l'eau  en  abondance  :  il  s'excite  une 
chaleur  violente  ,  la  chaux  fe  divife  en  pouf- 
fière  ,  &  il  en  réfulte  une  pâte  on  gâchant 
fortement  à  mefure  que  la  chaux  fe  fature. 

Rii^oumouski  a  profité  de  la  chaleur  qui  fe 
dégage  lorfque  la  chaux  s'éteint ,  pour  com- 
biner la  chaux  avec  le  foufre.  Le  degré  de 
chaleur  convenable  pour  opérer  cette  combi- 
naifon  ,  cfl  le  foixante-dixième  ;  alors  le  foufre 
qu'on  met  fur  la  chaux  fe  liquéfie ,  fe  colore  en 
rouge,  &  forme  un  vrai  fulfurc  de  chaux. 

Pour  faire  le  mortier  ,  il  ne  s'agit  que  de 
pétrir  la  chaux  éteinte  avec  du  fable  ou  autres 
corps  infolubles  dans  l'eau. 
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On  connoît  à  Montpellier  deux  fortes  de 
fable  ,  celui  de  mine  &'  celui  de  rivière  :  le 
premier  eft  prefque  toujours  altéré  par  le  mé.- 
lange  de  la  terre  végétale  &  de  la  terre  cal- 
caire ,  qui  en  afFoiblit  la  vertu  :  le  fécond  eft 
plus  pur  &  d'un  ufage  plus  avantageux.  On 
peut  remplacer  le  fable  par  des  recoupes  de 
pierre  ;  les  angles  que  préfentent  ces frag mens, 
&  le  raboteux  de  leur  furface  ,  contribuent  à 
donner  de  la  confiftance  au  mortier. 

L'endurciffement  des  mortiers  ne  paroît  du 
qu'à  la  régénération  progrefîive  de  la  pierre  à 
chaux.  Ils  n'atteignent  le  dernier  degré  de  du- 
reté dont  ils  font  fufceptibles ,  que  lorfqu'iîs  fe 
font  refîaifis  de  tout  l'acide  carbonique  dont  ou 
avoir  privé  la  pierre  ;  &  cette  opération  cft 
très-lente  ,  à  moms  qu'on  ne  facilite  la  combi- 
naifon  par  les  moyens  connus  ,  qui  confiflent 
à  mêler  dans  le  mortier  ,  des  fubftances  qui 
contiennent  l'acide  carbonique  ou  un  principe 
analogue ,  tel  que  le  vinaigre. 

C'eft  cette  régénération  de  la  pierre  à  chaux,' 
qui  s'opère  par  le  laps  du  temps ,  qui  nous  ex- 
plique pourquoi  les  pierres  les  plus  dures  four^, 
iiiflent  la  meilleure  chaux  ,  &  pourquoi  les 
vieux  mortiers  nous  préfentent  une  dureté  qui 
fait  le  défefpoir  des   artiftes  modernes. 

Ce  qui  nous  refle  des  travaux  des  anciens  5  a 


32  t:   L   E   M  E   N   s 

fait  croire  à  quelques  phyfîciens  ,  qu'on  iTvoh 
autrefois  des  procédés  particuliers  pour  la  contec- 
tion  des  mortiers  :  la  Fnye  a  cru  que  ces  maffes 
énormes ,  où  l'on  n'avoit  admiré  que  la  perfedioii 
des  moyens  mécaniques  des  anciens,  avoientété 
faites  par  encaiffement ,  &  a  cru  trouver  dai:^ 
Vitruve ,  Pline ,  Augujîin ,  que  leur  procédé  pour 
éteindre  la  chaux  difFéroit  du  nôtre,  &  que  ce- 
toit-Ià  fur-tout  la  raifon  de  la  grande  différence 
qui  paroît  exider  entre  les  mortiers  anciens  & 
les  modernes.  Ces  recherches  intérefïantes  l'ont 
conduit  à  propofer  de  tremper  la  chaux  dans  un 
panier  &  de  la  laiffer  fufer  à  l'air  ;  il  croit  par-là 
conferver  plus  de  force  à  la  chaux  ,  &  la  moins 
énerver  qu'on  ne  fait  par  les  procédés  ufites. 

Loriot  a  attribué  la  fupériorité  des  mortiers 
des  anciens  aux  moyens  cju'ils  employoient  pour 
les  deffécher  promptement  :  d'après  ces  princi- 
pes, il  mêle  la  brique  piléeaux  cailloux,  les  pé- 
trit avec  la  chaux  éteinte ,  &  defieclie  le  tout  avec 
un  quart  de  chaux  vive.  Il  faut  avoir  l'attention 
de  ne  fe  fervir  que  de  chaux  très-divifée  &  paf- 
féc  par  rm  tamis  très-fin  ,•  fans  cela  le  mortier  fe 
gerce  &  ne  fait  c^u'une  prifc  bien  imparfaite. 

La  nature  nouspré fente  quelquefois  un  mélange 
convenable  de  pierre  à  chaux  &  de  fable  ,  ^our 
former  un  excellent  mortier  fans  addition  de  ma- 
tière étrangère  :  Morveau  a  trouvé  de  cette  pierre 

à 
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àchaux  dans  la  Boux^o^ne.  Pu  y  maurin  en  a  décrit 
une  efpèce  qu'il  a  trouvée  dans  le  Bëarn.  Et  j'ai  vu 
dans  les  Cévcnnes  ,  un  de  ces  mélanges  naturels  û 
bien  afforti ,  qu'il  fuffit  de  le  calciner  &  de  Tétein- 
dre  dans  l'eau  pour  former  un  excellent  mortier. 

Seconde  sorte.    Sulfate   de  chaux  ,    gypfe  , 
fêlé  ni  te  ,    pierre  à  plâtre. 

La  pierre  à  plâtre  perd  fa  tranfparence  par 
la  calcination  ,  elle  devient  pulvérulente  & 
acquiert  la  propriété  de  fe  reflaifir  de  l'eau 
qu'elle  a  perdue  &  de  reprendre  fa  dureté  : 
au  refle  ,  elle  ne  fait  point  feu  avec  le  briquet 
ni  effervefcence   avec  les  acid.es. 

C'efl  fur-tout  à  Margraaf  que  nous  devons  la 
connoillancc  des  principes  conftituans  du  plâtre  : 
&  ,  dapres  des  travaux  ultérieurs ,  on  a  affigné  la 
proportion  de  ces  mêmes  principes  dans  le  rapport 
fnivant  :  un  quintal  de  gypfe  contient  3o  acide 
fulfurique  ,  82  terre  pure  ,  38  eau  ;  il  perd  à- 
peu-près  20  pcsur  100  parla  calcination. 

Nous  commençons  à  être  également  éclairés  fur 
la  formation  de  cette  pierre  :  Lamanon  a  prétendu 
que  les  nombreufes  carrières  de  plâtre  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris  ,  font  le  dépôt  d'un 
ancien  lac  fluviatil ,  formé  par  la  Seine  ,  l'Oife 
&  la  Marne,  qui  s'écoula  du  côré  de  Mculan  : 
ie  fer  ouvré  ^  les  diverfes  d.épouiUes  d'animaux, 
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qu'on  a  trouvés  dans  la  profondeur  des  cârrièfe:^ 
de  Montmartre  ,  annoncent  que  la  formatiorï 
n'en  cù.  pas  très-ancienne.  L'infatigable  natura^ 
lifte  que  je  viens  de  citer  ,  confidère  la  fclénitc 
comme  originairement  difperféc  dans  l'eau,  pré- 
eipitce  àraiTon  de  (on  peu  defolubilïtc  ,  &  amon- 
celée dans  des  endroits  déterminés  par  les  cou- 
lans  ,  les  vagues  &  autres  circonftances. 

Ces  faits,  très-inlérefTans  pour  l'iiiftoire  natu- 
relle du  plâtre ,  font  infufîîfans  pour  le  chymifte  >- 
à  qui  il  refle  à  favoir  encore  de  quelle  manière 
ëf.  dans  quelle  circonflance  fe  fait  la  combinaifou 
de  l'acide  fulfurique  avec  la  chaux.  Je  vais 
communiquer  quelques  obfervations  que  nous- 
fournit  le  midi  de  la  France. 

1°.  Dans  une  argile  noire  &  pyriteufe  de  Saint- 
Sauveur,  extraite  du  travail  appelé /;^r<:^/7Zf/2r 
Villon^  j'ai  obfervé  beaucoup  de  petites  aiguilles 
defélénite,  delalongueur  de  quatre  à  huit  lignes; 
à  la  furface  du  terrein  où  la  même  a^rgile  eu  plus- 
décompofée  ,  on  trouve  des  cry^aux  de  même 
iiature  ,  plus  longs,  plus  gros  &  plus  nombreux.. 

2°.  L'argile  marneufe  &,  pyriteufe  de  Cau- 
nelle  ,  près  la  MoiTon  ,  eu  parfemée  de  fuper- 
bes  cryftaux  de  plâtre  rofe  en  crête  de  coq  y 
obfcrvcs  par  Dorthcs. 

3°.  La  carrière  à  plâtre  de  la  SalU  nous  pré- 
fente ,  prefque  akernativement ,  des  couclics  ds- 
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plâtre  ,    &  des  couches   d'une  argile   noire  & 
pyriteufe  qui  effleurit  à  l'air. 

4".  Près  du  pont  d'Hérépian  ,  du  côté  de 
Cafcaftel  ,  à  Gabian ,  &  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits,  j'ai  trouvé  oonftamment  des cryf- 
taux  de  gypfe  mêlés  &.  confondus  avec  des  argi- 
îes  pyriteufes. 

6°.  Les  dépôts  fulfureux  de  la  Solfatara  con- 
tiennent fouvent  des  cryilaux  de  félénite. 

Ces  faits  pofés  ,  il  me  paroît  qu'on  peut  bien 
aifément  concevoir  la  formation  du  gypTe  :  il  ne 
fe  forme  que  dans  des  endroits  où  il  y  a  des  py- 
rites &  de  l'argile  plus  ou  moins  calcaire  ,  c'efl:- 
à-difc,  que  fa  formation  paroît  dépendante  & 
îiée  à  la  préfence  du  foufre  &  de  la  chaux. 

Ainfi ,  lorfque  la  pyrite  fe  décompofe,  l'acide 
fulfurique  qui  en  provient ,  fe  porte  fur  la  chaux 
&  effleurit  en  petits  cryftaux  que  l'eau  entraîne 
&  dépofe  tôt  ou  tard.  J'ai  vu  des  dépôts  fenfibles 
de  plâtre  fur  les  bords  des  ruiffeaux  qui  lavent 
les  argiles  pyriteufes  :  j'ai  encore  obfervé  des 
dépôts  de  même  nature  dans  les  rivières  ,  lorfque 
les  eaux  ont  été  fortement  rapprochées  par  la 
chaleur  brûlante  de  nos  étés  ,•  ainfi,  fi  l'on  fup- 
pofe  la  félénite  difperfée  dans  des  volumes  d'eau 
plus  confidérables  ,  on  concevra  fans  peine  la 
formation  des  couches  que  nous  préfeuteat  les 
carrières  de  plâtre, 

C  ^ 
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Caro'^y  &  Macquart  ont  obfervd  le  pafîirgc  f??3 
gypfe  de  Cracovie  à  l'état  Je  calcédoine  '.  lorfquo 
le  noyau  de  calcédoine  s'cft  décidé  ,  il  augmente 
fenfiblenient ,  par  le  temps  ,  même  dans  les  ca- 
binets ;  ce  qui  prouve  que  le  fuc  quartzeux  ,  une 
fois  infiltré  dans  le  plâtre  ,  fe  combine  avec  U 
chaux  &  décide  la  transformation. 

Dorthes  a  prouve  que  le  quartz  en  crête  de 
coq  de  Paffy  ,  dcvoit  fon  origi-ne  à  du  plâtre; 
cette  dernière  {ubftanee  ayant  été  entraînée  par 
la  diffulution  ,  le  fuc  quartzeux  a  pris  f^  place:, 
riiiftoire  naturelle  nous  préfente  plufîeurs  de  ces 
inétamorphofes. 

Le  gypfe  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terro 
fous  quatre  états  difFérens. 

1°.  Sous  forme  pulvérulente  &  friable  ,  ce  qui 
conftitue  la  terre  gypfeufe ,  \a  farine  foffiie  ,  &c^ 

2°.  En  mailcs  fol  ides  ,  ce  qui  forme  la  pierre  à 
■plâtre, 

3°.  En  ftalaé^itcs  ou  dépôts  fecondaircs  :  &. 
nous  pouvons  ranger  ici  les  gypfes  foyeux  Jlriés  ,, 
les  choux-fleurs  ,  les  albâtres  gypfcax  ,  &  cette 
■\:ariété  prodigieufe  de  formes  que  prennent  le» 
rtaladites  ,  quelle  qu'en  fuit  la  bafe. 

4°.  En  cryftaux  bien  prononcés,  qui  nous  pré- 
fentent ,  pour  l'ordinaire,  Us  formes  fuivantes:. 

1°.  Prifnie   tétraèdre  rhomboïdal  comprime». 

2°.  Prifiwe  hexaèdre  à  fommet  txonq^ué... 


D  E      C   H  Y  M  I   E.  87 

3°.  Rliombe  décaèdre.  Je  crois  qu'on  peut 
rapporter  à  cette  dernière  forme  le  gypfe  lenti- 
cnlaire  ,  qui  ne  me  paroît  formé  que  par  la  réu- 
nion de  pluficurs  rliombes  placés  l'un  à  côté  de 
l'autre.  En  décompofant  cette  variété  ,  j'ai  eu 
au  moins,  pour  dernier  réfultat,  laforme  rhom- 
boïdale. 

La  couleur  du  gypfe  varie  à  l'infini  ,  ce  qui 
établit diverfes qualités, relativement  à  fesufages. 
Le  plus  beau  eu  le  blanc  ;  quelquefois  il  eft  gris  , 
&  alors  il  eft  moins  eftimé  &  a  moins  de  valeur. 
Les  divers  états  des  oxides  de  fer  qui  y  font  plus 
ou  moins  abondans ,  conflituent  fes  teintes  rofe, 
rouge  5  noire  ,   &c. 

La  pefanteur  fpécifique  du  gypfe  varie  félon 
fa  pureté.  Voy^z  Brijfon  &  Kirwan  :  ce.  dernier 
l'a  trouvée  quelquefois  de  2^'à2  ,  «Se  quelque- 
fois de  1,87. 

Il  efl:  foluble  dans  environ  cinq  cents  fois  fou 
poids  d'eau  ,  à  la  température  de  60  degrés  de 
Farhcneit. 

Lorfqu'on  l'expofe  au  feu  ,  l'eau  de  cryflallifa- 
tion  fe  dilîîpe  ,  il  devient  opaque  ,  perd  fa  con- 
fiflance  &  tombe  en  poufùère;  fî  onThumedo, 
il  durcit  de  nouveau  ,  mais  ne  reprend  pas  fa 
tranfpareiice  ,*  ce  qui  paroît  annoncer  que  fua 
premier  état  ef!:  un  état  de  cryflallifation. 

Si  ou.  le  ti'-iit  à  un  ftu  aflcz  vif  ,  en  contadl 
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avec  Je  la  poiifîière  de  charbon  ,  l'acide  fe  dé- 
compofc  5  ôc  le  rëfidu  eft  de  la  chaux. 

On  peut  encore  feparer  fes  principes  ,  en  les 
faifant  bouillir  en  poudre  fine ,  avec  de  l'alkali. 

Il  L:{\  fufible  au  chalumeau,  it\on  Bergmann ^ 
&  à  un  feu  de  porcelaine  ,  félon  Darcet. 

La  conduite  du  feu  dans  la  calcination  du 
gypfo ,  efl:  très-importante;  trop  de  feu  le  dé- 
compofe,  trop  peu  ne  lui  permet  point  de  s'unir 
à  l'eau  ,  &  de  faire  corps. 

Le  gypfe  calciné  fe  divife  dans  l'eau  ,  &  forme 
ime  pâte  à  laquelle  on  peut  donner  toutes  les 
formes  imaginables  :  nous  devons  à  cette  pro- 
priété les  beaux  ornemens  de  l'intérieur  de  nos 
îuaifons  ;  on  ne  peut  pas  en  décorer  l'extérieur, 
parce  qu'étant  foluble  dans  l'eau,  ce  liquide  dé- 
gradiîroit  peu-à-peu  les  ouvrages. 

Troisième  sorte.  Fluate  de  chaux ,  fpnth 
vitreux  ,  fufihh  ou  phofphorique  ,  fluor  Jpa- 
îhique. 

Cette  pierre  efl:  la  combinaifon  d'un  acide  par- 
ticulier, qu'on  ^,l^l)l^\\c  fl.uorujue  ,  avec  la  chaux. 

Cette  fubftance  décrépite  fur  les  charbons 
ardens,  comme  le  muriate  de  fonde  :  chauffée 
légèrement  ,  elle  brille  d'une  belle  couleur 
bleue  qui  fe  confeive  même  dans  Teau  &  les 
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scklcs;  le  rc  fi  du  de  cette  apparence   de  com- 
biiftion  eft  blanc  &  opaque. 

La  pefanteur  fpccifîque  efi:  ,  en  général  ,  do 
3, 14  à  3,18.  Kirwan, 

Ce  fpath  entre  en  fufion  par  une  forte  cha- 
leur ,  &  attaque  vivement  le  creufet.  11  fe 
fond  aulîi  fans  effervefcence  ,  avec  i'alkali  miné- 
ral ,  le  borate  de  fonde  ,  &  les  pliofphates  de 
i'urinc. 

C'cf!:  une  des  pierres  dont  les  couleurs  Vives 
font  les  plus  variées  ;  &  ou  la  connoît  f:)us  les 
noms  de  faufle  émeraude  ,  faufle  améthyfle , 
fauife  topaze  ,  félon  que  la  couleur  en  efc  verte, 
violette  ,  ou  jaune. 

Les  fpaths  fluors  bleus  tirent  communément 
leur  couleur  du  fer,  mais  quelquefois  du  cobalt. 
(^Berlin  Bcrchaft ,  tome  II ,  page  33o.)  Les  fluors 
verts  font  colorés  par  le  fer,  félon  Rinmann. 

La  forme  la  plus  ordinaire  du  fluate  de  chaux 
cfl:  la  cubique  ,  avec  toutes  les  modifications  qui 
accompagnent  cette  forme  primitive. 

Cutte  pierre  diftillée  avec  parties  égales  d'acide 
fulfurique,  produit  d'abord  des  vapeurs  élafti- 
quts  ,  blanchâtres,  qui  rempli/îent  le  récipient, 
&  dépofent ,  à  la  furface  de  l'eau  ,  une  croûte  , 
îandis  que  cette  eau  s'acidule;  ce  qui  rcfle  dans 
la  cornue  eft  du  fulfate  de  chaux  ,  d'après 
Schéik  j  \i,  croûte  qui  s  eft  formée  fur  l'eau  Ju 
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récipient  eft  de  la  filice  ,    &  l'eau  qui  s'tfl  fâ- 
îurëe  de  la  vapeur  tû  ï acide  Jïuorique. 

Laplusctonnanîe  propriété  de  cet  acide  ,  c'eft 
celle  ,  fans  contredit  ,  d'enlever  la  terre  fdiceufe 
qui  eft  principe  conftituant  du  verre ,  &  de  fe 
"volatilifer  avec  elle. 

Pour  avoir  l'acide  plus  pur  &  exempt  de  tout 
mélange  de  iîlice  ,  on  opère  dans  des  cornues 
de  plomb,-  mais  Puymaurin  s'efl:  convaincu , 
ai-nfi  que  moi  ,  que  même  alors  l'acide  étoit  ra- 
lemeijt  pur  ,  parce  que  le  fluor  le  plus  beau 
contient  prefque  toujours  ,  un  peu  de  fiIice  que 
l'acide  entraîne  avec  lui;  le  fluor  le  plus  blanc, 
le  plus  tranfparent  &  le  plus  régulièrement 
cryftallifé  ,  difiillé  au  bain-marie,  dans  une  cor-, 
nue  de  plomb  ,  m'a  fourni  un  acide  altéré  par 
un  peu  de  fiiice. 

Meyer  ayant  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  avoir  cet  acide  très-pur,  s'eft  convaincu 
que  ,  lorfque  cet  acide  ne  trouvoit  point  de  iî- 
lice  dans  la  cornue  ,  il  atlaquoit  les  parois  du 
récipient ,  &  s'aheroit. 

On  conferve  cet  acide  dans  des  fiSCcns  dont 
les  parois  font  enduites  avec  de  la  cire  foutlue 
dans  l'huile. 

L'acide  fluorique  a  quelque  analogie  avec  le 
muriatique,  &  on  a  voulu  même  les  confondre^ 
rr.ais  ils  diffèrent  eiTeiuiellemenu 
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L'acidcfluorique  ,  i°.  combine  avec  la  potaffe  , 
préfente  une  fubftance  gélatineufe  qui  ,  defTé- 
chée,  retient  le  cinquième  de  l'alkali employé,  & 
forme  un  vrai  fel  neutre  ,•  2°.  il  fe  comporte  à-peu- 
près  de  même  avec  la  foude  ;  3°.  avec  l'ammonia- 
que', il  donne  une  gelée  ,  qui ,  defTéchée  ,  pré- 
fente toutes  les  apparences  ànjîlex  ;  4°.  mêlé 
avec  l'eau  de  chaux, ilrégénèrelefluatedecliaux; 
6°.  il  n'attaque  point  i'or,  ne  diiTuut  point  l'ar- 
gent ,  &  fe  coiiibine  ,  de  préférence  ,  avec  les 
oxides  ,  tels  que  ceux  de  plomb  ,  de  fer  ,  de 
cuivre  ,    d'étain  ,    de  cobalt  ce  même  d'argent. 

Une  partie  de  fiuate  de  chaux  ,  fondue  avec 
quatre  parties  d 'aîkali  fixe  cauftique,  forme  un 
fol  infoluble  dans  l'eau.  La  même  quantité  de 
fluate  de  chaux  ,  traitée  de  la  même  manière  avec 
le  carbonate  de  potaffe  ,  donne  un  fel  foluble  , 
&  on  trouve  ,  au  fond  de  l'eau,  une  terre  cal- 
caire ;  ce  qui  prouve  que  l'acide  fliiorique  ji'eil 
feparé  que  par  double  affinité. 

Cette  pierre  ,  qui,  jufqu'ici ,  n'a  été  employée 
que  comme  fondant  ou  comme  ornement,  me 
paroît  mériter  une  attention  toute  particulière: 
elle  paroît  avoir  un  tiiTu  lamelleux ,  comme  le 
diamant;  comme  lui ,  elle  n'tft  point  fufceptibia 
de  double  réfraéliou  ,  ce  cjui  a  été  reconnu  par 
Kochon  ;  fa  phofphorefcence  a  encore  quelque 
lappcit  «vee  la  coiiibuflibilité  du  diamant;  elle 
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a  des  couleurs  vives  &  variées  ;  tout  cela  établit: 
une  analogie  entre  ces  deux  fubftances  ,  &  ponr- 
roit  faire  foupçonner  que  les  piincipes  conftituans 
du  diamant  exiftent ,  dans  cette  pierre ,  mêlés  & 
confondus  avec  un  acide  &  la  chaux  ,  Sec. 

L'acide  fluorique  a  la  propriété  très-fîngu- 
lière  ,  d'attaquer  le  verre  ,  de  difî'oudre  &  d'en- 
lever la  partie  riliccufc  :  Mar^raûfa.  d'abord  re- 
connu cette  propriété;  mais  Puymaiirin  &  Kla- 
proth  en  ont  fait  l'application  la  ]ilus  lieureufe 
à  l'art  de  graver  fur  verre  :  on  emploie  cet  acide 
pour  ronger  le  verre ,  comme  on  emploie  l'eau- 
forte  pour  graver  fur  le  cuivre. 

Quelques  auteurs  ,  tels  que  Monnet  ,  ont 
cherché  à  prouver  que  cet  acide  n'étoit  qu'une 
modification  de  l'acide  employé  pour  la  décom- 
pofition  du  fpath  ,•  ils  m'ont  paru  fe  fonder 
principalement ,  far  ce  que  l'acide  obtc]iu  fur- 
pafloit  en  poids  le  fpath  employé  ;  mais  ils  ont 
négligé  i'accrétion  en  pefanteur  qui  doit  réful- 
ter  deTérofion  ,  diflbîution  &  mélange  du  verre 
des  vaiiTeaux  diftillatoires;  &  ces  expériences 
ne  me  paroiiTent  infirmer  en  rien  les  vérités 
éternelles  qui  font  forties  du  laboratoire  du  cé- 
lèbre Schéele:  d'ailleurs  ,  de  telles  modifications 
dans  les  acides  employés  ,  fcroient  ,  à  mes 
yeux  ,  un  phénomène  plus  étonnant  encore 
que  l'exiftence  de  cet  .acide  pariicuîier. 
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Quatrième  sorte.    Nitrate   de  chaux  ,    nitre. 
calcaire. 

Ce  ifel ,  de  même  que  ceux  dont  nous  avons 
encore  à  parler  dans  ce  genre  ,  n'exiftent  que 
dans  les  eaux  ;  leur  grande  folubilité  &  leur 
deliquefcence  fpontanée  ,  ne  leur  permettent 
pas  de  former  des  mafTes  durables  &  de  fe  pré- 
fente r  à  l'état  de  pierres. 

Le  nitrate  de  chaux  fe  forme  principalement 
près  des  endroits  habités  ,•  la  leffive  des  vieux  plâ- 
tras en  fournit  abondamment  ;  &  c'eft  un  des  fels 
qui  abondentdans  les  eaux-mères  des  falpétriers; 
on  l'a  trouvé  dans  quelques  eaux  minérales. 

On  l'obtient  ordinairement  en  petites  aiguil- 
les appliquées  les  unes  contre  les  autres. 

Lorfqu'on  rapproche  la  dilToîution  jufqu'à 
confiilance  pâteufe  &  prefque  fyrupeufe ,  il  fc 
forme  par  le  laps  du  temps  ,  des  cryflaux  en 
prifmes  hexaèdres. 

Deux  parties  d'eau  froide  en  difTolvent  une 
<le  ce  fel  ,    &   l'eau  bouillante    en  diflout  plus 
que  (on  poids. 
.  Il  a  une  faveur  amère  &  défagréabîe. 

Il  fe  liquéfie  aifément  fur  le  feu  ,  &  devient 
folide  par  le  refroidiffement  :  fi  on  le  calcine 
fortement ,  &  qu'on  le  porte  dans  l'obfcurité  , 
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il  eft  lumuicux  &  coiiftitue  le  phojphore  de 
Baudoin, 

Il  perd  fon  acide  à  un  feu  violent  Scfoutenu; 
diftillé  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  il  y  donne  les 
mêmes  produits  que  le  nitre  ,  par  la  dëcompo- 
iîtion  de  fon  acide. 

Jeté  fur  les  charbons  ardens  ,  il  détonne  à 
jniefure  qu'il  fe  deflèche.  Voyez  Fourcroy. 

On  peut  dégager  l'acide  par  le  moyen  des 
argiles  &  de  l'acide  fulfurique.  Les  alkalis  ôc  la 
barite  en  précipitent  la  terre. 

Les  fels  fulfuriques  6c  les  carbonates  dalkali 
le  décompofent  par  double  aflinité. 

Cinquième  sorte.  Muriate  de  chaux  ,  fel  marin 
calcairs. 

Cette  ccmbinaifori  exifle  fur-tout  dans  les 
eawx  de  la  n^er  ,  &  elle  contribue  à  donner  à 
cette  eau  ce  goût  d'amertume  ,  qu'on  a  rapporté 
jaial'k-propos  à  des  bitumes  qui  n'y  exilîent 
point. 

Ce  fel  eft  très-dëliquefcent;  une  partie  & 
demie  d'eau  en  difTout  une  de  ce  fel  ,  &  l'eau 
chaude  plus  que  fon  poids. 

On  peut  le  faire  cryflallifer  ,  en  rapprocliant 
la  diffolution  jufqu'au  quarante-cinquième  de- 
gré,  &  l'expofant  enfuite  dans  un  lieu  frais  ;  il 
donne  ,  avec  cesprécautious,  uu  fel  enprifmcs 
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tétraîiéèlres  ,  terminés  par  des  pyramides  à  qua- 
tre pans.  Voyez  Fourcroy. 

Il  entre  en  fufion  à  une  chaleur  médiocre, 
mais  il  fe  décompofe  très-difficilement  ;  il  ac- 
quiert ,  par  la  calcination,  la  propriété  de  luire 
dans  l'obfcurité  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  phojl 
phore  (i'Homberg. 

Il  cd  décompofe  par  la  barite  &  les  alkalis. 
L  acide  fulfurique  concentré  ,  verfé  fur  une  dif- 
fulutiontrès-rapprochée  demuriatede  chaux  ,  eu 
dégage  l'acide  en  vapeurs  ,  oc  forme  un  précipité 
folide ,  ce  qui  paroît  métamorphofjr ,  en  un  inf- 
tant ,  deux  liquides  en  un  folide  ,  &  produituu 
effet  des  plus  impofans  :  la  théorie  de  ce  pliéno- 
jnène  fe  déduit  aifément ,  de  la  très  grande /b///- 
hilité  du  muriate  ,  &  de  Vinfolubilité  ^leic^xish' 
folue  du  fulfate  qui  prend  fa  place. 

Sixième  sorte.   Phofphate  de  chaux,  fd 
phofphorique  calcaire. 

Ce  phofphate  de  chaux  a  été  trouvé  en  Efpa- 
gne  ,  dans  l'Eflramadure  ,  par  Boivle. 

Cette  pierre  efl  blanchâtre  ,  afTez  denfe  ,  pas 
affez  dure  pour  faire  feu  avec  l'acier  j  elle  fu  trouve; 
par  couclies  horizontales  placées  fur  du  quartz ,  & 
offrant  des  filets  verticaux  applalis  &  lerrés  ; 
quand  on  la  jette  fur  des  charbons  ardeiis,  elle 
ue  décrépite  pas ,  mais  s'embrafe-  tranquillement 
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&  donne  une  fuperbe  lumière  verte  ,  qui  la  pë- 
Siètre  ,  la  parcourt  ,  &  ne  difparoît  qu'avec  la 
lenteur  néceifaire  pour  donner  tout  le  temps 
cl'en  admirer  l'éclat  ;  elle  coule  au  chalumeau  eu 
un  émail  blanc  fans  bourfoufflure,-  les  os  fuppor- 
tent  un  feu  plus  violent  fans  couler  ;  elle  fe  com- 
porte avec  les  acides  nitrique  &  fulfurique 
comme  les  os  calcinés  ;  on  peut  en  féparer  l'a- 
cide &  le  rapprocher  en  verre  animal  :  on  peut 
le  décompofer  &  en  extraire  le  phofphore. 

Prou  fi ,  de  cjui  nous  empruntons  ces  détails 
întérefîans  ,  obfcrve  encore  qu'on  trouve  cette 
pierre  par  collines  entières  aux  environs  du  vil- 
lage de  Logrofan  ,  dans  la  jurifdidion  de  Truxi- 
lo  ,  province  d'Eilramadure  ;  les  niaifons  &.  les» 
murailles  d'enclos  en  font  bâties. 

SECOND     GENRE. 

Sels   terreux   ,   â   hafe  de  harite. 

L'état  le  plus  ordinaire  ,  fous  lequel  fe  pré- 
fente  la  barite,  c'eft  fa  combinaifon  avec  l'acide 
fulfurique. 

PrEiMIÈRE  sorte.   Sulfate  de  harite  ,  finith 
pejant. 
Cette  pierre  eft  la  plus  pcfante  que  nous  con- 
uoiffions  ;  fa  pefanteur  fpécifique  eft  communé- 
ment de  4  à  4,6. 
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Ëîlc  décrépite  au  feu  ,  fe  fond  au  clialumeaii 
fans  addition  ,  &  les  flux  la  diffolvent  avec  eifcr- 
vefcence.  Voye^  las  notes  de  Mongc^, 

Darcet  eft  parvenu  à  la  fondre  à  un  feu  de 
porcelaine. 

On  Ta  fouvent  confondue  avec  legypfe  &:  le 
fpath  fluor,  maisicscaruélèresfontbiendiifërens. 

Elle  accompagne  ,  prefciue  par-tout ,  les  mines 
métalliques,  &  on  la  regarde  môme  comme  d'uii 
heureux  augure  :  Bêcher  a  fou  tenu  que  c'étoit  un 
indice  certain  vel  prefentis ,  velfuturi  metalli. Et']e 
crois  être  fondé  à  la  regarder  comme  la  pierre  vi- 
trifîable  de  ce  célèbre  naturalise  :  on  peut  voir 
les  preuves  de  mon  alfertion  ,  dans  les  idées 
préliminaires  de  mon  Traité  des  fubifances  mé- 
talliques ,*  l'analogie  entre  cette  pierre  &  les 
métaux,  a  été  établie  par  les  expériences  de 
Bergmann  &  de  Lavoijier, 

Cette  pierre ,  chauffée  un  peu  fortement ,  pré- 
fente  dans  l'obfcurité  une  lumière  bleuâtre.  Pour 
formçr  ces  fortes  de  phofphores  ,  on  pulvérife 
le  fpath  ,  on  pétrit  cette  poulîière  avec  du  mu- 
cilage de  gomme  adragant  ,  on  en  forme  des  gâ- 
teaux minces  comme  des  lâmes  de  couteau  ;  on 
fait  enfuite  fécher  ces  gâteaux  &  on  les  calcino 
fortement,  en  les  mettant  au  milieu  des  cbar-» 
bous  ;  on  les  nettoie  enfuite  en  foufflant  deffus  » 
on  l^s  expofc  à  la  lumière  pendant  quelques 
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minutes  ,  &  on  les  porte  dans  un  lieu  obrcur 
où  ils  brillent  comme  des  charbons  ardens  ;  ces 
gâteaux  luifent  même  dans  l'eau  ,  mais  ils  per- 
dent cette  propriété  pcu-à-peu;  on  lal-nirrend, 
en  les  chanfFaut  de  nouveau.  Voyez  Fourcroy, 

Le  (path  pefantfedivife  facilement  en  feuillets, 
par  le  moindre  choc;  &  la  forme  la  plus  ordinaire 
qu'il  afFede  ,  efl:  celle  d'un  prifme  hexaèdre 
îrès-applati  ,   terminé   par  un  fomm.et  dihèdre. 

On  a  trouvé,  aune  lieue  de  Clermont  d'Auver- 
gne ,  le  fpath  pefant ,  en  prifmes  hexaèdres  termi- 
néspar  une  pyramide  tétrahedre  ou  dihedre  ;  j'en 
ai  vu  des  cryftaux  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Il  arrive  ordinairement  que  ces  cryflaux  font 
mal  prononcés  ;  mais  toutes  les  pierres  de  la  na- 
ture de  celle-ci  ,  préfentcnt  l'afîemblage  confus 
(le  plufîeurs  plaques  appliquées  les  unes  fi.r  les  / 
autres  ,  &  fufceptibles  d'être  défunies  par  le 
moindre  choc. 

Le  fpalh  pefant  eft  infoluble  dans  l'eau  ;  c'efl 
fur  cela  qu'eft  fondée  la  vertu  que  poffède  le 
muriate  de  barite,  de  manifefler  les  plus  légè- 
res portions  d'acide  fuîfurique  dans  quelque 
combinaifon  cpi'il  fe  trouve. 

La  barite  adhère  plus  fortement  aux  acides 
que  les  alkalis  eux-mêmes  ;  &  fî  les  carbonates 
d'alkali  la  précipitent  ,  ce  n'eft  que  par  la  voie 
des  doubles  afliaités. 

Seconde 
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Seconde   sorte.    Carbonate  de   barite. 

Cette  combiuaifon  a  une  pefanteur  fpëcifiqua. 
de  37,78. 

Elle  contient  par  quintal  28  eau,  7  acide  ^ 
65   terre  pure. 

Les  acides  fulfurique,  nitrique  ,  &c,  l'atta-i 
quent  avec  effervefcence. 

Quoique  l'acide  carbonique  ait  l'affinité  la  plus 
j-naïquée  avec  cette  terre,  on  trouve  rarement  ces. 
fel  ;  &  je  ne  connois  môme  fur  (on  exiftence  ques 
l'autorité  Je  Kirwan ,  qui  a  dit  que  le  dodeuc. 
JVithering  lui  en  a  donné  un  échantillon  de^ 
Mooralfton  ,  dans  ic  Cumberland,  qui  reffembies. 
à  l'alun  ,  avec  la  différence  que  ion  tiffu  efl  flrié  y 
&  que  la  pefanteur  fpécifique  efl  de  4,33 1. 

Sage  a  fait  l'analyfe  de  cette  pierre  ,  qui  lut 
avoit  été  donnée  par  Gréville*  Voyez  Journal  d& 
Phyji^ue  j  avril  1788. 

Troisième  sorte.   Nitrate  de  harite. 

L'acide  nitrique  diffout  la  barite  pure  ,  &) 
forme  un  fel  qui  cryftallife  quelquefois  en  gros 
cryflaux  exagoncs  ,  6c  fouvent  eu  petits  cryf- 
taux  irréguliers. 

Ce  nitrate  fti  décompofe  au  feu  &  donne 
de  l'oxigène. 

Tome   n»  D 
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Les  alkalis  purs  ne  peuvent  point  en  fépateî 
la  barite  ;  mais  les  carbonates  la  précipitenl. 
par  une   double   affinité. 

Les  aciues  fulfurique  &  fluorique  enlèvent 
cette  terre  à  l'acide  nitrique. 

On  ne  l'a  point  encore  trouvé  natif. 

Quatrième  sorte.   Muriate  de  barite. 

Ce  fel  eft  fufceptible  de  prendre  une  forme 
affez  analogue  à  celle  du  fpath  en  tables  ;  il 
prëfente  avec  les  terres  ,  les  acides  &  les 
alkalis  ,  des  phénomènes  à-peu-près  femblableâ 
à  ceux  du  nitrate  de  barite. 

Il  forme  un  des  réaélifs  les  plus  intéreffang 
pour  reconnoître  un  atome  de  fel  fulfurique 
dans  une  eau  ,  parce  que  ,  par  l'échange  fubk 
des  principes ,  il  en  réfulte  du  fpath  pefane 
qui  fe  précipite  d'abord. 

Ojjl  n&  l'a  point  encore  trouvé  natif» 

TROISIÈME    GENRE. 

Sels  terreux^  à  hafe  de  magn(fie^ 

Ces  fels  ne  font  bien  connus  que  depuis  que 
le  célèbre  Black  a  prouvé  qu'on  ne  devoit  pas» 
les  confondre  avec  les  fels  calcaires.  On  peuï 
les  diftinguer  de  ceux-ci  par  un  goût  d'aiaer-: 
lumo  qu'ils  aifeéîent  piefque  tous. 
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Il  font  en  général  très-folubles  dans  l'eau  ; 
Teaii  de  chaux  les  précipite  ,  de  même  que 
l'ammoniaque. 

Première  sorte.  Sulfate  de  magnéjie  ,  fd 
(Tepfbm, 

Ce  fel  eft  afTcz  commun;  il  exifle  dans  pki- 
fîeurs  eaux  minérales,  telles  que  celle  âCepfomy 
celle  defedlit^  ,  &c.  On  lui  a  donné  d'abord  le 
nom. des  fources  qui  l'ont  produit.  On  le  con- 
iioît  encore  fous  le  nom  do  fel  cathartique  amer  ^ 
par  rapport  à  fa  faveur  &   à  fes  vertus. 

Le  ftJfate  de  magnéile  diflribué  dans  le  com- 
merce ,  vient  ,  ou  des  fontaines  falées  de  la 
Lorraine  ,  d'où  on  extrait  ce  fel  mêlé  avec  le 
fulfate  de  fonde  ,  ou  des  falines  des  environs 
de  Narbonne  \  là  ,  on  l'extrait  des  eaux-mères 
qui  en  contiennent  abondamment. 

Le  fulfate  de  magnéfie  du  commerce  eft  en 
petites  aiguilles  foyeufes  très- blanches  ;  il 
n'effleurit  point  à  l'air  ,  ce  qui  le  diftingue 
du  fulfate   de  fonde. 

Les  cryftaux  du  fulfate  de  magnéfie  pur  font 
des  prifmes  quadrangulaires ,  terminés  par  des 
pyramides  d'un   égal  nombre  de   côtes. 

Le  fulfate  de  magnéfie  préparé  dans  nos 
falines  ,  fe  vend  3o  a  40  liv.  le  quintnl  ;  il 
contient ,  par  livre,  ~  fulfate  de  fonde, -^  piu- 
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riate  de  magnéfie,  ~  muriate  de  fcude,  -^  Vislt 
fulfate  de  magnéfîe;  le  refle  eft  formé  par  deà 
fels  à  bafe  de   chaux. 

Le  fulfate  de  magnéfie  expofé  au  feu  fa 
liquéfie  &  perd  la  moitié  de  fon  poids  ;  ce 
qui  refle  fe  defleche  ,  &  demande  un  coup  da 
feu    violent  pour  fc  fondre. 

L'eau  en  diflbut  poids  égal,  à  la  température 
de  60  degrés  therm.  Farheneit. 

Cent  parties  de  ce  fel  contiennent  24  acide  l 
119  terre  ,  67  eau. 

Ce  fel  exifte  dans  toutes  les  eaux  potable^ 
xles  environs  de  Montpellier. 

Il  effleurit  quelquefois  fur  le  fchifte  ,  &  on 
peut  l'y  ramaffer;  j'en  ai  trouvé  fur  une  mon- 
tagne du  Rouergue ,  en  affez  grande  quantité 
pour  permettre  l'exploitation  ;  les  oifeaux  de 
pafîage  le  dévorent.  Ce  fel  eft ,  fur-tout ,  em? 
ployé  comme  purgatif. 

Seconde  sorte.   Nitrate  de  magn(fie. 

Le  célèbre  Bergmann  ,  qui  a  combiné  la 
magnéfie  avec  les  divers  acides ,  obferve  que  le 
nitrique  forme  avec  elle  un  fel  fufceptible  de 
donner ,  par  une  évaporation  convenable  ,  des 
cryflaux  prifmatiqucs  quadrangulàires  &  tron- 
qués. Le  même  chymifte  ajoute  que  ce  fel  efl 
déliquefcent.  Dijonyal  affure  avoir  obtenu  ^Qi 
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cryfîaux  non  déliquefcens;  &  le  hafard  m'en  a 
préfcnté  de  cette  nature  ,  dans  une  eau-mère  de 
nitre  rapprochée  au  quarante-cinquième  degré 
de  l'aréomètre  ;  c'étoient  des  prifmes  à  quatre 
pans  très-applatis  ,  très  gros  &  très-courts. 

Ce  fel  décompofe  les  muriates  ;  les  alkalis  en 
précipitent  la  magnéfîe ,  de  même  que  la  chaux. 

Troisième  sorte.  Muriate  de  magnéfie^ 

Le  muriate  de  magnéfie  cxifte  dans  l'eau- 
ïhère  de  nos  falines  ;  il  a  une  faveur  très-amère. 

Il  forme  ,  félon  Bergmann  ,  un  fel  en  petites 
aiguilles  f]  déliquefcentes  ,  qu'on  ne  peut  les 
obtenir  qu'en  rapprochant  fortement  la  diffolu- 
tion  ,  &  l'expofant  de  fuite  à  un  grand  froid. 

L'eau  de  chaux  ,  la  barite  &:  les  alkalis  en 
précipitent  la  magnéfîe  ;  021  peut  encore  la 
féparer  par  le  moyen  du   feu. 

Quatrième  sorte.  Carbonate  de  magnéfîe: 

Quoique  la  magnéfîe  ait  la  plus  grande  affi- 
rité  avec  l'acide  carbonique  ,  je  ne  crois  pas 
que  la  nature  ait  encore  préfenté  cette  combi- 
naifonj  on  l'obtient,  en  précipitant  la  magnéfîe 
du  fel  d'epfom  par  le  moyen  des  carbonates 
d'alkalis ,  &  on  l'appelle ,  en  cet  état ,  magnéfii, 
(Jfervefcentc ,  magnéfîe  non   calcinée. 
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Le  carbonate  de  magncfie  contient,  par  quîn- 
ïal ,  3o  acide  ,  48  terre  ,  22  eau;  mais  ces  pro- 
portions varient.  Voyez  Kirjvan  &.  Bcrgmann. 

La  niagiîéfie  happe  la  langue  ,  &  prend  ,  en 
îe  deffécliant  ,  une  certaine  tranfparence  , 
qu'elle  conferve  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu 
toute  l'eau  ;   ce  qu'elle  fait  difficilement. 

Le  feu  lui  enlève  l'eau  &  l'acide  ,  &  c'eft 
alors  ce  qu'on  appelle  magnéfie  calcinée. 

Le  carbonate  de  magnéfie  efl:  foluble  dans 
l'eau  ,  dans  la  proportion  de  quelques  grains  • 
3par  once  de  ce  fluide  ;  mais  nous  devons  à 
J3utini  une  obfervation  bien  finguliere  j  c'eft 
que  l'eau  froide  en  diflout  plus  que  leau 
chaude ,  &  qu'on  peut  précipiter  la  magnéfie 
en  chaufrant  l'eau  qui  la  tient  eu  difîolution; 
cle-là  vient  que  les  eaux  chargées  de  magnéfie 
jblanchiffent  &  fe   troublent  par  l'ébullition. 

Le  célèbre  Bergmann  avoit  avancé  que  le 
carbonace  de  magnéfie  étoit  cryfialb.fable.  Bu-' 
tini ,  en  rapprochant ,  par  une  chaleur  douce  , 
une  diffolution  chargée  de  ce  fel  ,  a  obtenu 
des  huupes  de  cr}'^aux  ,  qui  ,  examinés  au 
microfcope  ,  ont  paru  être  des  prifmes  hexa- 
gones tronqués.  J'ai  obtenu  de  femblables  flo- 
cons neigeux  ,  en  précipitant  la  magnéfie  par 
des  alkalis  que  je  verfois  goutte  à  goutte. 
Le  carbonate  de  magiiéfio  eil  employé  ,-dans* 
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la  médecine  comme  purgatif  ;  la  magnéfie  cal- 
cinée doit  être  préférée  comme  abforbant. 

QUATRIÈME    GENRE. 

Sels  terreux  à  hafe  cC alumine. 

Ce  qu'on  appelle  argile  ,  dans  les  arts ,  efl:  Iq 
mélange  naturel  de  plufieurs  terres. 

L'alumine,  ou  argile  pure  ,  eft  fufceptible  de 
fe  com.biner  avec  la  majeure  partie  des  acides 
connus;  mais  le  plus  commun  de  ces  fels  eft 
l'alun. 

Première  sorte.    Sulfate  d'alumine,  alun. 

Quoique  l'alun  foit  commun  fur  ce  globe  ,  la 
combinaifon  des  principes  qui  le  conftituent 
s'opère  très-difficilement. 

L'argile  la  plus  pure  ,  fur  laquelle  on  fait  digé- 
rer de  l'acide  fulfurique,  fe  diifout  avec  peine, 
&.il  eft  bien  difficile  d'emmener  cette  combinai- 
fon à  une  cryftallifation  régulière.  On  obtient 
ordinairement  un  fui  qui  paroît  formé  par  des 
écailles  appliquées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  diffoudre 
Talumine  par  l'acide  ,  fe  réduit  à  calciner  l'argile , 
à  l'imprégner  d'acide ,  &  à  faciliter  fon  aélion  par 
une  clvileur  de  60  à  60  degrés  ;  mais  un  moyen 
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plus  fimple  ,  que  j'ai  employé  dans  ma  fabrique 
cj'alun  ,  confifle  à  préfenter  l'acide  ,  en  vapeurs 
6c  ftms  forme  feclie  ,  à  l'argile  convenablement 
préparée:  à  cet  effet,  je  calcine  mes  argiles,  les 
réduis  en  petits  morceaux.  Se  en  garnis  le  fol  de 
ïiies  charAbres  de  plomb  ;  l'acide  fulfurique,qui 
fe  forme  par  la  combuflion  du  mélange  de  foufre 
^  de  falpêtre,  fe  répand  dans  la  capacité  de  ces 
chambres  ,  &  y  exifte  pendant  quelque  temps  en 
vapeurs.  Sous  cette  forme  ,  il  a  plus  d'adion 
que  lorfqu'il  a  été  affoibli  par  le  mélange  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  d'eau;  de 
forte  qu'il  fe  porte  fur  les  terres  ,  fe  combine 
avec  elles  ,  leur  fait  acquérir  du  volume  par 
î'efîlorefcence  qui  fe  décide  ;  &  ,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  toute  la  furface  expofée  à  la 
Tapeur  efl:  aluminifée  :  on  a  la  précaution  de 
ïemuer  ces  terres  de  temps  en  temps  ,  pour 
leur  faire  préfenter  fucceffivement  toutes  les 
f  urfaces  à  l'acfiion  de  l'acide. 

Mais  ,  par  quelque  procédé  qu'on  combine 
l'acide  avec  l'argile  ,  il  faut  expofer  les  terres 
alu minifées  à  l'air  ,  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  5  pour  que  la  combinaifon  foit  plus 
exacte  ,   &   la  faturation  plus   complète. 

Prefque  tout  l'al-ni  du  commerce  nous  cft 
fourni  par  les  mines  qu'on  exploite  à  ce  fujet: 
nous  pouvons  réduire  à  trois  ou  quatre,  toutes 
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les  opérations  ufuées  dans  cette  fabrication  :  dé- 
compofîtion  du  minerai,  leffive  îlumineraijévapo- 
lation  de  cesleffives,  &  cryftalliration  de  l'alun. 

i*'.  La  décompofition  du  minerai  fe  fait,  ou 
à  l'air  &  fans  chaleur  artificielle  ,  ou  par  le 
moyen  du  feu. 

Lorfqu'on  laifTe  le  minerai  fe  décompofer  de 
lui-même  ,  on  fe  contente  de  difpofer  par  cou-, 
ches  ,  la  pierre  qui  contient  les  principes  de 
l'alun  :  la  pyrite  s'échauffe  ,  l'acide  fe  forme  ,  il 
diffout  l'alumine  ,  &.  le  fel  qui  en  provient  s'an- 
nonce par  l'efflorefcence  de  la  mine.  On  peut 
accélérer  la  décompofition,  en  arrofant  le  tas  de 
pyrites.  Mais  on  peut  encore  abréger  l'opération 
par  le  fecours  du  feu  ;  la  manière  d'adminiflrer 
le  feu  varie  prodigieufement;  on  peut  confulter 
à  ce  fujet  Bergmann  ;  mais  ^  en  général,  il  faut 
obferver  qu'il  ne  foit  ni  trop  fort  ni  trop  foible; 
dans  le  premier  cas  ,  il  volatilife  le  fuufre  ; 
dans  le  fécond  ,  il  fait  languir  l'opération. 

Quelquefois  la  mine  d'alun  efl  imprégnée 
d'une  fufHfante  quantité  de  bitume  pour  fournir 
à  la  combuflion.  Voye^  mon  Mémoire  fur  la 
mine  d'alun  du  Vabrais  ,    1786. 

2°.  Lorfque  le  minerai  eft  eiîleuri  en  alun ,  on 
extrait  le  fui  par  lixiviation;  6c,  à  cet  effet ,  on 
fait  paffer  la  même  eau  fur  plufîeurs  couches  de 
terre  alumiaeufe ,  afin  de  la  faturer  :  la  première 
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eau  qu'on  paffe  fur  la  terre  diffout  de  préférence' 
la  couperofe  qui  eft  plus  ou  moins  abondante , 
&  on  peut  féparer  ce  fel  de  l'alun  ,  par  un 
premier  lavage  à   froid. 

3°.  Cette  leffive  eft  portée  dans  des  chaudières 
cle  plomb  ,  où  l'on  rapproche  convenablement  la 
liqueur.  C'eft-Ià  que  fe  fait  la  faturation  exaéle 
cle  l'alun  ,  lorfque  l'acide  y  eft  en  excès;  & ,  pour 
cela,  on  y  ajoutedesalkalis,  qui  fervent  encore^ 
faciliter  fingulièremcnt  la  cryftallifaiion.  Le  célè- 
bre Bergmann  a  propofe  de  faire  bouillir  de  l'ar- 
gile avec  la  diffolution  pour  faturer  l'acide  excé- 
dent. Ce  procédé  paroît  avantageux  fous  tous  les' 
rapports  ,  mais  il  m'a  paru  impraticable;  car, 
te  n'eft  que  par  une  cbuHition  très-longue^ qu'où 
parvient  à  combiner  l'argile  avec  l'acide  furabon- 
dant ,  &  j'ai  obfervé  qu'en  rapprochant  enfuitela 
liqueur  pour  la  faire  cryftallifer  ,  cette  argile  fe 
dépofe  &  s'oppofe  à  la  cryftallifation  :  j'ai  varié 
ce  procédé  de  bien  des  manières,  fans  obtenir 
le  fuccès  qu'avoit  annoncé  fon  célèbre  auteur. 

On  a  des  moyens  plus  ou  moins  rigoureux  , 
pour  juger  du  degré  de  concentration,  auquel  il 
convient  d'apporter  la  leffive  pour  obtenir  une 
bonne  cryftallifation,  tels  que  l'immerfion  d'un 
œuf  dans  le  liquide,  l'effu/îon  de  quelques  gout- 
les  de  la  leffive  fur  une  affietie,  &c.  Morveau.  a 
propofé  uii  pèfe  liqueur  en  métal  ;  mais  cet 
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înftrument  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
bien  rigoureux  ,  puifque  fon  immerfion  dans, 
le  liquide  eft  proportionnée  à  la  chaleur  du 
fluide  dans  lequel  on  le  plonge. 

4^.  On  conduit  cette  leffive  dans  des  baquets, 
où  elle  cryftallife  par  le  feul  refroidiffement  : 
les  pyramides  font  conftamment  tournées  vers 
le  fond  du  baquet  ,  fur-tout  celles  qui  fe  fixent 
aux  rameaux  ou  bâtons  qu'on  met  dans  la 
liqueur  pour  multiplier  les    furfaces. 

L'alun  afFe(51:e  la  forme  de  deux  pyramides 
tétraèdres  adoffées  bafe  à  bafe  ;  quelquefois 
les  angles  font  tronqués  ,  &  ces  troncatures 
ont  lieu  fur-tout  lorfque  la  leffive  eft  avec  un 
peu  trop  d'aoide. 

Ce  fcl  exige  quinze  fois  fon  poids  d'eau 
pour  fe  diffoudre  ,  à  la  température  de  60 
degrés   de  Farheneit.   Voyez  Kirwan, 

Il  a  une  faveur  fliptique. 

II  perd  fon  eau  de  tryflallifation  par  la  chaleur  ^ 
fe  gonfle  &  fe  réduit  en  une  matière  blanche  & 
légère  ,  qu'on  appelle  alun  brûlé ,  alun  calciné. 

Si  on  le  pouiTe  à  un  degré  de  chaleur  vio- 
lent ,  il  perd  en  partie  fon  acide  &  n'a  plus  de 
faveur  ;  le  réfîdu  n'efl  plus  fufceptible  de 
cryftallifation  ,  &  fe  précipite  fous  forme  d*une 
poudre  très-fïne  &  gluante  ,  à  mefiire  qu'on  le 
rapproche  par  l'éyaporatioii. 
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L'alumine  eft  précipitée  de  la  diïïblution  par 
la  magnéfic  ,  la  barite  &  les  alkalis  ;  ceux-ci 
diflblvent  le  précipité  à  proportion  qu'il  fe 
forme ,  û  ou  [es  ajoute  avec  excès. 

L'alun  cft  une  des  matières  les  plus  précieufe? 
jdes  arts  ;  il  eft  lame  de  la  teinture ,  &  fert  de; 
mordant  à  prefcjue  toutes  les  couleurs.  On  s'en 
fert  pour  préparer  les  cuirs  ,  pour  imprégner 
les  papiers  &  les  toiles  qu'on  veut  teindre  par 
impreffion  ,  &  on  en  ajoute  au  fuif  pour  le 
rendre  plus  dur  ;  on  le  fait  entrer  dans  la  pré- 
paration de  la  colle  pour  en  écarter  les  vers  ; 
on  l'emploie,  en  Angleterre  &  ailleurs,  pour 
donner  de  la  blancheur  &  du  volume  au  pain; 
fondu  avec  le  falpctre  de  la  première  cuite  , 
il  forme    du  cryftal  minéral    très-blanc. 

Les  imprimeurs  frottent  leurs  balles  avec 
l'alun  calciné  pour  leur  faire  prendre  l'encre; 
les  chirurgiens  l'emploient  pour  ronger  les 
chairs  mortes  ou  baveufes. 

Seconde   sorte.  Carbonate  d'alumine. 

La  terre  argileufe  précipitée  de  la  diffolution 
cl'alun  par  les  carbonates  d'alkalis ,  fe  combine 
avec  leur  acide;  mais  ce  fel  efl:  très-rare  dans  la 
nature  ,  &  je  ne  connois  que  l'obfervation  de 
Schreher  qui  conftate  fon  exiftence.  Ce  natura- 
lifte  a  reconnu  que  cette  terre .  connue  fous  1© 
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nom  àelac  lunœ ,  ëtoit  un  vrai  carbonate  à'' alumine:. 

Quoique  l'alumine  foit  foluble  dans  les  autres 
acides ,  nous  connoifîons  peu  fes  comioinaifons  r 
on  fait  feulement  que  l'acide  nitrique  diffout 
l'alumine  ,  que  la  difTolution  efl  aflringente  ,  & 
qu'on  peut  en  obtenir  de  petits  crjflaux  ftipti- 
ques  &  déliquefcens. 

L'acide  muriatique  a  une  a<5lion  plus  marquée 
fur  l'alumine  ;  ce  muriate  eft  gélatineux  & 
délîquefcent. 

Ces  derniers  fels  ne  font  encore  d'aucun  ufage,' 
&  la  nature  ne  nous  les  préfente  nuUe^  part. 

CINQUIÈME    GENRE. 

Sds  terreux  à  bafe  de  filice, 

La  fîlice  efl ,  de  toutes  les  terres  connues ,  celle 
qui  fe  combine  le  plus  difficilement  avecles  acides. 

On  ne  connoît  même  que  le  fluorique  qui 
exerce  fur  elle  une  action  marquée  ;  il  fe  vola- 
tilife  avec  elle  ,  &  la  tient  en  difTolution ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'abandonne  pour  s'unir  à  l'eau. 

Quelques  expériences  de  Achard  avoient  fait 
croire  que  l'acide  carbonique  diffolvoit  la  fîlice; 
Tîîais  les  chymiftes  de  Paris  n'ont  pas  obtenu  les 
réfultats  annoncés  par  celui  de  Berlin.  Morveait 
paroît  avoir  prouvé  que  le  fer  &  l'acide  carboni- 
que étoi^at  néceffaires  pour  former  les  crjflaux 
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de  roches  ,•  mais  cet  acide  ne  refte  point  uni  &i 
combiné  avec  la  terre;  de  forte  que  rien  ne  nous 
prouve  jufqu'k  ce  jour  fa  vertu  diffolvante. 

SECONDE    CLASSE. 

T)e  la  comhînaifon  &  du  mélange  des  terres 
primitives  entre  elles ^ou  mélanges  terreux» 

Les  terres  pures  &  fimples ,  telles  que  nous 
les  avons  décrites,  fe  trouvent  rarement  à  la  fur- 
face  du  globe  ;  elles  y  font  conftamment  mélan- 
gées entre  elles  ,  &  forment  des  maffes  plus  ou 
moins  volumineufes  ,  plus  ou  moins  dures  , 
feloR  la  nature  des  terres  ,  leur  diviiion  6t.  le 
cara61ère  des  matières  étrangères  qui  leur  font 
combinées  ,  telles  que  le  fer,  les  bitumes,  &c. 

On  conçoit  que  le  nombre  des  compofitions 
qui  peuvent  réfulter  du  mélange  de  cinq  terres 
primitives  feroit  infini ,  {\  on  avoit  égard  aux 
légères  variétés  qui  dépendent  des  proportions 
dans  les  mélanges  ;  mais  je  ne  coniidérerai  , 
comme  efpèces  vraiment  difliné^es ,  que  les  feules 
fubftances  où  il  n'y  a  pas  identité  de  principes 
conflituans  :  les  nuances  dans  les  proportions  de 
ces  principes  peuvent  apporter  des  modifications 
dans  la  forme  ,  la  dureté  ,  la  couleur  ,  &c.  maiâ 
ne  conflitucut  jamais  que  des  variétés. 
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Nous  cTécluirons  naturellement  le  genre  de  la 
piene  ou  terre  qui  prédomine  dans  le  mélange 
&  paroît  donner  Ton  caradère  à  l'enfemble  on 
au  tout  :  c'eft  ainfî  que  nous  claiTerons  parmi 
les  mélanges  calcaires  ,  les  pierres  qui  nous 
préfenteront  les  propriétés  de  la  pierre  à 
chaux  ,  à  tel  point  ,  qu'on  les  croiroit  pure- 
ment calcaires  û  l'analyfe  n'y  démontroit  l'exif- 
tence  d'autres  principes. 

Le  genre  ne  doit  pas  être  pris  &  déduit  à  I3 
rigueur  du  principe  terreux  qui  domine  ;  car 
fouvent  le  cara6ière  de  l'enfemble  ou  du  mé- 
lange eft  donné  par  une  terre  qui  ne  forme  pas-- 
le  principe  le  plus  abondant  ,  comme  nous 
voyons,  fur-tout,  dans  les  pierres  magnéfîennes, 
où  la  iîlice  domine  fur  la  magnéfîe. 

PREMIER    GENRE. 

Mélanges  calcaires* 

D'après  les  principes  que  nous  venons  de  pofer,^ 
nous  devons  placer  ici  les  mélanges  de  pierres,  où 
les  propriétés  de  la  pierre  à  chaux  prédominent. 

Première  sorte.  PUrre  à  chaux  Omagnéjîe, 

Ce  mélange  efl:  affez  commun  rprefque  toutes 
ies  pierres  calcaires  contiennent  de  la  maguéfie: 
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Bayen  en  a  clccrit  une  variété  ,  dans  le  Journal 
de  Phyfique  ,  tome  XIJI ,  qui  contient  ,  par 
quintal,  76  carbonate  de  chaux  ,  12  magnéfie 
&  i3  de  fer  i  c'eft  la  terre  de  Crcutzwald. 
IVoulf  en  a  fait  connoître  une  autre  variété  , 
dans  les  Tranfaclions  philofophiques  ,  année 
1779;  elle  a  fourni  60  carbonate  de  chaux  ,  35. 
carbonate  de  magnéfie  ,  3  de  fer. 

L'analjfe  que  j'ai  faite  de  plufieurs  j^ierres 
à  chaux  de  nos  départemens  ,  m'a  préfenté 
conftamment  de  la  magnéfie. 

Seconde  sorte.  Pierre  à  chaux  6»  harite: 

Kirwan  nous  a  appris  que  cette  forte  fe  trou-» 
voit  dans  le  Derbyshire,  fous  forme  de  pierre, & 
dans  l'état  terreux;  elle  eft  d'une  couleur  grife  , 
&.  plus  pefante  que  les  pierres  à  chaux  ordinaires, 

Troisième    sorte.    Carbonate    de  chaux 
O  alumine» 

Ce  mélange  eft  ailez  commun;  il  c^l  connit 
vulgairement  fous  le  nom  de  marne  :  les  pro- 
portions des  deux  principes  conflituans  varient 
à  l'infini  ;  c'eft  ce  qui  établit  les  marnes  graffes 
ou  maigres  ,  &  les  difpofe  à  fervir  d'engrais  à 
telle  ou  telle  nature  de  terrain  :  les  marnes  font 
prefque  toujours  colorées  par  le  fer. 

Elles- 
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Elles  paroiffent  provenir  Je  la  décompofitioii 
«des  mélanges  naturels  Je  craie  &.  d'argile  ,  6c 
contiennent  plus  ou  moins  de  fîlice;  mais  l'ana- 
Jyfeque  j'ai  faite,  il  y  a  fix  ans.  Je  toutes  les  mar- 
nesque  j'aipume  procurer,  m'aconvaincu  queca 
n  etoit  fouvcntqu'unmélange  J'argile&  Jecraiei 
j'ai  également  trouvé  de  lamagnéfie  Jansles  mar- 
nes, quelquefois  mêvne  jusqu'aux  -~;  mais  en 
général ,  on  peut  les  regarder  comme  formées 
effentiellement  par  les  deux  terres  dont  nous 
venons  Je  parler. 

L'alumine  fe  trouve  encore  mêlée  avec  le  car- 
bonate de  chaux  dans  les  marbres  :  Bayen  l'« 
prouvé  à.3,v\s\(i  Journal  de  phyfique  ,  tomelf;  &. 
j'ai  confirmé  la  vérité  de  ces  réfultats  par  l'ana- 
lyfc  de  plufieurs  marbres  de  notre  province  : 
c'pil  même  à  ce  principe  que  l'on  doit  rapporter. 
le  poli  graiffeux  que  prennent  quelqut  s-uns. 

La  différence  bien  marquée  qu'on  peut  éta- 
blir entre  les  mélanges  qui  forment  la  marne  & 
le  marbre  ,  c'eft  que  le  premier  eft  le  pfoduic 
immédiat  de  la  décompofition  ,  opérée  principa- 
lement par  les  altérations  du  fer  qui  y  eft  con- 
tenu ;  tandis  que  le  fécond  eft  produit  par  le 
mélange  purement  méclianique  de  deux  princi- 
pes déjà  formés  ,  qui ,  braffes  &  pétris  ,  pour 
ainfi  dire,  enfemble,  forment  un  tout  compa<fle, 
<Jur  ,  ferré  ,  &  fufceptible  du  plus  beau  poli, 

Toniç    II,  E 
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Quatrième  sorte.   Pierre  à  chaux  &  filicê* 

Cette  efpèce  n'eft  pas  commune  ;  elle  ed:  con-» 
nne  fous  le  nom  ^o.  fpath  étoile  ^  fiern  fckoerliii^^ 
Allemands.  Elle  eft  opaque  ,  ôc  d'une  forme  oiï 
îiiî'u  en  rayons.  Fichtel  l'a  trouvée  dans  la  pierre 
à  chaux  fur  les  monts  Carpathicns.  Elle  fais 
effervefcence  avec  les  acides  ;  &  ,  fuivant  Bin^ 
dheipi  ,  loo  parties  de  cette  pierre  en  contien- 
nent 66  carbonate  de  chaux  ,  3o  filice  &  3  do 
fer.  Voyez  Kinvan. 

Le  mélange  des  débris  pulvérulens  des  rochesf 
primitives  ,  tranfportés  chez  nous  par  les  fleuves; 
cjui  prennent  leur  fource  dans  les  Alpes  &  les 
Cévennes  ,  avec  nos  dépouilles  calcaires  ,  forme 
fcuvent  des  couches  d'une  pierre  de  cette  nature  ^ 
la  feule  différence  qui  y  exifte  ,  c'efl  que  nos 
mélanges  préfentent  la  confufioa  de  tous  les 
principes  qui  appartiennent  aux  roches  primiti-f 
ves  ,-  tels  que  l'argile  ,  la  filice  &.  autres. 

Cinquième  sorte.  Pierre  à  chaux  (S'  Bitume, 

Ce  mélange  eft  connu  fous  le  nom  de  pierra 
puante.  Il  abonde  dans  les  diftriéis  d'Alais  & 
d'Uzès  :  j'ai  vu  la  roche  calcaire  imprégnée  de 
bitume  dans  une  étendue  de  plus  de  trois  Heues 
de  rayon.  Il  y  efl  aicme  û  abondant  dans  quel* 
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qiics  parties,  qu'il*  difrille  par  les  fentes  des  ro- 
chers (Sl  y  forme  des  fîalaélites  ou  mamelons  de 
bitume  que  les  payfans  ramafient  pour  marquer 
les  bêtes  à  laine  ou  graiiîer  leurs  charrettes  ,•  la 
chaleur  de  nos  étés  le  ramollit  quelquefois  à  îel 
point ,  qu'il  coule  dans  les  champs  ,  empâte  &. 
arrête  le  i"oc  des  charrues.  Dans  quelques  en- 
droits la  pierre  eil  affez  bien  imprégnée  de  bi- 
tume pour  qu'on  puiiîe  la  travailler;  le  choc  du 
înarteau  en  fait  exhaler  une  puanteur  horrible. 
D'Avejan  avoit  employé  cette  pierre  à  paver  les 
appartemens  de  fon  palais;  mais  le  frottement 
&  la  chaleur  en  dcgageoient  une  odeur  fi  défa- 
gréable  ,  que  fes  fuccefTeurs  ont  été  forcés  de  lui 
fubftituer  de  la  pierre  d'une  autre  efpèce, 

La  Peyroiife  a  trouvé  cette  pierre  ,  en  grandes 
maiTes  ,  près  de  Saint-Béat  en  Comminge  ,  à 
l'Eftagnau  &.  au  moulin  de  Langlade. 

Sixième  sorte.  Pierre  à  chaux  &fer^ 

Le  fer  eft  prefque  toujours  partie  conftituante 
de  la  pierre  à  chaux  ;  mais  il  eft  quelquefois 
dans  une  telle  proportion  ,  que  ces  mélanges 
forment  des  mines  de  fer.  Kirivan  en  décrit  deux 
de  cette  nature ,  dont  l'une  contient  26  livres  de 
fer  au  quintal ,  8c  l'autre  10.  Rinmann  a  décrit 
■des  ilalaélites  qui  fournirent  du  fer  dans  la  pro- 
3[>oui^n  de  20  à  27  livres  par  quintal. 

E  z 


î^3  E   L   E   M  E   N   3 

On  exploite  ,  dans  plufieûrs  endroits  de  ns^^ 
tre  province  ,   des  mines  de  fer  calcaires.    J'ai 
retiré  moi-même  44  livres   de  fer  par  quintal  ^ 
d'une  pierre  calcaire  abondante  fur  la  montagne' 
de  Frontignan. 

Il  efl  commun  de  renéontrer  dans  nos  mon-* 
tagnes  calcaires  ,  des  hématites  riches  en  fer  , 
dont  la  bafe  eft  calcaire  :  on  trouve  aulîi  des  ef- 
pèces  de  ludus  du  même  genre  ,  quelquefois 
même  des  tufs  ,  dont  la  formation  n'efl:  due  qu'à 
des  eaux  chargées  de  fer  &  de  chaux. 

Les  mines  de  fer  fpathiques  rentrent  dans  là 
iclaffe  de  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

SECOND    GENRE. 

Mélanges  baritiques. 

Ces  mélanges  font  très-rares,  parce  que  cett€r 
pierre  l'efl  elle-même  ;  nous  ne  ferons  meutio» 
que  de  deux  fortes. 

Première  sorte.  Sulfate  de  harite  ,  parole  ; 
gypfe  ,  alun  ^  fdice.  Bergmann  ,  Sciagr.  reg, 
min.  S.  90.  Kinvan  ,  Elémens  de  minéralogie  y 
page  60. 

C'eft  à  ce  mélange  qu'on  a  donné  le  nom  ds 
pierre  ke'patique  ,  lapis  hepaticus. 

La  couleur  varie  beaucoup;  le  ùlTu  eu  eft  unit 
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forme,  lamelleux,  écailleux  ou  fpathiqiie;  cette 
pierre  prend  le  poli  Je  l'albâtre. 

Elle  forme  une  efpèce  de  plâtre  par  la  calcî- 
nation  ,  &  exhale  par  le  frottement  une  odeur 
forte  &  puante. 

100  parties  de  cette  pierre  contiennent  33 
barite  ,  38  iîlice  ,  17  aluzi ,  7  gypfe  ,  5  pétrole. 

Seconde  sorte.    Carbonate   de  harite  ,   fer  Ù 
filice. 

Kirivan  a  fait  mention  de  cette  pierre  ,  d'après 
l'autorité  de  Bindkeîm;  elle  eft  infoluble  dans 
Jes  acides  ,  &  d'un  tifîu  fpathique;  mais  il  efl: 
tenté  de  la  regarder  comme  uu  fulfate  de  ba- 
rite  ,  d'après  la  propriété  que  lui  a  reconnue 
Bindheim  ,  de  devenir  foluble  dans  les  acides  , 
après  avoir  été  calcinée  avec  de  l'huile. 

TROISIÈME     GENRE. 

Mélanges   magnéjlens. 

Toutes  les  efpèces  comprifes  dans  ce  genre 
ont  des  caractères  affez  frappans  &  reconnoif- 
fables ,'  elles  font ,  en  général  ,  grailîeufes  & 
douces  au  toucher;  on  peut  les  entamer  avec 
k  cifeau  ,  les  travailler  au  tour  ,-  ôc  leur  donner 
toutes  fortes  de  formes  à  volonté;  elles  prennent 
tin  poli  aiiéz  parfait  ;  quelques-unes  font  difpo- 
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fées  par  fibres  ,  &  ces  fibres  jourJent ,  chez  la 
plupart,  d'une  flexibilité  rt;marquables  ;  elles 
Jiappent  la  langue  comme  les  argiles  ,  mais  ne  fe 
yamollifTent  point  clans  l'eau  comme  elles. 

Première   sorte.     Magnéfu  pare  ,  filke.   Cr 
alumine, 

'Seconde  sorte.  Carbonate  de  magnéfie  ,  filice 
&  alumine. 

Le  mélange  de  ces  trois  principes  terreux 
forme  les  talcs ,  les  fîéatites  ,  les  pierres  oUai- 
res  ,  &c. 

La  feule  différence  que  l'analyfe  nous  dé- 
montre entre  ces  deux  cipèces  ,  n'cxilte  guère 
que  dans  les  proportions  des  prijicipes  cor.lli- 
tuans  ,  ce  qui  paroîtroit  nous  autorifer  âne  li^s 
confidércr  que  comme  des  variétés  l'une  de 
l'autre;  mais  ,  comme  la  magnéfîe  eu  pure  Liaiis 
le  talc  ,  &  à  l'état  de  carbonate  dans  la  fîéalite , 
nous  en  ferons  des  fortes  différentes. 

1°.  La  magnéfîe  pure  ,  mêlée  avec  près  de  deux 
ïois  fon  poids  de  fîlice  6l  moins  que  fon  poids 
d'alumine,  forme  le  talc;  il  efl  de  couleur  blan- 
che, grife ,  jaune  ou  verdâire ,  doux  &  favon-  ' 
aïeux  au  toucher  ,  compoié  de  lames  iranfpa* 
rentes ,  placées  les  unes  fur  les  autres  ;  ces  lames 
font  plus  tendres  &  plus  fragiles  que  celles  du 
fnicj  ;  elles  s'égraiiieiit  &.  fe  divifciit  ordinaire- 
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ment  en  rhombes  ,•   on  peut  les  écrafer  &.  les 
rayer  avec  l'ongle. 

Sa  pcfanteiir  fpécifique  cû  de  2,729. 

Le  feu  le  rend  plus  fragile  &plus  blanc,  mais  il 
eft  infufible  au  chalumeau  ,  &  à  peine  les  alka- 
lis  peuvent-ils  en  procurer  la  fufion  ;  le  borate 
de  fonde  &  les  pliofphates  de  l'urine  le  fondent 
avec  un  peu  d'effervefcence. 

Le  talc  de  Mofcovie  eft  conipofé  de  feuillets 
îarges  ,  élaftiques  ,  flexibles  &  tranfparens;  on  a 
levé  dans  les  carrières  de  Vitim  ,  en  Sibérie,  des 
feuilles  de  talc  qui  avoienthuit  pieds  enquarrc. 

2°.  La  fiéaîitc  eft  ordinairement  d'un  blanc 
verdâire  ;  on  peut  l'entamer  facilement  avec  le 
couteau  ;  la  poufîîère  qui  en  provient  ne  s'étend 
pas  facilement  dans  l'eau. 

Sa  pcfanîeur  fpécifique  eft  d'environ  2,433. 

Elle  efl:  infufible  par  elle-même  ,  durcit  au 
feu  &  y  blanchit  ;  le  borate  de  foude  en  faci- 
lite la  fufion  ;  la  foude  &  les  pliofphates  de 
î'urine  ne  Ja  diffolvent  qu'imparfaitement. 

D'après  l'analyfe  de  Bergmann  ,  i  co  parties  de 
iléatitc  contiennent  80  filice,  17  magnéfie  à 
i'état  de  carbonate  ,  2  alumine,  i  fer. 

La  ftéaiite  eft  quelquefois  en  maiffe  de  forme 
indéterminée  ,  &  quelquefois  cryftallifée  ,  telle 
que  celle  que  Gfr/zjr^  a  trouvée  à  ReicheWteiii 
tn  Siié/ie.  Clum.  ann,  17S5.   Et  Rome  de  Lijle 

E  4 
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eu  pofTède  des  cryftaux  en  lames  hexagones 
comme  les  feuillets  île  mica. 

La  ftéatite  blanche  de  Briauçon  cfl  compofée 
âe  feuillets  irreguliers,  friables  &  demi-tranf- 
pareus  ;  elle  renferme  fouvent  des  cryflaux  de 
iiéatite  blancs  ou  verdâtre  qui  offrent  des  prif- 
ïîics  tétraèdres. 

La  ftëatitede  Corfe  paroît  formée  par  des  fibres 
appofees  les  unes  à  côté  des  autres  ;  elle  a  une 
couleur  verdâtre,  &  pas  de  flexibilité  fenfible. 
LalféatitcdeBareith  eftgrife, compare  &folide. 
Celle  de  la  baie  de  la  Reine  Charlotte  ,  dans  la 
Kouvelle  Zélande  ,  eft  flriée  ,  verte  ,  demi-tranf- 
parente  ,  &  affez  dure  pour  étinceler  par  le 
choc  du  briquet. 

3°.  La  pierre  de  lard  de  la  Chine  efl  une  flca- 
lite  fouvent  ffriée  ;  mais  elle  eft  plus  ond:ueufe 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

La  fléatite  de  Briançon  fait  la  bafe  du  rouge 
végétal. 

^  4°.  La  pierre  ollaire  n'efl:  qu'une  variété  de  la 
fléatite  ;  elle  ne  me  paroît  en  différer  que^parce 
qu  elle  eft  plus  dure. 

Sa  couleur  efl,  pour  l'ordinaire  ,  grifâtre;  elle 
cfl:  encore  quelquefois  noircie  par  un  bitume. 

Ger/^^r/^/aobfcrvéque  la  pierre  ollaire  de  Suède 
faifoiteffervefcence  avec  les  acides,  &  contenoit 
tle  la  terre  calciiire  ;  mais  ce  r.iélange  lui  cfl  par- 
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ticulier.  .Celles  Je  Saxe  ,  de  Silëfie  &  de  Ccrfe 
n'en  contiennent  point. 

La  pierre  ollaire  peut  être  travaillée  avec  la 
plus  grande  facilité  :  dans  le  pays  des  Grifons  , 
en  Corfe  &  ailleurs,  on  la  tourne  ,  &  on  en  fait 
des  vafes  qui  refirent  an  feu  ,  &  n'ont  point  les 
inconvéniens  de  nos  poteries  vernifîées  :  ce  font 
ces  ufagfis  qni  lui  oiU  fait  donner  le  nom  de 
pierre  ollaire  ,   pierre  à  pet ,  ccc. 

Troisième:  sorte.  Magnéfie  pure  combinée  avec 
un  peu  plus  que  fon  poids  de  Jilice  ,  un  tiers 
à\iluniine  ,  près  d'un  tiers  d'eau ,  ù  plus  ou 
moins  de  fer. 

Ce  mélange  forme  la/èrpentine  ;  elle  a  beau- 
coup d'analogie  avec  les  précédentes  ,  mais  ellefe 
diftingue  par  une  dureté  pins  marquée  ,  par  la 
]>ropriété  de  pouvoir  prendre  un  plus  beau  poli, 
ûc  par  une  quantité  de  fer  aiTez  confiderable 
pour   lui    donner  un   caracflère  particulier. 

La  ferpentine  eft  blanchâtre  ,  verdâtre  , 
bleuâtre  ou  noirâire  ,  fou  vent  marquée  par  des 
taches  noires  ,  &  quelquefois  coupée  par  des 
bandes  de  diverfes  couleurs  :  il  y  a  même  des 
ferpentines  tranfparentes  :  le  cabinet  national 
àes  mines  en  poifeJe  un  morceau  dont  le  fond 
€fi:  gris  &  parfemé  de  taches  rougeûtres  ,  demi- 
traufpareiiies  Ôc  chatoyantes. 
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La  ferpcntinc  varie  encore  par  rapport  à  fa 
texture. 

Elle  eft  compa61:G  ,  grenue  ,  écailleufe  ,  la- 
jnelleufe  ou  fîbrcufe. 

Elle  prend  le  plus  beau  poli. 

Le  fer  y  cfl  quelquefois  attirable  à  l'aimant. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  2,4  à  2,66. 

Elle  fe  fond  à  une  chaleur  violente  ,  &  dur- 
cit à  un  feu  moindre. 

Bayen  ,  qui  a  analyfé  la  ferpentine  ,  a  trouvé 
que  100  parties  contenoient  41  filice  ,  33magné- 
iîe,  20  alumine  .  3  de  fer  <Sc  de  l'eau.  Kinvan 
a  obfervé  que  la  ferpentine  de  Corfe  contenoit 
plus  d'alumine  (Se  moins  de  filice. 

Dorthes  a  obfervé  pluiîeurs  variétés  de  fer- 
penîines  fur  les  plages  de  notre  Méditerranée  , 
&  dans  le  fleuve  d'Hérault,  qui  les  reçoit  des 
jiîontagncs  dts  Cévennes, 

Quatrième  sorte.    Carbonate    de  magnifie  , 
filice  j  ckcux  ,  alumine  &  fer. 

Cette  combinaifon  nous  préfente  quelques 
variétés  qu'on  connoît  fous  les  noms  d'asbejie  ,  de 
liège  de  montagne  :  le  tiffu  fert  à  les  diflinguer  , 
mais  l'analyfe  les  confond,  &  n'y  permet  d'y 
entrevoir  que  des  nuances  ou  variétés. 
,  PfxEMiÈRE  VAiUjLTÉ.  Asbcjîc,  Cette  pierre  eft 


D   E      C    H   Y   M   I   E.  7S 

orclinaîrement  veruâtre  ,  la  texture  en  eft  quel- 
quefois, fibreufe  &compacle,  quelquefois  inem- 
braneufe. 

Près  deBagnèros  de  Bigorre  ,  dans  les  mon- 
tagnes des  environs  de  la  BalTère  ,  Dolomieu  & 
lî  Peyroufe  ont  trouvé  des  crjflaux  d'asbefte  en 
parallélipipede  rhcmboïdal. 

Lasbeftc  eft  rude  au  toucher,  fragile  6c  rabo- 
teux; fa  pefanteur  fpecifiquc  eft  de  2,5  à  2,8. 

Le  feu  le  rend  plus  blanc  &  plus  fragile  ;  il  eft 
iiifufible  au  chalumeau  ,  félon  Kinvan.  Mais 
Monge^  affure  que  l'asbefte  &,  l'amianthc  fe  fon- 
dent &  forment  un  globule  o[)aque  qui  devient 
bleuâtre.  II  fe  difiout  difficilemenl  arec  la 
foude  ,  plus  aifément  avec  le  borate  de  fonde 
&  les  phofphates  de  l'urine. 

vSuivant  Bergmann  ,  Tasbefte  contient  ,  par 
quintal  ,  53  à  74  lilice  ,  environ  16  magnéfie  , 
12  à  28  carbonate  de  chaux  ,  2  à  6  alumine, 
1  à  2  de  fer. 

SecoinDE  variété.  Lt}[re  de  montagne.  Ce 
rem  lui  a  été  domié  à  caufe  de  fa  relîomblance 
groiîièrc  avec  le  liège.  ^ 

Cette  pierre  eft  très-légère  ,  membrancufe  , 

flexible,  ordinairement    de  couleur  jaune  ;    on 

îa  déchire  plutôt  qu'on  ne  la  brife  :  les  e^virons 

tl'Alais  nous  en  fourniffent  de  très-belle. 

Dans  le  grand  nombre  de  pierres  de  cette  nature 
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foumifes  àTanalyfe  par  le  célèbre  Bergmann  ,  Ta 
îerre  fiiiceufe  a  toujours  dominé  ,  enfuitc  la 
îiiagnéfîe  qui  n'a  jamais  donné  moins  de  -^ , 
jamais  plus  de  28. 

Cinquième   sorte.    Carhonate  de  magn/fie  <& 
de  chaux  ^  fui  fa  te  de  barite  j  alumine  ù  fer. 

Cette  combinaifon  forme  rj/72/^;2//ze,'  elle  eft 
Compofue  de  longues  fibres  flexibles  ,  parallè- 
les entre  elles,  tres-douces  au  touclier. 

Elles  fojit  quelquefois  très-blanches,  fouvent 
jaunâtres  ;  on  peut  féparer  &  détacher  les  fila- 
mens  ;  on  peut  même  les  tourner  en  tout  fens  , 
fans  rifque  de  les  rompre  :  leur  flexibilité  efl  fî 
étonnante  ,  qu'on  peut  en  former  des  tifTus.  Les 
anciens  en  conflruifoient  des  toiles  ,  dans  let^ 
quelles  ils  brûloient  les  cadavres  j  par  ce  moyen  , 
on  recucilloit  les  cendres  fans  mélange  de  celles 
du  bûcher. 

Dorthes  a  trouvé  de  l'amianthe  en  touffes  fur  des 
pierres  calcaires  rejetées  par  lamer,furlcfqnelles 
elle  étoit  fixée  avec  ^<i^  plantes  ,  des  coralines  , 
^des  gorgonia  ,  &c....  Il  croit  ,  avec  raifon  ,  que 
cette  amianthe  n'a  pas  pris  naiifance  fur  ces  pier- 
ïes  ,  mais  qu'elle  y  a  été  dépofée  par  l'eau. 

Il  a  trouvé  encore  fur  la  plage  ,  des  pelotes 
d'amianthe  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre  , 
imitant  des  segagrojpiies ,  formées  par  l'eutrelace- 
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rnent  des  fils  d'aniianthe  ,  &  recouvertes  d'une 
fubftance  tophoufe  blanche  de  la  nature  de  cella 
qui  recouvre  les  gorgonia  ,  &  qui  ed  l'ouvrage 
d'une  efpèce  d'animal  marin. 

Les  fibres  de  l'amianthe  font  plus  ou  moins 
longues;  on  m'en  a  donné  de  Corfe  ,  dont  les 
filamcns  très-flexibles  onthuit  pouces;  celle  des 
Pyrénées  eft  en  filets  plus  courts. 

Bergmann  a  analyfé  une  amianthe  de  la  Ts- 
raniaife  ,  dont  loo  parties  lui  ontdoinié  64  fili- 
ce ,  18,6  magnéfie,  6,9  de  chaux  ,  6  fulfate  de 
barite  ,  3,3  alumine  ,  1,2  de  fer. 

QUATRIÈME     GENRE. 

Mélanges  alumineux. 

Les  pierres  argileufes  ou  alnmineufcsfontaffes 
Communes;  elles  n'ont  très-fouvent  qu'une  du- 
reté moyenne  ,  &  peuvent  fe  divifer  dans  l'eau  ; 
mais  ,  quelquefois  ,  le  mélange  des  principes  eil; 
fî  intime,  qu'elles  ont  une  très-forte  confilfance. 

Première   sorte.    Alumine  ,  fJice  ,  carbonate    ' 
de  chaux  ,  ù  plus  ou  moins  de  fer, 

'Nous  pouvons  placer  ici  toutes  les  variétés 
d'argile  :  l'analyfe  y  démontre  aifcz  conilam- 
meut  les  principes  dont  le  mélange  forme  cerro 
efpèce  ;  mais  les  proportions  entre  ces  princi- 
pes couftituans  varient  tellement ,  que  les  va- 
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lietcs  d'argile  font  p^efque  infinies.  înclépen» 
dainment  des  principes  ci-de(ius  éiioncés ,  nous 
trouvons  quelquefois  de  la  chaux  combinée  avec 
Targile  ,  quelquefois  même  de  la  magnéfie  ;  &  , 
on  pourra  aifément  eu  faire  des  efpeces  dif- 
férentes ,  à  lucfure'ciue  raualyfe  de  ces  terres 
ie  perfectionnera. 

Les  mélanges  argileux  dont  nous  avons  tleffeiii 
de  parler  eu.  ce  moment  ,  font  caraéiérifés  par 
les  propriétés  fuivantes.  Ils  happent  fortement  la 
langue  ,  fe  delTéchent ,  durciifent  &  prennent  du 
retrait  au  feu  ,  fe  divifent  &  forment  une  pâtQ 
£vec  leau  ;  on  peut  les  manier  &.  les  tourner 
aifément  en  cet  état ,  &c.  Les  argiles  où  le  prin- 
cipe fîliceux  eft  plus  abondant ,  font  plus  feches, 
happent  moins  ,  fe  divilent  dans  l'eau  moins 
complètement,  &  fe  gercent  moins  au  feu  ôc 
au  foleil. 

Prefque  toutes  les  argiles  contiennent  du  fer  ; 
&  ce  métal  eu  efl  le  principe  colorant  le  plus 
commun.  Depuis  la  couleur  brimâtre  où  le  fer  eft 
prefque  à  l'ofat  natif,  jufqu'au  rouge  le  plus  fou- 
ace ,  tout  eft  (lu  anx  divers  degrés  d'altération  de 
ce  métal.  Ces  diverfes  altérations  s'opèrent,  ou  à 
la  furface  du  globe  parl'acftion  immédiate  de  l'air 
qui  calcine  le  fer ,  ou  bien  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  &  alors  c'eft  à  la  decompofition  de  Peau 
^  à  colles  des  pyrites,  que  nous  devons  rapporter 
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(tes  effets.  On  peut  fuivrc  ce  beau  travail  de  la 
nature  dans  plufieurs  couches  pyriteùfcs  ;  «Se  oii 
peut  confulter  ,  à  ce  fujet,  mon  Mémoire  sur  1g 
brun-rouge  ,  imprimé  chez  Didot, 

Nous  nous  occuperons  moins  des  di\'^rfes  va- 
riétés d'argile  ,  que  des  ufages  auxquels  on  les 
emploie  :  le  premier  de  ces  ufages  eft  de  former 
la  bafe  des  poteries. 
•  On  peut  diftinguer  plufîeurs  efpèces  de  po-^ 
'  teries  ,  qui  ne  diffèrent  néanmoins  que  par  lo 
degré  de  finefîe  des  terres  qu'on  emploie  ,  & 
par  les  foins  qu'on  apporte  dans  les  divers  tra- 
vaux qu'on  fait  fur  elles. 

i**.  La  poterie  la  plus  commune  fe  fait  avec 
une  argile  quelconque  ,  qu'on  mêle  avec  du  fa- 
ble ,  pour  la  rendre  plus  poreufe  &  plus  propre 
par  ce  moyen  à  fupporter  la  chaleur. 

Ces  vafes  feroient  perméables  à  l'eau,  fi  oa 
n'y  appliquoit  un  vernis. 

Ces  vernis  fe  font  ordinairement ,  ou  avec  la 
mine  de  plomb  fulfureufe  qu'on  appelle  alqui" 
foiix  ,  ou  avec  la  mine  jaune  de  cuivre  :  à  cet 
effet  ,  on  réduit  ces  matières  en  poudre  ,  on  les 
délaie  dans  l'eau  ,  &  on  y  trempe  le  vafe  forte- 
ment defféché  par  une  première  cuiffon  ;  le  tiflk 
du  vafe  abforbe  l'eau  ,  tandis  que  fa  furface  fj 
couvre  d'une  couche  de  cette minebroyéc;  alors 
t>n  porte  le  vafe  au  four,  ou  le  cuit,  en  vitrifie  U 
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mine  fur  la  fiirface  t1u  vafc  ,  &  c'cll:  ce  verre  mé-^ 
talHque  qui  £ait  le  vernis  ûes  poteries  ,  qui  eft 
jaune  ou  vert,  felun  le  métal  empl'oyé. 

Ces  vernis  font  tous  dangereux  ,  puifqu'ils 
font  folubles  dans  les  graiffes  ,  les  huiles  ,  les 
acides ,  &c. 

On  s'occupe  depuis  long-temps  des  moyens 
de  remplacer  ces  vernis  par  d'autres  qui  ne  prë- 
fenrent  pas  le  même  danger. 

On  peut,  à  l'exemple  des  Anglois  ,  vitrifier 
la  furface  des  poteries  par  le  moyen  du  fel  ma- 
rin rju'on  jette  dans  le  brafier  lorfque  le  four  efb 
au  hlanc  :  mais  ce  moyen  ell;  impraticable  dans 
la  plupart  de  nos  fabriques,  où  le  feu  n"cfl:  pas 
afîcz  aClif. 

J'ai  effayc  diverfes  méthodes  pour  vernifTer  les 
poteries  ;  &  deux  d'entre  elles  m'ont  affez  réuiïï 
pour  que  je  les  publie  :  la  première  confiftcà 
délayer  la  terre  de  Murviel  dans  de  l'eau  &  à  y 
tremper  les  poteries;  cela  fait,  onlesfait  fécher; 
après  cela,  on  les  plonge  dans  une  nouvelle  eau  , 
dans  laquelle  on  a  délayé  du  verre  vert  porphy- 
rifé  j  cette  couche  de  pouiîière  vitreufe  feionil 
avec  l'argile  de  Murviel,  &  il  en  réfulte  un  vernis 
très-uni,  très-bianc  &  tres-économiquc. 

La  féconde  méthode  confifte  à  tremper  les  po- 
teries deiféchées  dans  une  forte  diffolution  de  fel 
marin ,  &  à  les  cuire  enfuite.  L'effai  que  j'en  ai  fait 

dans 
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clans  mes  Fourneaux  me  fait  augurer  qu'on  peut 
lemphyer  dans  les  travaux  en  grand. 

J'ai  encore  obtenu  un  vernis  très-noir  en  expo- 
fant  des  poteries  fortement  chauffées  à  lafumeG 
du  charbon  de  pierre  :  j'ai  enduit  plufieurs  vafes 
tle  cette  manière  ,  en  jetant  beaucoup  de  pouf- 
iière  de  charbon  dans  un  four  où  la  poterie  etoic 
au  blanc  ;  l'effet  en  eft  encore  plus  complet ,  lorf- 
qu'en  ce  moment  on  bouche  ,  pour  quelques 
minutes ,  les  tuyaux  d'afpiration  des  fourneaux. 

J'ai  fourni  tous  ces  détails  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  dans  un  ouvrage  préfenté  à  la  fociété  des 
fciences  de  Montpellier;  j'y  ai  prouvé,  d'après 
les  réfultats  de  mes  expériences  en  grand,  que 
le  mélange  mieux  entendu  de  nos  terres  pouvoit 
nous  fournir  les  plus  belles  &  les  meilleures 
poteries   dans    tous    les    genres. 

2^.  La  fayance  ne  diffère  de  la  poterie  dont 
nous  venons  de  parler  ,  que  par  le  degré  de 
fàneife  des  terres  employées  ,  &  la  nature  de 
la  couverte  ou  vernis, 

La  couverte  de  la  fayance  n'efl:  ,  comme 
l'on  fait,  qu'un  verre  rendu  opaque  par  l'in- 
termède de  l'oxide  d'étain  ;  c'eft  ce  verre  qu'on 
appelle  email. 

Pour  faire  le  bel  émail  blanc  des  fayanciers  ," 
on  calcine  enfemble  loo  livres  de  plomb,  3o  d'é- 
tain, lo  de  fel  marin,  &  12  de  potaiTc  purifiée; 
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ce  mélange  calciné  &:  fondu  donne  nn  bel  émajl^ 
qu'on  applique  comme  le  vernis  dont  nous 
avons  parlé. 

Bernard  de  Palijfy  a  excellé  dans  l'art  de  là 
fayancerie  ,  &  c'eil  à  lui  que  nous  devons  nosi 
premières  connoifTances  en  ce  genre  (^i). 


,  (  i)  Je  ne  puis  pas  me  refufer  à  placer  ici  quelques  traits  de- 
là vie  malheureufe  de  ce  grand  homme  ,  qui  vivoit  dans  Je' 
quinzième  fiècle.  Natif  du  diocèfe  d'Agen  ,  il  fut  d'aborJ 
employé  à  lever  des  plans  ;  mais  le  goût  de  l'hiftoire  natu- 
relle l'arracha  à  ces  premières  occupations  ,  &  il  parcourut^ 
pour  s'inflruire,  toute  la  République  &  la  baffe  Allemagne. 
Le  hafard  lui  fit  tomber  entre  les  mains  une  coupe  de  terre 
émaillée  ;  & ,  dès  ce  moment ,  tout  Ton  temps  &  toute  fa  for- 
tune furent  employés  à  la  recherche  des  émaux.  Rien  de  plus 
àntéreilant  que  le  récit  qu'il  nous  fait  lui-même  de  fes  tra- 
vaux ;  il  fe  peint  eonflruifant  &  reconftruifant  fes  fourneaux  y 
toujours  près  du  fuccès  ,  delTéché  par  le  travail  &  lâ  misère, 
devenu  la  rifée  publique,  l'objet  de  la  colère  de  fa  femme  , 
&:  réduit  a  brûler  les  tables  &  les  planches  de  fa  maifori 
pour  alimenter  fes  fourneaux  ;  un  cuvxier  lui  demande  de 
l'argent,  il  fe  dépouille  &  lui  donne  fes  vêtemens  ;  mais  en- 
fin ,  à  force  de  travail  ,  de  condance  &  de  génie,  il  parvint 
au  degré  de  perfedion  qu'il  ambitionnoit  ;  il  eut  alors  l'ef- 
time  &  la  confidération  des  grands  feigneurs  de  fon  fiècle. 
Il  fut  le  premier  à  former  fon  cabinet  d'hifioire  naturelle  à 
Paris  ;  il  y  donnoitmême  des  leçons  de  cette  fcience,  moyen- 
nant un  petit  écu  de  chaque  auditeur,  s'obligeant  à  rendre  le 
quadruple  fl  on  le  trouvcit  menteur.  La  gloire  qu'il  s'étcit 

acquiie  ,  les  obligations  que  lui  avoient  fes  Gompatriotes  ^  v^ 
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S'^.  La  poterie  la  plus  fine  eft  connue  fous  le 
irom  ùe  porcelaine;  elle  doit  être  blanche,  denù- 
tranfparente  ,  d'un  grain  fin. 

Les  premières  porcelaines  ont  été  fabriquées 
clans  le  Japon  &  à   la   Chine. 

Le  célèbre  Réaumur  fit  le  premier  un  fuperbe 
travail  pour  imiter  cciie  poterie  ;  mais  trompé 
par  la  demi-tranfparence  &  le  coup-d'œil  vitreux 

purent  point  le  garantir  des  perfécutions  de  la  Ligue,  &  Mat- 
thieu de  Launay  ,  l'un  des  plus  fanatiques ,  le.  fît  traîner  à  la 
Eaftille  à  l'âge  de  90  ans;  il  fe  fignala  encore  dans  la  prifon 
par  des  aâes  de  fermeté  &  d'héroïfme.  Henri  IIÎ  ayant  été  le 
trouver  ,  lui  dit  :  "  Mon  bon  homme  ,  fi  vous  ne  vous  acconi- 
5>  modez  fur  le  fait  de  la  religion  ,  je  fuis  contraint  de  vous 
w  laifTer  entre  les  mains  de  mes  ennemis  .} .  PaliJTy  répondit  : 
îj  Sire  ,  j'étois  bien  tout  prêt  de  donner  ma  vie  pour  la  gloire 
3>  de  Dieu  ;  fi  c'eût  été  avec  quelque  re::ïret ,  certes ,  il  feroit 
»  éteint  en  ayant  ouï  prononcer  à  mon  grand  roi  de  France 
^y  je  fuis  contraint;  c'efl  ce  que  vous,  flre  ,  &  tous  ceux  qui 
î>  vous  contraignent,  ne  pourrez  jamais  fur  moi  ,  parce  que 
j)  je  fais  mourir  ,  &  que  tout  votre  peuple  ni  vous  ne  fauriez 
«  contraindre  un  potier  à  fiéchir  le  genou  devant  fes  ftatues  ». 
Ceft  Bernard  de  PallJJy  qui  a  h  premier  avancé  que  les 
montagnes  calcaires  n'étoient  que  des  débris  de  coquilles.  Il 
a  montré  ,  dans  tous  fes  écrits ,  une  telle  fagacité  ,  qu'oa 
<loit  le  placer  parmi  les  grands  hommes  qui  illuftrent  la 
nation.  La  forme  même  de  fes  ouvrages  annonce  un  génie 
original  ;  ce  font  des  dialogues  entre  Théorique  &  Pratique, 
&  c'eft  toujours  Pratique  qui  ir.flruit  Théorique ,  écolière 
Rendante  en  (on  iws,  indocilç  ^  ignorante. 
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de  la  porcelaine  ,  il  s'imagina  que  c'étoit  tirrô' 
demi-vitrificalion ,  &i  ne  s'occupa  que  des  mcyenî 
d'arrêter  à  propos  ou  de  faire  rétrograder  la  vitri- 
fication,- il  vint  même  à  bout  de  fon  deffein  ,  en 
rempliifant  des  bouteilles  de  fable  &  de  gypfe ,  & 
les  expofant  à  un  four  de  poterie.  Je  fuis  parvenu 
à  produire  le  même  effet  par  un  procédé  très- 
différent,  quoique  lié  à  la  même  théorie.  Lorfquo 
je  concentre  mes  huiles  de  vitriol  dans  le  verre 
vert  de  nos  fabriques  ,  la  partie  de  la  cornue  qut 
eft  frappée  continuellement  par  l'huile  de  vitriol 
qui  fe  volatilifc ,  blanchit  &  perd  fa  tranfparencc; 
ce  phénomène  a  lieu  confîammcnt  lorfqu'on 
donne  un  degré  de  feu  un  peu  plus  fort  qu'à  l'or- 
difiaire  ,  la  cornue  conferve  fa  forme,  mais  touE 
l'alkali  en  efl:  extrait ,  &  il  ne  refte  que  le  prin- 
cipe quartzeux  d'une  fiiperbe  couleur  blanche^ 
quelquefois  étonné  ou  gercé  comme  la  porcelaine 
du  Japon.  Comme  la  décompofition  conimencG 
par  la  furface  intérieure  iniméJiatement  frappée 
par  les  vapeurs,  celîe-ci  eft  fouvent  blanchie  &S, 
décolorée  .  tandis  que  Tt-xlérieure  efl  puremenc 
vitreufe  ,  ce  qui  préfente  un  contralto  affez; 
frappant  ,  puifqu'en  regardant  la  furface  inté- 
rieure du  verre  ,  on  voit  une  couche  blanche 
accollée  à  une  couche  vitreufe  ,  &  ne  furmanir 
par  leur  réunion  que  i'épaifîeur  du  verre. 
jD^ntieœlks  envoya  de  la  Chine  les  fubilauce^ 
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qui  étoient  employées  à  la  fabrication  de  la 
porcelaine;  elles  y  font  connues  fous  les  noms 
de  kaolin  &  de  petuni^.  On  trouva  bientôt  en 
France  des  fubftanccs  analogues  ;  &  nos  ëta- 
bliffemens  de  porcelaine  ont  atteint,  en  peu  de 
temps  ,  &  même  furpafTé ,  par  le  deiîîn  &  par  les 
formes,  ce  qui  étoit  connu  de  plus  beau  dans 
ce  genre.  Aujourdliui  la  fabrique  de  Sèves  eft, 
fans  contredit  ,  la  première  du  monde  ;  rien 
n'égale  la  beauté  des  peintures  ,  la  régidarité 
des  deffins  &  l'élégance  des  formes  qu'on  donne 
aux    vafes   qui  fortent  de   cet  attelier. 

On  peut  diflinguer  quatre  principales  opé- 
rations dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  : 
i".  la  préparation  ,  le  mélange  des  terres  &.  le 
travail  de  la  pâte  ;  2".  la  première  cui/îon  qui 
forme  le  Bifcuit  ;  3*^.  l'application  &.  la  fufion 
du  vernis  ou  de  la  couverte  ;  Z|.^.  l'art  de  les 
peindre  ,  ce  qui  demande  une  truifième  cuifloii 
pour  mieux  combiner  ,  fondre  ôc  amalgamer 
les  couleurs  avec  la  couverte. 

J'ai  fabriqué  moi-même  de  la  très-belle  por- 
celaine 5  avec  le  kaolin  qu'on  trouve  ,  par 
veines  ,  dans  le  granit  de  Saint- Jean-de-Gar- 
donenque  ,  &  le  feld-fpatli  ,  fi  commun  dans 
nos   montagnes  des  Cévennes.  / 

La  quantité  de  porcelaine  qui  fe  fabrique  à  la 
Chine  efl  Inimenfe,  puifqu'il  y  a  5oo  fours  ôc 
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près  d'un  million  d'hommes  occupés  à  Kingt- 
îo-ching  ,   province  de  Kianjî, 

Nos  argiles  ont  encore  d'antres  avantages  : 
«elles  fervent  ,  dans  les  moulins  à  foulon  ,  à 
tlégraiiier  les  étoffes;  la  meilleure  terre  à  fou- 
lon ell  lilTe  &  favonneufe. 

On  donne  le  nom  de  terre  /)  pipe  à  une  argile 
blanche  qui  confcrve  fa  blancheur  au  feu  & 
réfirte  à  une  chaleur  violente. 

Les  terres  figillécs  font  des  argiles  auxquelles 
la  fupcrilition  a  donné  des  vertus  chimériques; 
«m  Y  appofe  un  fceau  pour  tromper  le  public 
avec  plus  d'efFronlerie  &  de  fureté. 

Prefque  toutes  les  marnes  ,  fur-tout  celles 
qu  on  trouve  par  couches  ,  m'ont  paru  compo- 
fécs  de  ces  mêmes  principes  ;  elles  varient  beau- 
coup par  rapport  à  la  proportion  des  principes 
conftituans ,  &  fur-tout  par  la  craie  qui  y  domine. 

Seconde  sorte.    Alumine  ^  fdice  ^  magné  fie 
pure  ,   ^  fer. 

Le  mica  qui  rc'fnUe  du  mélange  de  ces  prin- 
cipes a  été  confondu  ,  mal  à-propos  ,  avec  le 
talc  :  le  mica  efb  doux  au  toucher  ,  mais  non 
pas  gras  comme  le  talc  ;  il  a  en  général  une 
couleur  pins  brillante  6c  moins  terreufe  ,  fi  je 
puis  m  exprimer   ainfi. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  mica   efl  la 
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blanche  ou  la  jaune  tirant  fur  le  rouge  ;  mais 
ou  eu  a  trouvé  de  verdâtre  ,  de  rouge  ,  de 
brun  ,  de  noir  ,   &c. 

Sa  texture  varie  auffi  ;  il  eft  écaillcux  , 
lamelleux  ou  ûv\é. 

Il  prefente  quelquefois  la  forme  d'un  fegment 
de  prifnie   hexagone. 

Oji  le  trouve  ordinairement  mélangé  avec  le 
feld-fpath,  le  quartz,  le  fchorl  ,  &c.  Il  exifte 
prefque  toujours   dans  les  roches  primitives. 

Sa  pefanteur  fpécifique  efl  de  2,535  à  3,ooo  , 
lorfqu'il  efù  chargé   de  fer.    Kinvan. 

Le  mica  fans  couleur  efl:  infufîble  :  il  ne  fe 
difiout  qu'en  partie  dans  la  fonde ,  mais  il  s'y 
divife  avec  effervefcence  ;  il  fa  fond  dans  le 
borate  de  foude  &  les  phofphates  de  l'urine 
avec  peu  d'effervefccnce. 

Les  micas  colores  font  fuiîbles.  \oyez  de 
Sûujfures. 

Les  fragmens  du  mica  font  employés  fous  le 
nom  d'or  ou  d'argent  de  chat ,  fclon  la  couleur  , 
à  fécher   l'encre  fur  le  papier. 

La  couleur  jaune,  qui  imite  a/Tez  celle  de 
l'or  ,  en  impofe  chaque  jour  à  des  ignorans  , 
qni  croient  avoir  découvert  une  mine  de  ce 
métal  précieux  dès  qu'ils  ont  trouvé  quelques 
paillettes  de  cette  pierre. 

Kinvan  a  retiré  ,  de  ico  parties  de  mica  fans 
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couleur,   38  fîlice  ,   28   alumine ,  20   magnéfie 
&   14  oxido  de  fer. 

^L^KOISIÈME  SORTE.  Alumine ,fdice , ma gnejîe , 
chaux  (S"  /ét. 

Le  mélange  de  ces  principes  forme  la  pierre 
de  corne ,  horn-hlend  des  Allemands. 

Celle  pierre  eft  d'un  grain  ferré,  difficile  a  être 
broyée,  s'applatifiant  un  peu  fous  le  marteau. 

Elle  varie  par  fa  couleur  ,  qui  eft  ou  noire 
ou  d'un  gris  verdâtre  ,  &  par  fon  tiffu  qui  cfl 
en    général  lamelleux   ou    ftrié. 

Ses  cara^ères  généraux  font ,  une  folubilité 
partielle  dans  les  acides  fans  eifervefcence,  une 
dureté  qui  ne  va  jamais  jufqu'à  donner  des  étin- 
celles avec  l'acier  ,  une  pt- fauteur  fpécifique  qui 
n'eil  jamais  au-deffous  de  2,66  &  s'élève  fou- 
vent  à  3,88  ,  une  forte  odeur  terreufe  qu'elle 
exhale  îorfqu'on  refpire  deffus  &  qu'on  l'arrofe 
d'eau  chaude  ,  une  ténacité  qu'où  éprouve  en 
la  pilant  ,   &:c.  ^'cycz   Kirivan. 

Kirjvan  en  a  difiingué  deux    variétés.        , 

Première    variété.  Pierre  de  corne  noire; 
corneus  nitens.   Wallerius. 

Son  tiffu  eft  lamelleux  ou  grenu;  dans  le  pre- 
inier  cas  ,  elle  efl  quelquefois  fi  molle  ,  que 
Toi  rie  peut  l'entamer  :  fa  fui  face   efl  fouvent 
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aiiffi  luifante   que  û  elle  avoit  été  graiffée  ;  fa 
pefanteur  fpécifique  eft  de  3,6  ,  à  3,88. 

Kirwan  a  trouvé  que  celle  qui  a  le  tiffu  lamel- 
leux  contient  par  quintal  3/  fîlice  ,  22  argile, 
36  niagnéfie  ,  2  chaux  ,  "28  oxide  de  fer. 

Seconde  variété.  Pierre  de  corne  d'un  gris 
verddtre. 

Celle-ci  eft  d'un  tiiTu  grenu  ou  ftrié  ,  la  pefan- 
teur fpécifique  que  lui  a  reconnue  Kirwan  eft: 
de  2,683,-  elle  eft  plus  dure  que  la  précédente. 

La  pierre  à  aiguifer  pâle-verdâtre  eft  de  cette 
qualité;  elle  eft  d'un  tiffu  ferré,  exhale  l'odeur 
terreufe ,  ne  fait  point  effervefcence  avec  les 
acides  ,  ni  feu  avec  le  briquet  ;  elle  contient , 
folon  Kirwan  ,  66  fîlice  par  quintal  ;  &  fa 
pefanteur  fpécifique  eft  de  6,664. 

Quatrième  sorte.  Alumine  ^  filice  ^  carbo^ 
nate  de   magnejie   ^  de  chaux  &  fer. 

On  voit  que  cette  efpèce  qui  comprend 
X'ardcife  onfchijîe  ne  diffère  pas  effentiellement 
de  la  précédente  ,  puifque  les  principes  font 
\qs  Uiénies,  &  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que 
celle  que  nous  préfente  l'éiat  de  la  chaux  oc 
de  la  magnéfie  ,  qui ,  daiis  cette  dernière  ,  font 
une  légère  effervefcence  ,  félon  Kirwan. 

L'ardoife  eft  une  pierre  argilcufo  ,  dont  le 
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principal  caradère  eft  de  pouvoir  fe  divifer  eit 
îames  très-minces  ,  fufceptibles  d'être  taillées 
&L  de  recevoir  un  certain  poli. 

La  couleur  de  l'ardoife  eft  d'un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  ;  mais  cette  couleur  varie  &  nous 
prëfente  les  nuances  fuivantes. 

Première  variété.  Ardoife  pourpre  bleuâtre: 

Elle  efl:  fragile  &  de  tiffu  lamelleux  ;  elle 
ji'étincelle  pas  au  briquet  ;  fa  pefanteur  fpéci- 
£que  eft  de  2,876  ;  elle  rend  un  fon  très-clair 
à:  argentin  lorfqu'elle  eu  divifée  en  feuillets 
d'égale  épaiffeur  ;  elle  fait  légèrement  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  lorfqu'elle  eft  réduite 
en  poudre  ,    &   non    autrement. 

A  un  feu  vicient  elle  forme  des  fcories 
noires  ;  la  foude  en  détermine  la  fufion  ,  le 
borate    de   foude   plus  aifément  encore. 

Kirivan  a  retiré  ,  de  100  grains  de  cette 
ardoife  ,  46  iîlice  ,26  alumine  ,  8  magnéfîe  , 
4  carbonate  de  chaux,    14  fer. 

Seconde   variété.    Ardoife  noire. 

Celle-ci  reçoit  un  aiTez  beau  poli  ,  quand 
on  la  racle;  la  pouffière  qu'on  en  détache  effc 
blanche  ,  &  fait  un  peu  d'effervefceuce  avec 
les  acides. 
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TroISIExME    variété.    Ardoife   bleue, 

Lardoife  bleue  contient  moins  de  fer  que 
la  première  ;  elle  eft  ordinairement  dure  6c 
d'un    grain  très-fin. 

Quatrième  variété.  Ardoife  d'un  blanc  pâle. 

Elle  eft  moins  martiale  que  les  antres  varié- 
tés ,  &  elle   fe  vitrifie  plus  difficilement. 

Les  ardoifes  font  exploitées  pour  former  des 
tables   &  recouvrir  les  maifons. 

Cinquième  sorte.  Alumine  ,  fiUce  ,  pyrite 
ou  fulfure  de  fer ,  ù  carbonate  de  chaux  ^  de 
mûgnefce. 

Le  fchifte  qui  réfulte  de  cette  combinaifon 
efl  connu   fous  le  nom  de  fchifie  pyriteux. 

Les  pyrites  font  quelquefois  difperfées  dans 
la  maffe  en  cryftaux  cubiques  ;  quelquefois  les 
pyrites  ne  s'annoncent  que  par  l'analyfe  ou  la 
décompofition  fpontanée  de  la  pierre. 

Les  montagnes  qui  forment  ces  fchiftes  me 
paroilîent  des  dépôts  de  la  mer  ;  on  y  trouve 
fréquemment  des  impreiîions  de  feuilles ,  des 
empreintes  de  poiffuns ,  6c  autres  caradères  qui 
ne  laiffent  pas  de  doute  fur  leur  origine. 

La  pyrite  ne  tarde  pas  à  effleurir ,  lorfque  le 
concours  de  l'air  &  de  l'eau  en  favorife  la  dé- 
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compofition  ,  Se  il  en  refaite  alors  des  fels  ful- 
furiques  5  à  bafe  de  magnéfie,  d'alumine,  de 
fer ,  de  chaux  :  lorfque  le  fulfate  d'alumine  y 
domine  ,  on  l'appelle  fchijie  alumineux.  Pres- 
que toutes  les  mines  d'alun  qu'on  exploite  dans 
l'Europe ,  font  de  cette  nature  ;  nous  en  avons 
.plufieurs  dans  le  midi  qu'on  pourroit  travailler; 
les  fchiiles  de  Yebron  dans  la  Lozère  ,  ceux 
de  Cuivalle  dans  le  Tarn  ,  fourniflcnt  beau- 
Coup  d'aîun  par  leur  décompofition. 

Lorfque  le  principe  magnëfien  y  domine  \ 
alors  Teiîlorefcence  efl:  au  fel  d'epfom  y  j'en  ai 
fait  connoître  une  montagne  dans  l'Aveiron  , 
dans  le  voifinage  de  Saint-Michel. 

Ces  eitlorefcences  d'alun  ou  de  fel  d'epfom, 
font  toujours  mêlées  avec  des  fulfates  de  fei> 
&.  de  chaux  plus  ou  moins  abondans  ,  parce 
que  l'acide  fuifurique  qui  fe  forme  par  la 
décompofition  de  la  pyrite  ,  attaque  &  diffout 
tous  les  principes  contenus  clans  le  fchifte. 

On  peut  hâter  la  décompofition  de  ces  pyri- 
tes ,  par  l'expcfition  à  l'air  ,  la  calcination  ,  &c. 

Sixième  sorte.   Alumine  ,  filice ,  carbonates 
de  chaux  ù  de  magnéfie  ^  fui  fur  e  de  fer  ^  bitume. 

Ce  fchifie  ne  diffère  du  précédent  que  par 
le  bitume  dont  il  efl  imprégné. 

Ce  fchifle  a  giduiftircme-iit  Uiie  couleur  noire 
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iDU*i]  doit  à  fon  bitume  ;  il  a  plus  ou  moins  dcî 
confiftance  ;  il  fe  divife  quelquefois  par  feuil- 
lets ,  fa  furfacc   eft  ou  lifîe  ou  raboteufe. 

Ce  font  ces  fchiftes  qui  forment  ordinairement 
le  foyer  des  volcans  :  lorfque  la  décomporitioii 
y  efl:  favorifée  par  l'air  ou  l'eau,  il  s'excite  und 
chaleur  prodigieufe;  il  fe  produit  du  gaz  hydro- 
gène qui  fait  effort  contre  les  parois  qui  le  reH 
tiennent,  &  prend  feu  dûs  qu'il  a  le  contaél  de; 
l'air  :  ccû.  ce  travail  intérieur  qui  occaiîonne  le5 
fecouffes  &  les  tremblemens  qui  précèdent  les 
éruptions  volcaniques.  Le  jeu  des  volcans  doit 
être  d'autant  plus  long&  plus  terrible  ,  que  l'ali- 
ment &  le  foyer  en  font  plus  conlîdérabies. 

On  pourroit,àla  rigueur,  placer  iciles  mines 
de  charbon  ,  qui  ne  diffèrent  de  ce  fchifle  que 
parce  que  le  principe  bitumineux  y  efl:  plus 
abondant.  Nous  voyons  journellement  s'établir 
des  incendies  dans  le  charbon  pyriteux  amon- 
celé ;  nous  les  voyons  fe  former  dans  l'intérieur 
même  des  filons  qu'on  exploite  ;  nous  en  avons 
plufieurs  exemples  dans  la  République.  Ilexiftes 
même  à  Cranfac  ,  dans  l'Aveiron  ,  un  véritable 
volcan  brûlant  ;  la  montagne  qui  recèle  le  charbon 
eft  prodigieufement  chaude  ;  &  l'on  apperçoit  , 
de  temps  en  temps  ,  fur  le  fommet,  des  flammes 
qui  s'échappent  de  l'intérieur  :  tous  ces  phéno- 
mèaes  tienaeiit  à  la  même  caufe  ;  6c ,  depuis  le 
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périt  volcan  artificiel  de  Lémery  ,  jurqu'aux 
terribles  éruptions  du  Véfuve,  il  n'y  a  d'autre 
différence  que   dans  la  grandeur  de  la  caufe. 

Les  principes  terreux  &  méialliques  qui  fonC 
la  bafe  des  fchifles  bitumineux  ,  fortement 
chauffés  &  prcfque  vitrifies  par  la  chaleur  que 
produit  leur  décompofition  ,  forment  les  pro- 
duits   volcaniques. 

Septième  sorte.  Alumine  ^  filke  ,  chaux  à  eau. 

Cette  pierre,  qu'on  appelle  :[éolithe  ^  ne  nous 
eft  connue  que  depuis  que  le  célèbre  Cronjîetd 
nous  en  a  donné  la   defcrintion. 

Elle  efl  ordinairement  d'un  blanc  demi* 
tranfparent  ;  mais  cette  couleur  efl  quelquefois 
altérée  par  des  mélanges  métalliques  ,  &  alors 
elle  prend  toutes   fortes   de    teintes. 

Le  nom  de  zéolithe  lui  a  été  donné  par  rap- 
port à  la  propriété  ciu'elle  a  de  former  une 
relée  avec  les  acides  ;  on  a  même  regjardé 
cette  propriété  comme  exclufive  Ôc  caradé- 
riftique  ;  mais  Swah  obferva  très-bien  ,  eu 
1768  ,  que  toutes  les  zéolithes  n'avoient  pas 
cette  propriété;  &  Pelletier  a  prouvé  (Journal 
de  Phyf. ,  t.  20  )  ,  que  cette  propriété  n'éloit 
îTiêmc  pas  particulière  aux    zéolithes. 

L'exiftence  des  zeoliihes  dans  quelques  laves  , 
les  £1  im  regarder ,  par  quelques  iNaturahfles  , 
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tomme  la  décompolition  des  terres  volcanifées. 

Les  plus  belles  zéolilhes  blanches  nous  vien- 
nent des  Ifles  de  Ferroè  en  Iflande.  Cette  pierre 
offre  ime  forme  confiante  ;  les  rayons  qui  la 
compofeat  divergent  comme  d'un  point  cen- 
tral ,  &  font  difpofées  en  ëveniail.  On  apper- 
çoit  que  le  rayon  y  cft  terminé  à  la  furfaca 
externe  par  une  pyramide  trihèdre  ou  tétraèdre. 

La  zeolithe  blanche  afFe^e  deux  formes 
principales  ,  le  cube  &  le  prifme  tétraèdre  , 
quelquefois  applati  &  terminé  par  une  pyra-. 
înide  tétraèdre  obtufe. 

Sa  pefanteur  fpécifique  cft  de   2,1   à  0,1  5. 

La  zéolithe  expofée  à  une  chaleur  forte  fe 
dilate  &  fe  gonfle  plus  ou  moins  félon  la  pro- 
portion d'eau  qu'elle  contient  ,  &  elle  finit  par 
fe  fondre  en  une  fcorie  bourfoufBée.  La  fonda 
îa  fond  avec  effervefcence ,  le  borate  de  fonde 
plus  difficilement ,  &  les  phofphates  de  l'urina 
n'ont  prefque  pas   d'adion   fur  elle. 

Bergmann  a  retiré  ,  de  cent  parties  de  la  zéolîf 
the  rouge  d'Adelfort,  83  filicc,  9,6  alumine,  6,5 
chaux  pure  (Sc4cau.  Lettres  fur  l'IJiande ,  p.  Z'jq, 

La  zéolithe  blanche  de  Ferroè  contient  , 
fuivant  Pelletier  ,  5o  filice  ,  20  alumine  ,  S 
chaux,  22  eau.  Journal  de  Phjf,^  t.  20. 

^fqvra  retiré,  duneautrezéolithercidiée,  58,33 
filice,  17,6  alumine,  6,66  chaux,  17,5  eau. 
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Kirwan  oLferve  avec  raifon  que  les  efpèces 
cryftallifëes  conlienneiitplus  d'eau  que  les  autres. 

CINQUIÈME    GENRE. 

Mélanges  Jllictux. 

Nous  placerons  dans  ce  genre  toutes  les; 
pierres   qui  font  feu  avec  l'acier. 

Première  sorte.   Silice  ,  alumine ,  chaux  ç^ 
fer  intimement  combinés. 

Le  mélange  de  ces  diverfes  terres  forme  \t5 
pierres  précieufes  ou  gemmes  ;  la  couleur,  la 
dureté  ,  l'éclat ,  la  pefanteur  ,  les  proportions 
entre  les  principes  conftituans  &  leur  combi- 
iiaifon  plus  ou  moins  intime  ,  établiffent  toutes 
les   variétés  des  gemmes. 

Les  nombreufes  expériences  du  célèbre 
Bergmann  fur  les  pierres  gemmes  ont  jeté  le 
plus  grand  jour  fur  leur  nature  &  leur  com- 
pofition  :  les  analyfes  de  Gerhard  ^  Achard  ^  &c. 
en  nous  préfentant  une  identité  rigoureufe 
de  principes  ,  nous  ont  confirmé  les  réfultats 
du  fameux  Cliymifte  Suédois  ;  &  il  paroît 
qu'il  n'y  a  pas  de  doute  raifonnable  à  former 
aujourd'hui   contre   ces    principes. 

Comme  les  pierres  gemmes  fout  diftinguées  dans 

le 
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le  commerce  par  leur  couleur  ,   nous  conferve- 
roiis  cette  difl:in<fl:ion  établie. 

Première  division.   Pierres  gemmes  rouges  ; 

RUBIS  ^    GRENAT,    &C. 

1°.  Le  rabis  efl:  une  pierre  prëcleufe  d'un 
rouge  de  feu,  ëleélrique  par  le  frottement? 
ëtincelant  au  briquet  ,  la  plus  pefante  des  pier- 
res précieufes  &  la  plus  dure.  Il  cryflailife  en 
pyramides  hexaèdres  ,  alongées,  appofëes  bafe 
à  bafe  (ans  prifme  intermédiaire. 

Sa  pefanteur  fpécitique  ell  de  3,i8  ,  à 
4,283. 

Il  ne  fe  vitrifie  point  au  feu  fans  addition;  ileft 
même  réirac^taire  au  miroir  ardent  ;  l'oxigène  le 
fond  aifément  ;  il  ne  perd  point  fa  couleur  an 
degré  de  chaleur  qui  fond  le  fer.  Le  borate  de 
foude  &  les  pliofphates  de  l'urine  le  mettent  eu 
fufîo2i. 

loo  parties  de  rubis  contiennent  ,  fuivant 
Bergmann  ,  40  alumine  ,  39  fîlice  ,  9  chaux  ; 
ïo  fer. 

Les  lapidaires  ,  pour  qui  la  dureté  &  la  tranf- 
parence  font  les  principaux  cara(51ères  des  pier- 
res ,  diftinguent  des  rubis  de  diverfes  couleurs  ; 
&  les  habitans  du  Pégu  ,  qui  confidèrent  les 
modifications  du  principe  colorant  comme  dif- 
férens  degrés  de  maturité,  confondent  la  topaze 

Tom^   11.  jQ 
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&  le  fapîiir  fous  le  nom  de  Rubis ,  dont  ils  fon| 
trois  variétés. 

On  donne  le  nom  de  ruhis  fpînelle  ,  ou  celui 
de  rubis  balais  ,  à  la  même  nature  de  pierre,  fé- 
lon que  la  couleur  eft  d'un  rouge  pâle  ou  d'un 
rouge  foncé  :  ce  rubis  cryflallife  en  oélaèdres  , 
(Se  eft  moins  pc faut  que  le  rubis  oriental. 

2^.  Le  grenat  eft  tranfparent  ,  quand  il  n'e{f 
pasfurchargé  de  fer,-  ileft,en  général,  attirable 
à  l'aimant  &  d'un  rouge  jaunâtre.  Les  formes 
du  grenat  paroifîent  dériver  du  parallélipipède 
ïhomboïdal ,  terminé  par  fix  rhombes  égaux. 

Ils  varient  prodigieufemeutpar  la  couleur,  6ç, 
ces  variétés  font  :  i°.  le  roUge  ,  \e  Jearbouele  de 
Théophrafie  ,  félon  Hill  ;  il  eft  d'un  rouge  de  fan  g 
foncé  :  2°.  le  grenat  fyrier: ,  d'un  rouge  foncé,  un 
peu  mêlé  de  jaune  :  3°.  le  grenat  violet ,  d'ua 
fceau  rouge  mêlé  de  violet. 

Tous  les  grenats  dits  orientaux  &  occidentaux 
fe  rangent  dans  quelqu'une  de  ces  trois  claiTes. 

Les  grenats  fe  changent  au  feu  en  un  émail 
d'un  rouge  noirâtre  ;  le  borate  de  fonde  &.  les 
phofphates  de  l'urine  les  attaquent  fortement,' 

On  trouve  fouvent  le  grenat  en  petits  grains- 
^ans  le  grès  ou  le  fchifte. 

Le  tiiîu  du  grenat  eft  lamelleux  ,  &,  fa  caffur© 
vitreufe. 

Sa  dureté  eft  inférieure  à  eelle  des  autres  pier-» 
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rcs  gemmes,  mais  elle  l'emporte  fur  lecryftal  da 
roche. 

Sa  pefar.teur  rpécifîqne  cfl  de  3,6  à  4,188. 

100  parties  de  grenat  contiennent  ,  feloii 
Achard y  48,3  filice  ,  3o  argile  ,11,6  chaux, 
I  o  fer. 

Ils  contiennent  quelquefois  de  1  etain  &  même 
du  plomb  ,  mais  cela  eft  rare.  Bergmqnn, 

Seconde    division.     Pierres  gemmes  jaunes  ,' 
Topaze  ,  hyacinthe  ,  &:c. 

I  °.  La  topa\e  eft  de  couleur  d'or  :  on  en  connoît 
deux  variétés  principales;  la  topaze  occidentale 
ou  du  Bréfîl ,  qui  eft  d'un  beau  jaune  d'or  foncé; 
&  l'orientale  ,  dont  ia  couleur  eft  plus  tendre. 
Celle  de  Saxe  fe  rapproche  de  cette  dernière. 

La  topaze  d'Orient  ne  perd  ni  fa  couleur  ni 
fa  tranfparence  au  feu  de  porcelaine  ,-  celle  du 
Bréfil  perd  fon  poli,  fa  dureté  &  fa  tranfpa- 
rence ,  mais  fans 'y  fondre. 

La  topaze  d'Orient  affecte  une  forme  o(51aèdre. 

Celle  duBréfilcryftallife  en  prifmes  tétraèdres 
rhomboïdaux  &.  cannelés  ,  fuivant  leur  lon- 
gueur ;  ils  font  terminés  par  deux  pyramides 
tétraèdres  à  plans  triangulaires  lifTes. 

Celle  de  Saxe  préfente  des  prifmes  oblongs 
fuboàliaèdres,  terminés  par  des  pyramides  hexaè- 
dres, tronquées  plus  ou  moins  près  de  leur  bafe. 

G  2. 
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La  pefanteur  fpëcifique  de  la  topaze  d'Orieiit 
eft  à  celle  de  Teavi  ,  comme  40106  tû  à  locoo  j 
celle  de  la  topaze  du  Bréfil,  comme  36365  eft  à 
iî  0000.  Voyez  Brijfcn. 

L'analyfe  de  la  topaze  a  fourni  par  quintal  à 
Bergrnann ,  46  alumine  ,  89  fîlice  ,  8  carbonate 
de  cJiaux ,  6  fer. 

2**.  \J hyacinthe  orientale  cft  d'une  couleur 
jaune  rougeâtre. 

Elle  efl:  ordinairement  cryftallifée  fous  la  forme 
d'un  prifme  tétraèdre  reélangulaire  ,  terminé  par 
cleux  pyramides  quadrangulaires  àplansrhombes. 

Elle  perd  la  vivacité  de  fes  couleurs  par  le 
feu. 

Mongei  la  regarde  comme  infnfîble  au  chalu- 
meau ;  Achard  prétend  l'avoir  fondue  dans  un 
fourneau  à  vent. 

100  parties  ont  fourni  à  Bergmdnn  40  alu- 
mine ,  26  fîucc  ,  20  carbonate  de  chaux  ,  1 3  fer. 
Celle  dont  Achard  a  donné  l'analyfe  ,  contient 
41,33  alumine  ,  21,66  filicc ,  20  carbonate  de 
chaux ,  i3,33  fer. 

On  trouve  des  hyacinthes  en  Pologne ,  ei* 
Bohême  ,    en  Saxe  ,  dans  le  Yélai,  &c. 

On  dëfigne  fuus  le  nom  à^i  jargon  ,  l'hyacin-* 
the  blanchie  au  feu.  Suivant  I^î'o//?^r,  l'hyacin- 
the du  Puy  en  Vêlai  blauchic  au  feu  par  le  cou- 
yaiU  d'oxigèue. 
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Sa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle  àe  l'eau  ," 
comme  368/3  eft  à  loooo.  Yoyez  Bnjfon» 

Troisième    division.    Pierres  gemmes  vertes , 

ÉMERAUDE  ,   CHRISOLITE  ,  BÉRIL  ,  &C. 

1°.  JJémeraude  du  Pérou  aune  couleur  verte  ; 
elle  eft  électrique  par  le  frottement  ,  &  cryftal- 
iife  en  prifmes  hexaèdres  tronqués-net  aux  deiiX 
extrémités. 

On  a  fouvent  confondu  avec  l'émeraiide  des 
jafpes  ou  des  fchorls  verts  qu'on  appelle  prafe 
ou  mère  d'cmeraudc. 

On  trouve  fréquemment  les  cryftaux  d'éme- 
raude  implantés  dans  des  gangues  de  quartz  &. 
même  de  fpath. 

Suivant  Sage  ^  plus  les  émeraudes  font  tranfpa- 
rentes  ,  moins  leur  couleur  s'altère  aufeu;  ellesy 
deviennent  opaques  &  d'un  blanc  verdâtre  :  il  y 
en  a  qui  fe  réduifent  en  émail  à  la  furface. 

Darcet  affure  que  dans  fes  expériences  ,  l'éme- 
raudc  a  perdu  fa  tranfparence  &  une  grande  par- 
tie de  fa  couleur,  mais  qu'elle  n'a  rien  perdu  de  fa 
forme.  Dans  les  expériences  faites  à  Vienne  en 
Autriche  ,  l'émeraude  fe  fondit  en  vingt-quatre 
heures;  &  à  Florence  le  miroir  ardent  la  fondit 
promptemcnt.  De  Saujfure  la  fondit  au  chalu- 
meau en  ua  verre  gris  compare;  &  Lavoifur ,  au 

G  3 
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courant  d'oxigcne  ,    en  un  globule  opaque  lai- 
teux ",  dont  le  dtjdans  etoit  verdâtre. 

Sa  pefanteur  fpécifique  ,  par  rapport  à  celle 
de  l'eau  ,  ef!:  dans  la  proportion  de  27766  à 
lioôoo.   Voyez  Br/Jon. 

100  parties  ont  iourn'i  a.  Bergmann  60 aliim'me , 
'24  {ilice  ,  8  chaux  ,  6  fer.  Achard  en  a  retiré  60 
alumine  ,  21,26  filice  ,  8,33  chaux  ,  6  fer. 

Les  ëmeraudes  qui  viennent  de  rAmcriqi^e 
font  appelées  occidentales;  le  Pérou  &  leBréfil 
fourniffent  les  plus  belles  :  on  peut  les  diflinguer 
par  la  couleur  ;  celle  du  Pérou  eft  d'une  couleur 
fatinée  ,  l'autre  d'une  couleur  moins  vive. 

Lemeraude  eft  la  plus  tendre  des  gemmes  j 
elle  fe  laiffe  rayer  par  la  topaze  ,  le  faphir  ,  &c. 

2°.  La  chryfolite  ou  péridot  eft  d'un  verd  ti- 
rant un  peu  fur  le  jaune. 

Sa  forme  eft  un  prifme  hexaèdre  à  côtés  iné- 
gaux ,  affez  fouvent  flrié,  Si.  terminé  par  deux 
pyramides  hexaèdres. 

Sage  affure  que  cette  pierre  expofée  au  feu  le 
plus  violent  ,  n'y  a  éprouvé  aucune  altération  , 
îa  couleur  n'en  a  même  pas  été  dégradée;  &le 
même  chymiftc  prétend  que  Walkrias  n'a  pas 
opéré  fur  une  véritable  chryfolite  ,  puifqu'il  dit 
qu'elle  y  a  perdu  fa  couleur.  LavoiJierh.Erhmann 
l'ont  fondue  en  un  verre  blanc  ^  falu ,  mat ,  par 
lu  fccours  de  i'o.xJG;ène. 


DE      C   H  Y  M  I   E.  lo3 

La  pefanteur  fpécifique  de  la  chryfolite  du 
Bréfil  eft  ,  par  rapport  à  l'eau  ,  dans  la  propor- 
tion de  26928  à  loooo.  Voyez  Brijfon. 

On  trouve  dans  les  bafaltes  en  prifmes  &:  dans 
quelques  autres  produits  volcaniques,  des  amas 
tle  chryfolite  granuleufe  ,  dont  la  couleur  eft 
plus  ou  moins  verte.  Ces  chryfolites  font  com- 
niunes  dans  les  volcans  de  notre  département. 
Sage  a  reçu  d'Auvergne  un  prifrae  hexagone  de 
iîx  pouces  de  diamètre ,  formé  d'un  amas  de 
chryfolites    de  différente  couleur. 

3°.  Leberil  ou  aigue-marine^  efl  d'un  verd  très- 
bleuâtre. 

Celui  de  Saxe ,  de  même  que  celui  de  la  Sybérie , 
envoyé  à  Sage  par  P allas ,  offre  des  prifmes  hexaè- 
dres tronqués  &.fl:riés,  dont  letiffueftlamelleux. 
Le   béril   pur   éclate  au  feu  ,   y  perd  de  fa 
•tranfparence  ,  &  fe  fond  au  chalumeau. 

Sa  pefanteur  fpécifique    efl: ,   par   rapport  à 
l'eau,   dans    la  proportion  de  36489  à  lOOOO  , 
pour  l'aigue-marine  orientale  ;  &   de  2'j 22^  à 
|i  îoooo  ,  pour  l'occidentale.  Voyez  Brijfon. 

Kl^  On  rencontre  dans  les  granits  d'Efpagne  ,  & 

^B  du  côté  de  Saint-Symphorien  près  de  Lyon  , 
^B  une  aigue-marine  bleue  en  longs  prifmes  tétraè- 
^B  Ores  applatis  ,  feuilletés  fuiyant  leur  longueur  , 
^V  &  réunis  en  faifceaux.  Cette  pierre  [eft  très- 
^^^H  icoiimiunc  à  JBaUimoie  en  Amérique. 
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QuATRiÈxME  DIVISION.    Pierres  gemmes  bleues  } 
Saphir. 

La  couleur  du  faphir  efl  bleu  de  ciel;  les  fa- 
phirs  du  ruiffeau  d'Expailly  ont  une  teinte  ver- 
te ;  ils  s'altèrent  au  feu  de  même  que  ceux  du 
Brëfil  5  tandis  que  le  faphir  oriental  n'éprouve 
pas  de  changemens  dans  nos  fourneaux  ordinai- 
res. Erhmann  a  vu  couler  ,  en  un  globule  blanc 
mat,  le  faphir  oriental  clair  &  d'un  bleu  formé  , 
à  un  feu  excité  par  l'oxigène.  Les  expériences 
cle  Achard ,  Sage  ,  Darcet ,  Erhmann  ,  Lavoijîer , 
Geyx^  Qiuji ,  &.C.  nous  préfentent  une  variété 
de  réfuhats  dans  Tanalyfe  des  gemmes  par  le 
feu  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  manière 
dont  ils  l'ont  appliqué  ,  &  fur-tout  à  la  nature 
îrès-variable  des  pierres  qu'ils  ont  efTayées. 

Le  faphir  d'Orient  &  celui  du  Puy  offrent  deux 
pyramides  hexaèdres  fort  alongées ,  jointes  & 
oppofées  bafe  à  bafe  fans  prifme  intermédiaire. 
Sage  a  vu  un  faphir  en  cube  rhomboïdal. 

Le  faphir  analyfé  par  Bergmann  ,  lui  a  donné 
par  quintal  68  alumine  ,  35  iîlice  ,  5  chaux  > 
s  fer. 

Achard  a  obtenu  de  fon  analyfe  58,33  alu- 
mine ,  33,33  filice,  6,66  chaux,  3,33  fer.       "^ 

La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  duPuy  efi-, 
par  rapport  àl'eau,  comme  40769  à  locoo.  Celle 
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du  fapliir  oriental  blanc  ,  comme  8991 1 ,  Se  celle 
du  faphir  du  Bréfil  5 1807.  Voyez  BriJJbn, 

Seconde  sorte.  Silice  quelquefois  pure  ,  mais 
plus  fouvent  mêlée  avec  une  très-petite  qucmtiti 
d'alumine  ,  de  chaux  ù  de  fer. 

Cette  efpèce  comprend  effentiellement  le 
quart ■{  &  le  cryjial  de  roche. 

On  donne  le  nom  de  quart\  à  la  pierre  vitri- 
fîabie  opaque  ou  informe  ,  &  celui  de  cryflal  de 
roche  à  cette  même  pierre  cryftallifée.  Comme 
les  principes  font  à-peu-près  les  mêmes  ,  il  s'éta- 
blit naturellement  une  diviiîon  de  ces  pierres  en 
deux  clafies. 

Première  division.  Cryjial  de  roche. 

Le  cryflal  de  roche  eft  la  pierre  qui  nous  a  pré- 
fentë  jufqu'ici  la  fîlice  dans  un  état  le  plus  appro- 
chant de  la  pureté  ;  Gerhard  en  a  même  trouvé 
où  elle  etoit  parfaitementpure;  mais  100 parties 
de  cryftal  rigoureufement  analyfées  -pzT  Berg- 
mann ,  lui  ont  fourni  98  fdice  ,  6  alumine ,  i  chaux. 

La  forme  ordinaire  du  cryftal  de  roche  eft  celle 
d'unprifine  hexaèdre  terminé  par  des  pyramides 
d'un  égal  nombre  de  côtés  :  les  variétés  que  pré- 
fentent  les  divers  cryftaux  peuvent  être  rame- 
nées à  cette  forme  géométrique,  \oyez  de  Li/le, 

Le  quartz  cryftaliife  auffi  en  cubes  :   cette 
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forme  Gxi{lc  dans  plufieiirs  écliantillons  des  ca- 
binets d'Allemagne,  ^Macquart  en  a  porté  un 
échantillon  en  France. 

Il  paroît  que  la  formation  de  ce  cryflal  ed:  due 
à  Teau  ,  pnifque  nous  retrouvons  fouvent  ce 
fluide  dans,  l'intérieur  des  cryftaux  ,  &  qu'ils  fe 
forment  évidemment  dans  les  fentes  &  cavités 
des  loches  primitives  par  le  concours  de  cet 
agent  ;  mais  nous  avons  ,  jufqu'ici ,  peu  de  con- 
iioifTancesfurlescirconftances  de  cette  opération, 

Bergmann  a  obtenu  des  cryftaux  de  roche  en 
faifant  diffoudre  de  la  iîlice  dans  l'acide  fluorique, 
&  laiiîant  évaporer  lentement.  J'avois  abandonné 
fur  les  tablettes  de  mon  cabinet  de  minéralogie 
un  récipient  &  une  cornue  dans  lefquels  j'avois 
fait  l'acide  fluorique  ;  &  lorfque  ,  deux  ans 
après  5  j'ai  eu  occafion  de  revoir  cet  appareil  , 
j'ai  trouvé  le  récipient  prefque  tout  dévoré  ,  & 
fa  furface  intérieure  tapifTée  d'une  poudre  fub- 
tile  ,  dans  laquelle  on  peut  diftingucr  des  mil- 
liers de  cryftaux  de  roche. 

Achard  avoit  annoncé  qu'il  avoit  formé  des 
cryflaux  de  roche  en  faifant  filtrer  de  l'eau  im- 
prégnée d'acide  carbonique  à  travers  l'argile  : 
Magellan  préfenta  même  de  ces  cryftaux  à  i  aca- 
demie  de  Paris;  mais  l'expérience  répétée  avec 
le  plus  grand  foin  par  divers  chymiftes  de  la 
capitale  ,  n'a  poiiit  eu  les  mêmes  rëfuUats. 
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Depuis  cette  époque,  Morveau  ayant  enfermé 
^es  cryflaux  de  roche  avec  un  barreau  de  fer 
dans  un  flacon  rempli  d'eau  gazeufe  ,  a  apperçu 
un  point  vitreux  fixé  au  fer  qu'il  a  cru  être  un 
cryftal  de  roche  formé  par  cette  opération  ;  de 
forte  qu'il  regarde  le  fer  comme  un  intermède 
iiéceffaire  pour  que  l'acide  carbonique  difTolve 
le  quartz  :  cette  conféquence  de  Morveau  fd^r oit. 
d'accord  avec  nombre  de  faits  qu'on  a  recueillis 
fur  la  formation  du  cryftal  de  roche  :  nous 
le  voyons  en  effet  fe  former  dans  les  terres 
ochreufes  ,•  &  j'ai  des  ochres  dans  ma  collf;(51ioii 
qui  préfentent  beaucoup  de  ces  petits  cryffaux 
à  deux  pointes. 

Il  me  paroît  qu'il  n'efl  pas  nécefîaire  de  re- 
chcicher  un  difTolvant  de  ia  fîlice  pour  expliquer 
la  .formation  du  cryftal  de  roche  ;  la  ftmple  divi- 
fion  de  cette  terre  me  paroît  fnfHre  ,  &  je  pour- 
rois  appuyer  cette  affertion  fur  des  faits  nom- 
breux. "Voyez  article  Cryftallifation. 

Il  cft  prouvé  parles  obfervations  &  les  expé- 
riences de  Genjfane  ,  qu'il  fe  forme  du  gurk 
quarrzcux  par  fimple  tranfudation  ,  fur  les  roches 
de  cette  nature  ,  &  le  même  naturalifte  a  vu 
que  lorfque  le  gurh  eft  charrié  &  dépofé  par 
l'eau  ,  il  forme  des  cryftaux  de  roche.  Les  eaux 
qui  fuintent  à  trav/îrs  les  roches  quartzeufes  de 
ia  niiae  de  Chamillat  ^  proche  de  JPlanche-les- 
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ïîiines  ,  département  du  Doubs  ,  forment  xics 
italaélites  quartzeux  an  ciel  des  travaux  &  même 
fur  les  bois  ,•  les  extrémités  de  ces  ftaladites ,  qui 
n'ont  pas  encore  pris  une  confiftance  folide  ,  of- 
frent une  fubftance  grenue  &  cryftalline  qu'on 
ecrafe  facilement  entre  les  doigts. 

Dans  ces  cavités  ,  appelées  craques  par  les 
mineurs  ,  on  trouve  fouvent  du  guiji  coulant , 
&  plus  fouvent  encore  des  cryflaux  déjà  formés. 
J'ai  vu  à  Saint-Sauveur  ,  travail  de  la  Boiffiere 
près  Bramebiaou ,  plufîeurs  plaques  de  gurh  fur 
les  parois  de  la  galerie  ,  &  ces  plaques  étoient 
terminées  par  des  cryflaux  bien  formés ,  dans 
tous  les  endroits  où  le  mur  rentroit  &s'éloignoit 
de  la  perpemlicuLaire  :  ce  gurh  manié  &  bien 
.examiné  ,  ne  m'a  préfenté  qu'une  pâte  de  filico 
afiéz  pure. 

Il  en  eft  des  cryftaux  de  roche  comme  de 
ceux  defpath  calcaire;  ils  fe  forment,  toutes  les 
fois  que  leurs  principes  fortement  divifés  &  at- 
ténués ,  font  charriés  par  l'eau  &  dépofés  avec 
toutes  les  circon fiances  que  demande  la  nature 
pour  que  la  cryftallifation  ait  lieu. 

Je  ne  crois  même  pas  qu'il  faille  recourir  à  la 
propriété  qu'a  l'eau  de  diffoudre  fenfiblement  la 
-filice  pour  expliquer  la  formation  de  ces  cryf- 
taux  ,  &  nous  rapporterons  à  la  même  caufe 
celle  des  ftaUcliiesquartzeuz ,  desagatUes  j  &.p. 
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Le  cryftal  de  roche  eu  fouvent  coloré  par  Ip 
fer,  &  il  prend  alors  des  nuances  particulières 
qui  l'ont  fait  défigner  fuus  des  noms  difFërens. 
Kous  les  placerons  icfcomme  de  fîmples  variétés 
l'vn  de  l'autre. 

Première  variété.  CryJIal  rouge  .faux  rubis. 

Il  eft  fouvent  mêlé  de  différentes  teintes  ;  la 
couleur  fe  détruit  au  feu  ,  félon  Davcct.  On  le 
trouve  en  Barbarie  ,  eaSiléfîe,  en  Bohême,  <Scc. 

Lorfqu'il  eft  d'un  rouge  fale  ,  on  l'appelle 
hyacinthe  de  Compcjîelle. 

Seconde  variété.     Cryfial  jaune  ,   topaie  de 
Bohême. 

Il  a  quelquefois  une  teinte  tirant  fur  le  jaune; 
fouvent  il  n'efl:  coloré  qu'à  l'intérieur.  On  le 
trouve  dans  le  Vêlai  ,  près  de  Briflol  en  Angle- 
terre ,  6cc. 

Troisième  variété.   Cryfial  rembruni ,  topa^ 
enfumée. 

Cette  teinte  de  briin  varie  depuis  le  brun  clait 
jufqu'au  noir  foncé.  On  affure  qu'il  ejfl  poffible 
de  les  éclaircîr  euh?;;  faifant  bouillir  avec  dufuif. 
\ oyez, Journal  de  Phyf.gue  ,  tome  7  ,  pûge  160, 

On  en  trouve  en  Suiffe  ,  en  Bohême ,  eu 
Daupliiné  ,  Sec, 
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QUATRTÈxME  VARIETE.     Crjjîal  verd ,  faufa 
émeraude. 

C  eft  le  plus  rare  &  le  plus  précieux  des 
cryftaux  colorés  ;  la  Saxe  &  le  Dauphiné  en 
fournifîent. 

Cinquième  variété.  Cryfial  bleu ,  faphir  d'eaui 

Il  ne  paroît  différent  du  vrai  faphir  que  par 
fon  manque  de  dureté  :  j'en  ai  vu  qui  en  avoient 
la  couleur;  on  en  trouve  en  Bohême  ,  en  Siléfie 
&  au  Puy  en  Vêlai ,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
faphir  du  Puy. 

SiXiÈxME  VARIÉTÉ.    Crjflal   violet  ,    améthijie: 

La  couleur  en  eft  plus  ou  moins  foncée  ;  il 
prend  par  le  poli  un  éclat  brillant.  Quand  le 
cryftaln'eft  coloré  qu'à  demi,  on  l'appelle  prime 
daméthifit.  Il  perd  fa  couleur  à  un  feu  violent , 
ielon  Darcet.  On.  trouve  ce  cryfial  en  afïez  gros 
volume  pour  en  faire  des  colonnes  de  plus  d'un 
pied  de  haut  fur  plufleurs  pouces  de  diamètre. 

Seconde  division.  Quart^. 

La  pierre  fîlicenfe  ,  dans  laquelle  on  n'apper- 
çoit  aucune  forme  régulière  ,  6l  que  nous  com- 
prenons ici  fous  le  nom  de  quartz  ,  jouit  de  plus 
ou  moins  de  traufparence. 
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La  couleur  en  varie  prodigieufement ,  &  eu 
peut  y  diftinguer  des  variétés  &  des  nuances 
peut-être  plus  nombreufos  que  dans  le  cryftal 
de  roclie. 

11  forme  rarement  des  montagnes  entières  j 
Suais  ,  prefque  toujours  ,  il  coupe  par  des  veines 
plus  ou  moins  larges  les  montagnes  de  fchiiie 
primitif;  c'eft  du  moins  ce  que  mVpréfeuté 
J  obfervation  dans  toutes  les  montagnes  de  ce 
genre  que  j'ai  parcourues. 

Les  blocs  de  quartz  détachés  par  les  eaux  ,' 
font  roulés  ,  arrondis  &  dépofés  en  greffes  pier- 
res fur  les  bords  des  rivières;  ces  mêmes  pierre? 
plus  atténuée?  forment  les  galets  quart^eux  ,  & 
ceux-ci  plus  divifés  encore  donnent  naiffance  ai^ 
fable. 

Cette  pierre  efl  très-réfra(51aîre  ,•  on  en  fait  la. 
bafe  des  briques  employées  à  la  conflruclion  de» 
fours  de  verrerie:  à  cet  effet,  on  la  calcine  juf- 
qu  au  blanc  ;  &  ,  dans  cet  état  ,  on  la  jette 
dans  i'eau  :  on  peut,  par  ce  moyen  ,  la  piler  aifé- 
ment ,  &.  la  difpofer  à  fe  combiner  avec  l'argile. 

Les  quartz  ,  bien  piles  &  employés  dans  la 
compofition  des  briques  ,  ne  réfiitent  pas  égale- 
ment au  feu  ,  iî  on  n'a  eu  la  précaution  de  les 
calciner  &  de  les  éteindre  dans  l'eau  :  j'ai  acquis 
la  preuve  de  ce  fait  en  employant  ,  des  deux 
îîiauières  ,  la  même  efpècc  de  quartz. 
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Ce  fable  forme  de  l'excellent  mortier  avec  dei 
ïa  bomie  chaux  ,  &  fondu  avec  les  alkalis  iî 
produit  un  verre  fuperbe. 

Troisième  sorte.  Si/ice  ,  alumine ,  chaux  & 
fer  intimement  mêlés. 

L'état  de  fineffe  dans  les  principes  confti-' 
tiians  ,  &  leur  mélange  ou  amalgame  plus  oir 
ïïioins  intime  ,  nous  paroifient  éfablir  deux  di- 
visons parmi  les  pierres  qui  appartiennent  à 
cette  forte  ;  &  nous  les  diftinguerons  en  filex: 
greffiers  &  en  fîlex  fins  :  les  premiers  forment 
les  pierres  à  fujil  ,  les  petro-Jilex  ,  &c.  les  fé- 
conds comprennent  les  agathes  ,  les  calcédoi-, 
nés  ,  &c. 

Première  division.  Silex  grojfiers. 

■  Nous  placerons  ici  deux  pierres  qui  ne  paroif- 
fent  différer  que  par  la  tranfparence  plus  ou 
moins  fenfible  :  le  Jilex  ou  caillou  proprement 
dit  ,  eft  demi-tranfparent  dans  les  parties  min- 
ces ,  telles  que  les  bords  ;  le  petrofdex  a  une 
couleur  plus  matte.  vrfr.rr 

1  **.  Pierre  à  fufil.  La  pierre  à  fufîl  fait  feu  avec 
l'acier  ;  elle  a  ,  pour  l'ordinaire  ,  trne  couleur 
brune  ,  &  très-fouvent  la  furface  préfente  une 
couleurplus  blanche  que  le  milieu,  &  plus  tendre 
que  le  noyau  de  la  pierre  ;  cette  couche  happe 

la 
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ïa  langue  ,  &  on  peut  y  recounoître  un  com- 
^lencement  de  dëcompofition. 

Bacheky  a  prétendu  que  des  produdions 
marines  ,  comme  polipiers  ,  coquilles  ,  &c« 
pouvoient  paffer  à  l'état  de  pierre  à  fufil. 
(  Journal  de,  Phyfique  ,  fappUmtnt  ,  1782  , 
tome  26.  ) 

La  pefanteur  fpécifîque  de  la  pierre  à  fufîl 
,,   eft   de  2,65  à  2,700,-   cette  pierre  ne  fe  fond 
pas  au  feu  ,  mais  elle  devient  blanche  &  fragile 
par   les   calcinatîons  répétées. 

Le  iîlex  brun  ordinaire  a  fourni  par  1  analyfe 
•à  IViegleb ,  par  quintal,  80  Clicej  18  alumine^ 
2  fer. 

2°.  Petro-filex.  La  couleur  ordinaire  du  petro- 
iîlex  eu  d'uu  bleu  foncé  ou  d'un  gris  jaunâtre; 
il  efl:  répandu  par  veines  dans  le5  rocliers  ,*  & 
c'efl:  delà  qu'il  tire  ïoa  nom. 

Sa  pefanteur  fpéciiique  eft  de  2,69  à  2^"/. 

Il  blancliit  au  feu  comme  la  pierrt;  à  fufil  , 
mais  il  cfl:  plus  fufible  ,  car  il  coule  fans  addi- 
tion ;  la  l'onde  ne  le  cliffout  pas  totalement 
par  la  voie  feche  ,  mais  le  borate  de  foude  6c 
les  phofphates  de  l'urine  le  difTolvent  fans 
effervefcence. 

Kirwan  a  tiré  d'un  petrofJex ,  employé  à  la 
fabrique  de  porcelaine  de  Lauraguais  ,  y^ 
filice^  22  alumine  j  6  chaux  par  quintal. 

Tome  IL  H 
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Seconde  division.    Silex  fins. 

Cette  divifîon  nous  préfente  plufîeurs  pierre^ 
qui  ,  quoiqvie  diftinguées  par  des  noms  &  une 
valeur  difFérens  ,  ne  font  que  des  variétés  l'une 
de  l'autre.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter les  principales. 

1**,  Agathe.  C'eft  un  iîlex  demi-tranfparent  ,' 
d'une  pâte  très-fine;  la  caffure  en  eft  vitreufe, 
&,  la  dureté  telle  qu'il  réfifte  à  la  lime  ,  fait  feu 
avec  le  briquet ,  &  prend  le  plus  beau  poli. 

L'agathe  expofée  au  feu  y  perd  fa  couleur  ^ 
devient  opaque  ,   &  ne  fe  fond  point. 

Les  variétés  d'agathe  font  infinies  ,  elles  font 
fur-tout  établies  fur  la  couleur  ;  &  on  les  dif- 
îingue  en  agathe  nuée  ,  ponétuée  ,  tachée  ^ 
îrifée  ,  herborifée  ,  mouffeufe  ,  &c.  Voyez 
Dauhenton.  On  donne  le  nom  d'agate  onix  à 
celle  qui  eftformée  par  des  bandes  concentriques. 
Daubenton  a  prouvé  que  c'était  réellement  des 
brins  de  moufle  qui  coloroient  celle  qui  a  reçu 
le  nom  d'agathe  nlouffuufe. 

L'agathe  la  plus  pure  eft  blanche,  tranfpa- 
rente  ,  nébuleufe  :  telle  eft  l'agathe  orientais 
qui ,  en  outre  ,  paroît  comme  pommelée  ou 
bouillonnée. 

Sa  pefanteur  fpécifique  efl  de  2,64. 

Je  regarde  les  agathes  à.  les  autres  cailloux 
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dont  nous  allons  parler  ,  comme  des  ftalacfîites 
cjuartzeux.  Les  parois  des  géodes  qui  font  aga- 
thifées  ,  &  les  couches  de  ces  cailloux  qu'on 
trouve  dans  les  endroits  où  fe  font  les  infiltra- 
tions qui  produifent  les  cryftaux  de  roche ,  me; 
paroiffent  établir  cette  do(!"^rine.  Les  agathes 
font  au  quartz  ,  ce  que  font  les  albâtres  aux: 
pierres  calcaires  ,  &  la  théorie  de  leur  formatioii 
eft  la  même.  Dorthcs  a  fourni  plusieurs  preuves 
de  cette  théorie  fur  la  formation  de  ces  pierres, 

2®.  Opale.  L'agathe  demi-tranfparente ,  d'un 
blanc  laiteux  ,  c|ui  chatoyé  en  bleu  ,  rouge  & 
verd  ,  efl:  connue  fous  le  nom  d'opale  ;  celle 
qu'on  tire  de  Hongrie  a  pour  gangue  une  efpèce 
d'argile  grifâtre.  La  plus  belle  des  opales  efl 
l'opale  orientale;  on  la  nomme  quelquefois  opale 
à  paillettes  ,  parce  quo  (es  couleurs  paroiiTent 
comme  des  taches  égales  diftribuees  dans  toute 
la  furface.  Ces  opales  ont  reçu  divers  noms  , 
fuivant  la    couleur  qu'elles  réfléchiffent. 

On  doit  regarder  les  pierres  chatoyantes  , 
telles  que  le  girafbl  ,  Vœil  de  chat  ,  Yœil  de 
poijjbn  ,   comme  des  variétés  de  l'opale. 

Les  reflets  du  girafol  font  foibles  ^  bleuâtres 
&  mêlés  de  jaune  orangé  ;  on  en  a  trouvé 
dans  les  mines  de  plomb  de  Chatelaudren  en 
Bretagne.  Le  caractère  faillant  du  girafol,  c'efl 
d'offrir  dans  fou  i.iUérieuï  un  point  lumineyx  , 
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&  Je  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  cffl' 
quelque  côté  qu'on  le  tourne  ,  lorfqu'il  eft 
taille  en  globe  ou  demi-globe. 

h'œil  de  chat  a  un  point  vers  le  milieu  d'où 
partent  en  cercle  des  traces  verdâtres  d'une  cou- 
leur très-vive;  les  pierres  les  plus  belles  de  cette 
efpèce  font  celles  qui  font  de  couleur  grife  & 
mordorée.. Elles  viennent  d'Egypte  &  d'Arabie. 

Uœil  de  poijfon  ne  diffère  de  l'œil  de  chat 
que  parce  que  fa  couleur  efl  bleuâtre.  On  en 
trouve  à  Java. 

3**.  Calcédoine.  La  calcédoine  eft  une  agathe 
demi-tranfparcnte ,  d'un  blanc  laiteux,  qui  diffère 
des  précédentes  en  ce  qu'elle  ne  chatoyé  pas. 

On  en  a  trouvé  dans  les  mines  de  Cornouailieg 
en  flalaélites  d'une-  élégance  fingulière.  Ces 
calcédoines  font  prefque  toujours  mammelon- 
ïiées  comme  les  flalagmites  ;  ces  protubérances 
paroiffent  formées  par  l'appefîtion  fucceflivc 
de  plufieurs  couches. 

On  trouve  dans  le  Monte-berico  ,  territoire 
de  Vicence  ,  des  géodes  de  calcédoine  qui. 
renferment   de  l'eau  ;  on  les  appelle  enhydres, 

J*ai  ,  dans  le  cabinet  de  minéralogie  de 
Montpellier  ,  des  calcédoines  d'Auvergne  qui 
paroiffent  cryflallifécs  comme  le  cryil:al  dq 
roche  :  les  cryflaux  ont  tous  le  gras  &  l'onc- 
tueux qu'ont,  les  petites  boulgs    qui  (on!;  dit- 
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perfées  fur  la  roche  ;  mais  en  les  cafTant ,  oh 
«'apperçoit  que  ce  n'eft  qu'une  couche  de  cal- 
cédoine qui  revêt  le  quartz. 

Bindheim  a  tiré  de  la  calcédoine  ,  par  quintal , 
83,3  filice,  II  chaux  j  1,6  alumine,  &  un  peu 
de  fer.  {Schrift.  natur.  for.  fre.  t.  3  ,  p.  429-) 

Darcet  n'a  pas  pu  fondre  la  calcédoine  ,  mais 
elle  a  perdu  fa  couleur. 

La  calcédoine  a  fouvent  des  teintes  de  bleu, 
de  jaune  ou  de   rouge. 

Caroij  &  Macqaart  ont  obfcrvé  ,  en  Po- 
logne ,  le  paiïage  du  gypfe  à  l'état  de  calcé- 
doine. Voyez  EJTai  de  minéralogie  ,  par  Mac- 
quart  ,  premier  Mémoire. 

4°.  Cacholong  La  calcédoine  blanche  &  opa- 
que eft  connue  fous  le  nom  de  cacholong  ;  fa 
cafTure  eft  celle  du  quartz  ;  il  devient  blanc  au 
feu.  Cette  pierre  eftfufcoptible  d'un  beau  poli; 
on  la  trouve  fur  les  bords  d'un  fleuve  nommé 
Cach  ,  près  les  Xalmouks  de  Bukarie  ,  chez 
lefquels  le  mot  chclong   fignifie  pierre. 

On  a  donné  un  valeur  chimérique  à  une 
modification  de  cacholong  qui  a  la  propriété  de 
devenir  tranfparente  après  l'avoir  plongée  dans 
1  eau  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  hydrophane ,  lapis 
mutabilis  ,  oculus  mundi,  Danf{  a  porté  à  Paris 
des  hyJrophanes  ,  qui  ,  mifes  dans  l'eau  ,  de- 
viennent   iraafparcntes. 
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Gerhard  3L  lu,  le  28  août  1777  ,  à  l'académie 
<le  Berlin  ,  des  obfervations  fur  l'iiydrophane. 
Il  a  trouvé  dans  cette  pierre  deux  tiers  d'alu- 
mine &  ujî  tiers  de  fîlice.  Ce  célèbre  naturalifte 
dit  que  l'hjdrophane  étoit  connu  de  Boyle  , 
qui  vit  vendre  à  Londres  une  de  ces  pierres  , 
de  la  groffeur  d'un  pois,  200  livres  flerlings. 

L'hydrophane  eft  infufîble  au  feu  :  la  fonde  la 
diflout  avec  efFervèfcence  ;  le  borate  de  fonde  & 
\qs  phofphates  de  l'urine,  fans  effervefcence. 

6°.  Cornaline  ,  fardoine.  La  cornaline  eft  une 
efpèce  d'agathe  prefquc  tranfparcnte  j  on  l'ap- 
pelle carnéole  quand  elle  ed  couleur  de  chair. 
Sa  dureté  varie  prodigieufement  ;  celles  qui 
font  blanches  ou  jaunâtres  n'ont  pas  aflez  de 
dureté  pour  faire  feu  avec  l'acier.  Au  feu  elle 
perd  fa  couleur  &  prend  de  l'opacité  :  les  plus 
belles  re/femb!ent  au  grenat  ;  fa  pefanteur 
fpéciiique  eft  de    ij^    à    2,7. 

La  fardoine  eft  un  filex  demi-tranfparent  de 
couleur  orangée,  plus  ou  moins  foncée  ;  elle  eft 
bofîelée  comme  la  calcédoine  ,  dont  clie  a  la 
dureté  &.  la  pefanteur;  elle  fe  comporte  au 
feu  comme  l'agathe.  Il  y  a  dans  le  garde- 
meuble  de  la  Nation  ,  des  vafes  de  fardoine 
d'une  grandeur  &  d'une  beauté  étonnantes. 
Les  fameux  vafes  miirrhins  étoient  de  fardoine. 
Voyez  Sage,  tome  IL,  page  i63. 
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Quatrième  sorte.  Silice ,  alumine  Ù  fer. 

Le  jafpe  eft  une  des  pierres  les  plus  dures 
que  nous  connoiffions.  Il  eft  fufceptible  du  plus 
beau  poli  ,  &  la  couleur  en  varie  prodigieufe- 
ment ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de 
jafpes  fanguin  ,  jafpe  verd  ,  jafpe  fleuri,  &c. 

JVedgewood  a  afîuré  à  Kirwan  ,  que  le  jafpe 
clurciffoir  au  feu  fans  fe  fondre  ;  ôt  Layoijier  n'a 
pas  pu  obtenir  une  fufîon  parfaite  au  courant 
d'oxigène;  la  furface  étoit  firaplement  vitreufe. 

Gerhard  prétend  que  quelques  efpèces  fe 
fondent  ,  &  Kirwan  attribue  cette  propriété 
au  mélange  de  chaux  Sa  de  fer  qui  en  opère 
la   fufîon. 

Son  excès  de  dureté  l'a  fait  employer  par 
les  fauvages  du  Canada,  pour  en  faire  leurs 
caffe-têtes. 

Dorthes  a  trouvé  dans  nos  atterriiTemens  de 
la  Méditerranée  dos  caffe-têtes  de  porphyre  , 
de  jafpe  ,  de  pierre  de  corne  ,  de  fchorl  en 
maflb  ,  de  varioHte  ,  &c.  fabriqués  probable- 
ment par  les  anciens  habitans  des  Gaules. 

Ces  caffe-têtes  font  connus  vulgairement  fous 
le  nom  de  pierre  de  foudre ,  &  par  les  Litholu- 
giiles  fous  le  nom  de   céronites, 
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Cinquième  sorte.  Silice ,  alumine ,  chaux  y 
un   peu  de  magnéfie    ù  fer. 

Cette  efpèco  comprend  tous  les  fchorls  &  îa 
plupart  des  produits  volcaniques.  Comme  la 
tourmaline  n'eft  évidemment  qu'une  variété  du 
fchorl ,  nous  la  placerons  ici ,  quoique  l'analyfe 
n'y  ait  pas  découvert  un  atome  de  magnéf^e,  &. 
que  la  nature  de  fes  principes  la  confonde  avec 
les  pierres  gemmes  ;  au  refte  ,  elle  fe  trouve 
placée  entre  celle-ci  &  les  fchorls ,  &  cette  place 
lui  eft  également  adîgnée  par  fes  caraélères 
rarurcls  &  par  fes  principes  conflituans. 

P.  Tourmaline.  Cette  pierre  a  la  tranfparenee 
du  fchorl;  elleal'apparcnce  &lacaifurc  vitreufe; 
elle  paroît  compofëe  de  lames  ;  elle  coupe  le 
verre  :  chauifée  au  200' degré  ther.  de  Farheneity 
elle  devient  éledrique  ;  à  un  feu  plus  fort  elle 
perd  cette  propriété;  elle  fond  au  chalumeau  en 
bouillonnant  ;  la  tourmaline  pure  s'e^  fondue  en 
verre  noir  dans  les  expériences  de  Lavoifier. 

On  a  trouvé  des  tourmalines  dans  i'ifle  de 
Ceylan  ,   le  Tirol  &  l'Efpagne. 

Sa  forme  efl  un  prifme  à  neuf  pans  terminés 
par  deux  pyramides  irihèdres  applaties.  Joubert 
en  poffédoit  une  dont  le  prifme  a  fept  pouces  & 
demi  de  long&  onze  pouces  de  circonférence. 

La  tourmaline  prifmatique  n'a  d'effet  ëledri- 
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qjue  que  fuivant  la  direé^ioii  ou  le  fût  de  la  co- 
lonne. La  fphere  d'activité  de  la  tourmaline 
d'Efpagne  eft  moins  grande  que  celle  du  Tirol. 

On  peut  voir  des  recherches  précieufes  de 
Bergmann  fur  cette  pierre  ,  dans  la  differtation 
qui  a  pour  objet  fon  analyfe.  Tofani  a  ajouté 
des  notes  intéreffantes  à  la  tradudion,  de  cet 
ouvrage. 

Les  réfultats  de  l'analyfe  de  Bergmann  nous 
préfentent  les  principes  dans  le  rapport  fuivant: 

i".  Tourmaline  du  Tirol.  Alumine  42  ,  filice 
40  ,  chaux  12  ,  fer  6. 

2°.  Tourmaline  de  Ceylan.  Alumine  89  ,  filice 
^j  ,  chaux  1 5  ,  fer  9. 

3°.  Tourmaline  du  Br(fîL  Alumine  5o  ,  filice 
34  ,  chaux    1 1  ,  fer  5. 

La  pefanteur  fpécifique  de  la  tourmaline  de 
Ceylan  eft  de  80641  ;  celle  d'Efpagne  &  du  Tirol 
de  3o863  ,  celle  de  l'eau  loooo.  Voyez  BriJJon, 

11°.  Schorl.  Les  propriétés  diftinélives  du 
fchorl  font  une  apparence  de  demi-vitrifica- 
tion ,  la  fufibilité  à  un  feu  modéré  ,  une  du- 
reté qui  approche  de   celle  du  cryflal. 

11  y  a  peu  de  pierres  qui  préfentent  plus  de 
variétés  dans  la  forme  &les  couleurs.  Ik  entrent 
dans  la  compofition  des  porphyres,  des  ferpen- 
lines,  des  granits  ,  &  accompagnent  très-fou- 
vent  les  pierres  magnéfiennes. 
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Nous    diftinguons   les    fchorls  ,    en    fchorls 
cryftallifés  &  fchorls  informes. 

A.  Onpeut  réduire  à  quatre  principales  varié-J 
tés  toutes  celies  qui  dépendent  de  la  couleur. 

1°.  Schorl  noir.  Le  fchorl  noir  fe  trouve  prin- 
cipalement dans  les  granits  ;  il  y  eft  prefque  tou- 
jours en  prifmes  plus  ou  moins  prononcés.  Ces 
prifmes  varient  par  le  nombre  des  côtés;  ils  font 
-quelquefois  cannelés  ,  quelquefois  terminés  par 
des  pyramides  trihèdres ,  obtufes  ,  placés  en  fens 
contraire  ;  ils  préfentent  ,  clans  quelques  en- 
droits ,  plufieurs  pouces  de  long  ,  &  fouvent  la 
réunion  de  ces  prifmes  forme  des  grouppes  de 
plufieurs  pouces  de  diamètre;  la  couleur  noire 
en  eft  plus  ou  moins  foncée  ;  ils  fe  réfolvent 
au  feu  en  un  verre  noir,  uni  &  pâteux. 

L'anaiyfe  des  fchorls  noirs  prifmatiques  du 
Gévaudan  m'a  fourni  par  quintal  62  fîlice  ,  oj 
alumine,  6  chaux  ,  3  magnéiîe,  3  fer. 

2°.  Schorl  verd.  Celui-ci  nous  préfente  la 
même  forme  &.  les  mêmes  modifications;  mais 
la  plus  commune  de  ces  cryflallifations  ,  c'cfl: 
celle  d'un  prifme  tétraèdre  terminé  par  des 
pyramides  courtes  ,  également  tétraèdres. 

3**.  Schorl  violet.  Cette  variété  a  été  décou- 
verte ,  en  178 1  ,  par  Schreiber  au-defîous  de  la 
baume  d'Aunis  ,  fituée  à  une  lieue  du  Bourg- 
d'Oifan  en  Dauphiné.   La  Peyroufe    la  aul5 
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trouvé  à  la  pique  de  Dretlitz  dans  les  Pyrénées. 

Le  fcliorl  jouit  dune  certaine tranfparence;  il 
eft  cryftallifë  en  rhombes  ;  le  tiffu  en  eft  lamelleux, 
les  faces  ftriées  parallèlement  entre  ellesfurdeux 
des  plans  rliomboïdaux  de  chaque  pyramide. 

Le  fcliorl  perd  fa  couleur  au  feu  &  ^j-  de  fou 
poids  i  il  devient  d'un  blanc  grifâtre  ;  à  un  feu 
plus  fort  il  fe  bourfoufîle  ,  s'affaiiTe  ,  &  laiffe 
un  émail  noir. 

Sapefanteur  fpécifique  eft  de  Sz^bS.Briffon» 

4°.  Schorl  blanc.  On  a  trouvé  cette  variété 
dans  les  montagnes  de  Corfe  ,  du  Dauphiné  & 
^es  Pyrénées.  Il  eft  d'un  blanc  mat,  couleur  vi- 
treufe  ;  il  fe  préfente  en  cryflaux  fur  la  furface  de 
quelques  pierres  de  la  nature  de  la  pierre  ollaire. 
J'en  ai  vu  une  couche  entre  l'amianthe  &  la  pierre 
ollaire.  Il  fe  fond  au  feu  en  wn  émail  blanc. 

L'analyfe  de  celui  des  Pyrénées  m'a  fourni 
par  quintal  ,  55  fîlice  ,  zb  alumine  ,  i3  magné- 
iîe ,  7  chai:x. 

B.  Le  fcliorl  en  mafle  fe  rapproche  beaucoup 
des  jafpes  par  (es  caradlères  extérieurs  :  on  le 
diftingue  cependant  par  la  caffure  qui  efl  d'un 
grain  plus  fec  ,  &  qui  préfente  ime  difpofîtion 
à  la  cryftallifation.  Cette  pierre  fert  de  bafe  à 
plufieurs  porphyres.  La  variolite  de  la  Durance, 
pierre  fîngulière  qui  a  donné  lieu  à  desfuperfti- 
tions ,  eft  un  fchorl  en  maffe,  parfemé  de  graiiis 
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de  même  nature  que  le  fond  ,  mais  d'un  vercl 
plus  clair. 

Dorthes  a  obfervé  des  variolites  dans  les 
atterrifTemens  de  notre  Méditerranée  ,  &  il 
s'efl  affuré  que  cette  pierre  ,  en  {e  décompo- 
fant ,  fubit  des  changemens  de  couleur  qui  fe 
Succèdent  dans  l'ordre  du  fpecflre   folaire. 

IIP.  Produits  volcaniques.  Les  principaux 
produits  des  volcans  font  le  bafalte  ,  la  lave,  la 
jDozzoîane.  Ce  font  des  fubftances  abfolument 
de  même  nature  ;  mais  on  leur  donne  princi- 
palement le  nom  de  bafalte  ,  lorsqu'elles  ont 
«les  formes  régulières  ,  celui  de  lave ,  lorfqu'el- 
Ics  font  informes  ;  &  celui  de  ponolane  ,  lorf- 
qu'elles   font  considérablement  atténuées. 

Le  bafalte  fe  diflingue  en  bafalte  prifmatique 
à  3  ,  4,5,  6,7  pans  ,  en  bafalte  en  table ,  en 
îjafalte  en  boule. 

La  lave  fe  diflingue  en  lave  compaéle,  lave 
poreufe  ,  lave  cordée  ,  lave  en  larmes  ,  &c. 

Plufieurs  Naluralifles  ont  placé  le  bafalte 
avec  les  fchorls  ,  &  quelques-uns  leiir  ont 
alfigné  à  tous  une  même  origine.  Il  paroîc 
néanmoins  affez  généralement  convenu  que  le 
fcafalte   ell  le   produit    du  feu. 

Il  diffère  quelquefois  des  fchorls  dans  l'ana- 
.  îyfe  chymique  ,  en  ce  qu'il  ne   donne  pas  tou- 
iours  de  U  terre  magnélîcnne. 
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La  couleur  du  bafalte  eft  d'un  gris  foncé  ; 
prefque  conftamment  recouvert  ou  enveloppé 
d'une  croûte  ferrugineufe  moins  noircie  que 
l'intérieur;  le  fer  y  a  paffé  à  l'érat  d'ocre. 

Sa  forme  eft  conftamment  prifmatique;  elle 
eft  l'effet  naturel  du  retrait  qu'a  fouffert  la 
matière  en  fe  refroidiflant. 

Le  bafalte  fe  convertit  au  feu  en  un  verre  du* 
plus  beau  noir.  Cette  propriété  reconnue  par 
tous  les  Chymiftes  m'engagea  à  le  faire  fondre 
6c  à  le  fouffler  en  bouteilles.  On  y  réuffit  par- 
faitement à  la  verrerie  de  Gilly  d'AIais  ,  &  a 
celle  de  Giral  à  Erépian.  Je  conferve  encore  les 
premiers  vafes  fuufflés  de  cette  matière;  ils  font 
du  plus  beau  noir  ,  d'une  légèreté  étonnante  , 
mais  fans  tranfparence.  Enhardi  par  ces  premiers 
fuccès  ,  je  priai  Cajîelviel ,  propriétaire  d'une 
autre  verrerie,  de  vouloir  bien  fe  prêter  à  faire 
quelques  expériences  ,•  &  à  force  de  tâtonne- 
mens,  nous  parvînmes  à  fabriquer  des  bouteilles 
verd-d'olive  qui  joignoient  une  légèreté  extrême 
à  une  folidité  vraiment  étonnante.  Le  bafalte 
pilé  j  la  fonde  &  le  fable  ,  employés  à  propor- 
tions à-peu-près  égales ,  formoient  leur  compofî- 
tion.  Les  propriétés  de  ces  bouteilles ,  confta- 
tées  par  mes  propres  expériences  ,  &  par  celles 
que  Joly  de  FUury ,  alors  Contrôleur-général  , 
avoit  ordouaées ,  les   rendoieut  pr^cieufes  au 
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commerce;  &  Cajîelviel  ne  pouvoit  pas  fournir 
à  toutes  Ic3S  demandes  qui  lui  étoicnt  faites.  Sa 
fabrication  fe  foutint  avec  fuccès  pendant  deux 
ans;  mais  au  bout  de  ce  temps-là  ,  lafupérioriié 
des  bouteilles  cefTa  d'être  la  même  ;  le  Fabri- 
cant recevoit  des  reproches  du  confommateur  , 
&  ce  fuperbe  ëtabliffement  perdit  peu  à  peu  de 
fon  adlivilé  ,  &  fut  enfin  abandonné. 

Depuis  cette  époque  ,  j'ai  fait  quelques  ex- 
périences en  grand  ,  &  j'en  ai  tiré  quelques 
réfultats  qui  peuvent  fervir  à  ceux  qui  vou- 
droient    fuivre  cette  branche    d'induftrie. 

1°.  La  nature  du  combuflible  employé  dans 
les  verreries  ,  modifie  prodigieufement  les  réful- 
tats des  expériences  :  le  même  bafalte  ,  que  Caf- 
r^/j'/V/ regardoit  comme  trop  réfraé^aire  dans  fou 
four  alimenté  par  du  bois,  étoit  trouvé  de  na- 
ture trop  fufible  par  G/'r^/,  dont  la  verrerie  étoit 
à  l'ufage  du  charbon  de  pierre.  L'un  faifoit  du 
verre  ,  en  ajoutant  de  la  fonde  à  la  lave  ,*  l'au- 
tre ,  en  y  mêlant  du  fable  très-  réfradaire. 

2°.  La  même  lave  fondue  fens  addition  , 
pourra  être  foufflée  dans  une  verrerie  &  non 
dans  une  autre  :  cette  bizarrerie  m'a  paru 
d'abord  tenir  effentiellcment  à  l'habileté  des 
ouvriers  ,  mais  je  me  fuis  convaincu  que  ceE 
effet  en  étoit  indépendant. 

Dans  un  four  qui  chauffe  fortement,  la  lave 
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fondue  devient  quelquefois  fluide  comme  de  l'eau 
&  elle  échappe  de  la  canne  dès  qu'on  la  cueille^ 
Cette  même  lave  fondue  dans  d'autres  fourneaux 
confervera  affez  de  çonfiftance  pour  pouvoir 
être  foufflée.  Je  me  fuis  affuré  moi-même  qu'on 
pouvoit  travailler  la  lave  dans  une  verrerie  quel- 
conque ,  pourvu  que  l'on  faisît  le  moment  où  la 
pâte  n'eft  ni  trop  fluide  ni  trop  épaiffe  pour  pou- 
voir être  travaillée  ;  mais  ces  attentions  font 
trop  délicates  &  trop  minutieufes  pour  pouvoir 
être  obfervées  dans  les  travaux  en  grajid. 

3°.  Le  bafalte  le  plus  dur  donne  le  plus  beau 
verre;  lorfqu'il  efl:  fouillé  par  le  mélange  de 
principes  étrangers  ,  tels  que  des  noyaux  de 
chaux  ,  le  verre  eft  fragile  &  n'a  pas  de  lien; 
c'eft  ,  je  crois  ,  ce  qui  a  déterminé  la  mauvaifâ 
qualité  de  verre  ,  qui  a  entraîné  la  chute  de 
l'établiffement  de  Cajîelvid.  * 

4®.  J'ai  vu  des  bafaltes  très-durs  ,  parfemés 
de  points  noirs  infufibles  ,  de  forte  que  ces 
points  fe  laifîoient  envelopper  dans  la  pâte 
vitreufc  fans  s'altérer  fenfiblement  :  la  mon- 
tagne volcanique  de  l'EJcandorgue  ,  près  de 
Lodève ,  ma  fourni  cette  variété  de  bafalte. 

On  peut  voir  ,  dans  l'article  Verrerie  de 
l'Encyclopédie  j.iar  ordre  de  matières  ,  les  di- 
vers réfullats  que  nous  avons  obtenus  avec 
Allut^  de  diverfej  e^péneucQ?  faites  en  ccranuiii 
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à  la  verrerie  nationale  du  Boufquet  &  ailleurs.' 
Je    conclurai    des     obfcrvations    que   m'ont 
fourni  jufqu'ici  mes  expériences  : 

1  **.  Que  la  lave  peut  être  employée  comme 
fondant  dans  les  verreries,  &  diminuer  la  con- 
fbmmation  de  la  foude,  C'eft-là  le  leul  but  que  je 
ni'étois  propofé  dans  le  temps,  &  ]•;  l'ai  rempli 
pleinement ,  i  °.  par  les  refulrats  des  expériences 
qui  m'ont  prouvé  que  le  fable ,  réfraélaire  dans 
une  verrerie  ,  s'y  fondoit  par  le  mélange  de  la 
lave  ;  2°.  par  les  effets  obtenus  dans  tous  les. 
travaux  en  grand  ,  où  l'addition  de  la  lave  a  per- 
mis qu'on  diminuât  la  proportion  de  la  foude. 

2°.  Qu'il  eu  bien  difficile  de  fe  faire  un  procédé 
rigoureux  &  applicable  à  toute  circonilance  , 
pour  travailler  la  lave  fans  addition.  A  peine  mes 
bouteilles  dans  lesquelles  la  lave  entroit,  furent- 
elles  connues,  qu'on  publia  que  c'étoit  de  la  lave 
fans  addition  qui  en  faifoit  les  principes  ,  &  qu'il 
fufHfoit  de  fondre  la  lave  pour  former  des  bou- 
teilles. Ce  bruit  étrange  m'affeda  peu  dans  le 
principe, parce  que  je  n'avois rien  dit ,  rien  écrit 
&  rien  imprimé  qui  pûtautorifer  une  telle  erreur; 
&  je  me  contentai  de  répondre  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  me  demandoient  des  renfeignemens, 
ce  que  l'expérience  m'avoit  appris  ,  que  l'addi- 
tion de  la  lave  diminuoit  la  proportion  de  la 
foude  dans  la  compofîùon  du  verre  ,  &  que  ce 

nouveau 
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nouveau  principe  rendoit  les  bouteilles  plus 
iégères  &  plus  folieles. 

3°.  Que  le  feul  parti  qu'on  puifTe  tirer  de  la 
lave  fondue  fans  addition ,  c'eft  de  la  couler  &l 
d'en  former  des  pavés  ,  des  chambranles  de 
cheminée,  &c.  La  facilité  avec  laquelle  on  la 
fond  au  charbon  de  pierre,  rendroit  ces  ouvrages 
peu  coûteux  ,  &  on  pourroit  aifëment  les  déco- 
rer en  y  inciuflant  des  couleurs  métalliques. 

4*^.  Que  la  diflérence  dans  la  nature  des  pro- 
duits volcaniques  produit  une  telle  variété  dans 
]es  réfultats  de  leurfuhon,  que  je  crois  qu'il  eft 
impoffible  d'aiîîgner  un  procédé  conflaiit  Êj.  in- 
variable ,  à  tel  point  qu'on  obtienne  infaillible- 
ment le  même  réfultat,  cequi  nécelîite  des  efiais 
&  des  lâtonneinens  routes  les  fois  qu'on  voudra 
employer  les  bafaltes  à  la  fabrication  des  bou- 
teilles. 

On  a  affimilé  au  bafalte  une  pierre  connue 
fous  le  nom  de  trapp  :  elle  s'en  rapproche  par 
plufieurs  propriétés  eflentielles  j  la  couleur  ,  U 
forme  ,  la  peûinteur  ,  la  nature  des  principes 
paroiffent  les  confondre  ,  comme  la  prouvé 
Bergmann  ,  par  le  beau  rapprochement  qu'il  a 
fait  de  ces  deux  pierres  ,  dans  (on  Anaîyfe  des 
produits  volcaniques  de  l'Iflande.  Mais  ce  même 
Chymifl.e  a  démontré  qu'elles  diiféroient  fous 
plufieurs  points  de  nie  :  Le  trapp  ne  préfeiite 

Tome   IL  \ 
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aucun  caraé^ère  qui  puiffe  faire  foupçonner  ttnô 
origine  volcanique  ;  il  fe  trouve  en  Suède  danà 
les  montagnes  de  première  origine  ,  &  fur  des 
couches  de  granit  ou  de  fchifle  ,  quelquefois 
même  fur   des  bancs  de    pierre  calcaire. 

Le  trapp  des  montagnes  de  ÎVeJîro-gothie  efl 
ordinairement  en  cubes  quarrcs  ,  irréguliers;  & 
c'eft  cette  reflemblance  avec  les  marches  d'un 
efcalier  qui  a  donné  lieu  à  fa  dénomination  ;  il 
préfente  auffi  la  forme  d'un  prifme  triangulaire  , 
mais  rarement  ;  quelquefois  il  reffemble  à 
d'immenfes  colonnes. 

Le  trapp  à  fourni  à  Bergmann  les  mêmes 
principes  ,  &  prefquc  dans  la  même  propor- 
tion que  le  bafalte.  La  différence  efl  à  peine 
d'un  c'entième ,  &  cette  variété  fe  trouve  fou- 
vent  dans  des  morceaux  du  même  bafalte. 

Sixième   sorte.   Silice  ,  chaux  ,   magné/le  ; 
fer  ,  cuivre  ,   ù    acide  Jîuorique. 

Cette  combinaifon  forme  la  chrifophrafe  ;  elle 
eft  verd  de  pomme  &  demi  tranfparente  ,  plus 
dure  que  les  fpaths  fufiblcs  &  les  quartz  de 
même   couleur. 

Elle  perd  au  feu  fa  couleur  verte  ,  devient 
blanche  &  opaque,  &  forme  ,  à  l'aide  de  l'air 
vital,  un  globule  cumpade  &.  laiteux.  Yoyes 
Erhmann. 
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Achard  en  a  retiré  ,  par  quintal  ,  96  filice  , 
j,7  chaux,    ij2  magnélie  j  0,6  cuivre. 

Septième  sorte.  Silice  ,  fiuate  de  chaux  bleu  ; 
Jtilfate  de  chaux  &  fer. 

Cette  fingulière  combinaifon  forme  le  lapis 
la^uli  ^  pi&rre  d'azur, 

La  couleur  eft  d'un  beau  bleu  opaque  ,  elle  la 
conferve  à  une  forte  chaleur,  Sl  le  contaél  de 
l'air  ne  l'altère  point. 

Lorsqu'elle  eft  en  poudre  elle  fait  une  légère 
efFervefcence  avec  les  acides  ;  mais  lorsqu'elle  a 
été  calcinée  ,  elle  forme  une  gelée  avec  eux  fans 
efFervefcence   fenfible. 

Cette  pierre  pulvériféeforme  cette  couîeurpré- 
cieufe  ,  connue  fous  le  nom  d'outremer:  l'intenfité 
de  couleur  en  fait  le  prix  ;  &  elle  perd  de  fa 
valeur  lorfqu'elle  eft  parfemée  de  pyrites,  parce; 
que  leur  mélange  altère  la  vivacité  de  fes  couleurs. 

Le  lapis  donne  de  l'eau  par  la  calcination  ;  &  , 
cliftillé  avec  le  muriate  d'ammoniaque  ,  il  fa 
fo/me  des  fleurs  martiales  ,  ce  qui  annonce  , 
fuivant  Sage ,  que  la  couleur  en  eft  due  au  fer. 

La  pierre  d'azur  fe  fond  à  une  force  chaleur 
en  un  verre  blanchâtre  ,  &  forme  ,  par  le 
fecours  de  l'oxigene  ,  un  globule  blanc  tirant 
fur  le  verd  tranfparent  ,  fans  bulle  ,  &  point 
aitirable  h  l'ainiaiit., 

I   a 
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La  pefanteur  fpëcifique  du  lapis  de  SybérÏQ 
eft  de  29464.   Voyez  Brijfon. 

On  voit  des  plaques  de  lapi^  fur  prefque 
tous  les  autels  richement  décorés  ;  on  en  fait 
des  bijoux. 

Margraaf  en  avoit  retiré  de  la  pierre  cal- 
caire ,  du  gypfe  ,  du  fer  &  du  fîlex.  Rinmann 
y  a  découvert  l'acide  fluorique. 

KuiTiÈME   SORTE.  Silice  ,  alumine ,  barite ,' 
magn(/ïe. 

Cette  pierre  eft  connue  fous  le  nom  de  feld^ 
fpath  ,  quarti  rhomboïdal  ,  Jpathum  fcintillans , 
petiint:{é. 

Elle  forme  afîez  conflamment  un  des  prin- 
cipes  du  granit  ;  &  les  cryftaux  qu'on  erj 
trouve  épars  ,  proviennent  de  la  décompofîtion 
de  cette    roche  primitive. 

Le  tiffu  du  fcld  fpath  eft  ferré  ,  lamelleux  , 
&.  eft  moins  dur  que  le  quartz. 

Il  fe  fond  fans  addition  en  un  verre  blanchâ- 
tre: j'ai  néanmoins  reconnu  une  très-grande  va- 
riété dans  les  feld-fpaths  ,  par  rapport  à  leuf 
manière  de  fe  comporter  au  feu  :  celui  d'Avène, 
en  cryftaux  blanchâtres  uniquement  mêlés  de 
quartz  ,  m'a  fourni  un  verre  tranfnarent  &  très- 
dur  par  le  fcul  mélange  d'uu  tiers  de  chaux  ; 
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ceKii  de  VEJperou ,  traité  de  la  même  manière  , 
n'a  pas  donné  le  moindre  fîgne  de  fafîon. 

La  pefanteiir  fpécifïque  du  fpath  étincelant 
blanc  eu  de  26946.   Voyez  Brijjbn. 

Le  feld-fpath  préfente  pliifieurs  variétés  dans 
fa  forme  &  fa  couleur. 

Prefque  tous  les  morceaux  de  feld-fpath  en- 
cliaffés  dans  le  granit,  offrent  une  forme  rhora- 
boïdale  ;  lorfque  cette  roche  primitive  fe  dé- 
compofe  j  les  cryflaux  de  feld-fpath  fc  déta- 
chent &  reftent  confondus  dans  les  débris. 
Les  granits  de  l'Efpérou  font  prefque  tous 
lardés  de  ces  cryftaux  ;  ils  ont  quelquefois  un 
pouce  &  demi  de  diamètre. 

On  a  trouvé  le  feld-fpath  cryftallifé  en 
prifme  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  pans. 

Je  poffède  des  échantillons  de  feld-fpath 
d'Auvergne,  dont  les  prifmes  tétraèdres  applatis 
font  termmés  nar  un  fommet    dihèdre. 

Les  principales  nuances  de  couleur  dans  le 
feld-fpath  font  le  blanc  ,  le  rofe  &  le  chatoyant. 

Le  feld-fpathblanc,  tranfparent,  efl  très-rare; 
il  y  en  a  un  morceau  dans  le  cabinet  national  de 
l'école  des  mines,  qui  vient  du  Mont  S.Gothar. 

100  parties  de  feld-fpath  blanc,  contiennent 
environ   (^y  fîiice  ,   14  alumine,  11    bariîe  ,  8 


magnéfie. 
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Le  felcî-fpath  rofe  n'eft  pas  très-rare  ;  nos 
montagnes  en  préfentent  beaucoup;  le  fer  y  eft 
abondant  &  à  l'état  d'ochre  :  quelques  expé- 
liences  m'ont  prouvé  que  cette  variété  eft 
plus  fufible  que  les  autres.  L'analyfe  m'y  a 
même  préfenté  la  magné/îe  en  plus  grande 
proportion  ;  &  la  confiftance  m'a  paru  moins 
forte  dans  celui-ci  que  dans  les  autres. 

Le  feld-fpath  efl:  compofé  de  lames  rhombo'i- 
tlales  ,  qui  lui  donnent  la  propriété  de  chatoyer 
plus  ou  moins.  On  a  trouvé  ,  fur  les  côtes 
ieptentrionales  de  Labrador  ,  de  grands  mor- 
ceaux de  feld-fpath  roulé  ,  d'un  gris  bleuâtre  , 
chatoyant  de  la  manière  la  plus  agréable  ;  les 
couleurs  font  du  plus  beau  bleu  célefte  nuancé 
de  verd.  Cette  pierre  eft  connue  fous  le  nom 
de  pierre  de  Labrador.  On  trouve  aifez  fréquem- 
ment des  granits  dont  le  feld-fpath  chatoie  fans 
être  taillé. 

TROISIÈME     CLASSE. 

D//     mélange    des     pierres    entre     elles» 
Alélanges  pierreux»     Roches, 

Les  terres  primitives  mélangées  entre  elles , 
forment  les  pierres  dont  nous  venons  de  parler, 
ces  pierres  réunies  &   liées  ,  pour  ainfî  dire 
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empâÈees  par  un  ciment  qnelconque  ,  confti- 
tueiit  la  claffe  nombreure  de  roches  dont  nous 
devons  nous  occuper  en  ce  moment. 

On  voit  évidemment  que  les  mélanges  de 
idiverfes  pierres  ont  été  produits  ,  ou  par  des 
révolutions  qui  ont  tout  bouleverfë  &.  tout 
confondu  ,  ou  par  le  jeu  des  eaux  qui  ont 
formé  fucceffivement  les  couches  de  cailloux 
arrondis  ,  répandus  fur  ce  globe,  &  ont  charrié 
dans  leurs  interflices  ces  dépôts  terreux  qui 
les  ont  liés  :  ces  mélanges  ont  acquis  de  la 
dureté  ,  &  ont  paru  par  la  fuite  ne  faire  plus 
qu'un  feui  &  même  corps. 

Nous  établirons  nos  genres  fur  la  préfence 
des  pierres  qui  prédominent  ;  &  les  efpèces 
feront  déduites  de  la  variété  des  pierres  qui 
font  mêlées  avec  celle  qui  détermine  le  genre. 

PREMIERGENRE. 

Hoches  formées  par  le  mélange  des  pierres  cal- 
caires   avec    d'autres  fortes. 

Quoique  la  bafe  de  la  pierre  calcaire  entre 
dans  la  compofition  de  la  majeure  partie  des 
fubflances  lithologiques  ,  nous  trouvons  peu  db 
roches  qui  puiffent  être  rangées  dans  ce  genre. 


I  4 
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Première    sorte.     Carbonate    de    chaux    & 
fulfate  de   harite. 

lUrwan  a  trouvé  des  roches  ,  dans  le  Der- 
bysliire  ,  compofées  de  craie  entre-mêlée  de 
ïioyaux  de   fpatli  pefaiit. 

Seconde  sorte.  Carbonate  de  chaux  &  mica. 

Le  marbre  verd  ,  ou  cipolin  d'Autun  ,  eu  dans 
ce  genre  ;  il  efl  compofé  de  83  carbonate  dei 
chaux ,  1 2  mica  verd ,  i  fer.  Q  Journal  de  phyfiii. 
tom.  12  ,  p.  56.)  On  trouve  en  Italie  des  pierres 
calcaires  qui  préfentent  des  points  brillans  de 
mica,  qu'on  connolt  fous  le  nom  de  macigno. 

Troisième    sorte.    Mélanges    des    pierres 
calcaires  ^  magnéfiennes. 

On  trouve  du  fulfate  de  chaux,  du  fîuate  de 
chaux  ,  du  carbonate  de  cliaux  ,  mêlés  de  fléa- 
îite  ,  fefpentine  ,  talc,  amianthe ,  asbefte  :  tel 
efi: ,  par  exempte  ,  le  marbre  blanc  enire-mêlé 
de  taches   de  fléatite  ,  décrit  par  Cronftedt. 

Quatrième  sorte.  Pierres  calcaires  & frag- 
mens   de    quart^. 

On  trouve  quelquefois  du  quartz  dans  un  ci- 
ment calcaire.  La  Suéde  &  la  S  jbérie  offrent  plu- 
iîeurs  marbres  qui  étincellent  au  briquet  :  le  grès 
calcaire,  fi  commua  dans  la  partie  méridionale  de 
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notre  République ,  eu  de  cette  efpèce  ;  le  fable  y 
e{[  compofc  de  fragmens  de  cailloux  quartzcux  , 
arrondis  &  liés  par  un  gluten  ou  ciment  calcaire. 
En  faifant  digérer  le  grès  dans  un  acide  ,  on  en 
cliHbut  le  ciment  calcaire,  &  on  détermine  aifé- 
nient  dans  quelle  proportion  s'y  trouve  le  fable. 

Ce  grès  eu  rarement  aifez  dur  pour  pouvoir 
être    employé  à  bâtir  ou  à    paver. 

A  Nemours  &  à  Fontainebleau  ,  on  a  trouvé 
ce  grès  cryftaliifé  en  rhombes  parfaits  :  les 
cabinets  des  naturaliftcs  fe  font  enrichis  de 
fuperbes   échantillons   de  ce   grès. 

On  a  trouvé  aulîi  de  la  pierre  à  chaux 
forvant  de  ciment  à  du  feld-fpath,  à  dufchorl, 
^      &c.  mais  c'eil  affez  rare. 

Saujfure  a  décrit  une  roche  dont  les  élémens 
font  le  quartz   &  le  fpatb. 

Nos  attcrriffemens  de  la  Méditerranée  nous 
fournirent  des  galets  de  marbre  dur  ,  d'un  gris 
clair,  femé   de  feld-fpath  &  de  quartz. 

SECOND     GENRE. 

Roches  formées  parle  mélange  des  pierres  bari- 
tlqiies    avec   d'autres  pierres. 

Comme  le  fpath  pefant  eft  affez  rare  ,  & 
qu'on  le  trouve  prefque  toujours  ifolé  ,  ce 
genre  fera  peu  nombreux. 
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Première    sorte.   Spath  pefant  mêlé  cT un 
peu   de  fpath   calcaire. 

Les  diftrid^s  d'Alais  &  d'Uzès  m'ont  fourni 
cette  forte;  &  j'ai  obfervé  moi-même  dans  ce 
dernier  les  rhombes  de  fpath  calcaire  ,  fi  bien 
mêlés  avec  les  lames  du  fpath  pefant ,  qu'il  eft 
âmpoffible  de  les  fëparer  ,  fans  détruire  la 
ïoche.  C'efl  dans  les  filons  du  fpath  pefant , 
qu'on  trouve  fur  le  chemin  de  Portes  à  Alais , 
que  j'ai  vu    ce  mélange. 

Seconde  sorte.  Spatji  pefant  ^  ferpentine, 

Kirjvan  a  décrit  une  forte  de  ferpentine 
mêlée  de   taches  de   barite. 

Troisième  SORTE.  Spath  pefant  &  fpath  fluor. 

Le  fpath  pefant  qne  nous  fournit  l'Auvergne 
eft  mélangé  de  fpath  fluor;  j'en  pofî^ède  plu- 
fieurs  échantillons. 

Quatrième  sorte.  Spath  pefant  &  argile  durcie. 

Celte  roche  eft  le  kros-tein  des  Allemands  ; 
l'argile  qui  en  fait  le  fond  eft  grife,  &  renferme 
un  fpath  pefant  de  couleur  blanche,  qui  efl: 
difpofé  dans  cet  argile  eu  forme  de  veines 
«ju'oa  prendroit ,  au  premier  coup-d'œil ,  povr 
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cîes  vermiculites ,  ou  ,  en  général,  pour  les  reftes 
de  quelques  corps  organifés.  Cette  roche  fè 
trouve  à  Bochnia  en    Pologne, 

Cinquième  sorte.  Spath  pefant  ù  quart^. 

J'ai  dans  ma  colle^lion  ,  plufîeurs  échantil- 
lons où  le  fpath  pefant  eft  difpofé  en  étoileis 
fur   une  matrice  de  la  nature  du  fîlex. 

Sixième  sorte.    Spath  pefant  ù  lave. 

Les  volcans  éteints  du  diftriél:  de  Béziers 
m'ont  offert  des  laves  altérées  ,  dont  la  furface 
préfente  des  rayons  de  fpalh  pefant,  que  j'avois 
pris  à  rinfpe(5^ion  pour  de  la   zéolithe. 

TROISIÈME    GENRE. 

Roches  formées  par  le  mélange  des  pierres  magné- 
Jiennes  avec    d'autres  Jortes, 

Première   sorte.   Pierres  magnéfiennes  mé- 
langées entre  elles. 

La  même  roche  nous  préfente  fouvent,  à  côté 
les  unes  des  autres  ,  les,  divcrfes  pierres  magné- 
fiennes connues  :  c'eft  ainfi  que  l'asbeflc  fe 
trouve  placé  à  côté  de  l'amianthe,  la  ferpentine 
à  côté  de  l'asbefte  ,  la  ftéatitc  à  côté  du  talc. 
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Seconde    sorte.    Pcerres    magn^fienncs     & 
pierres  calcaires. 

On  a  trouvé  la  ferpentine  tachetée  de  fpath 
Calcaire  &  de  gypfe. 

Troisième   sorte.  Pierres  magnéjîennes  & 
pierres  alumineufes. 


La  jftéatite  eft  fouvent  mêlée  avec  l'argile  : 
on  trouve  fes  fibres  couchées  dans  un  lit  argi- 
leux. La  fléatite  &  la  ferpentine  font  quel- 
quefois mêlées  avec  le  fchiftc. 

Quatrième    sorte.  Pierres  magnefiennes  & 
pierres  fdiceafes. 

On  trouve  la  ferpentine  mêlée  avec  des  vei- 
nes de  quartz  ,  de  fcld-fpalh  ,  de  fcliorl ,  &;c. 

L'asbefle  &  lamianthe  font  fouvent  confon- 
dus ,  quelquefois  incorporés  dans  le  quartz  & 
\q  cryflal  de  roche. 

Saujfure  a  décrit  une  roche  dont  le  quartz 
eft  blanc   &   la  fléatite   verte. 

On  trouve  à  Sterzing  en  Tirol  une  roclic 
formée  par  le  fchorl  &  la  ferpentine. 

On  a  découvert  dans  le  comté  de  Mansfehl 
en  Saxe  ,  une  rccho  compcfee  de  jafpe  & 
d'asb'jfle. 
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QUATRIÈME    GENRE. 

'Roches  formées  par  le  mélange  des  pierres  alumi^ 
neufes    avec    d'autres  fortes. 

Première  sorte.  Schifte  ù  mica. 

Ce  mélange  forme  plufieurs  montagnes  pri- 
mitives; le  mica  y  eft  quelquefois  en  feuillets 
d'une  certaine  groffeur  ,  mais  plus  fouvent  il  y 
eft  en  petits  fragmeus  ;  &  la  pierre  prend  un 
coup-d'œil  brillant  argentin,  cjui  rend  ces  pierres 
agréables  à  la  vue  :  dans  ce  dernier  cas  ,  la  roclia 
efl  prefque  blanche  ,  fonore  ,  fe  délite  &c  forme 
des  feuillets,  tandis  qu'elle  eft  noirâtre  &  moins 
dure  lorfque  le  mica  y  eft  difperfé  en  gros  grains. 

Ces  fortes  de  fchiftes  micacés  ne  fe  décom- 
pofent  point  ;  ils  diffèrent  effentiellement  du 
fchifte  pyriteux  ,  dont  la  formation  paroît  pof- 
térieure  à  celle  de  celui-ci. 

Ce  fchifte  micacé  eft  une  pierre  primitive  ; 
elle  ne  recèle  point,  ou  au  moins  rarement  , 
des  minéraux  ,   &  ne  fe  décompofe  point. 

Seconde  sorte.    Schifte   &■  grenat. 

Le  fchifte  contient  fouvent  des  grenats  cpii 
5'élèvent  en  bofies  dans  fon  tiffu,  &  défuniffent 
les  couches  qui  1q  compofcnt.  Il  y  eft  cryrtaUifc; 
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&  l'ondlrûit  que  cette  pierre  a  pouffé  &  prefquc 
végété  dans  celle  qui  lui  fert  d'enveloppe.  11  y 
a  apparence  que  le  grenat  a  été  enveloppé  par 
celte  pâte  de  fchifle  ,  ou  qu'il  s'y  cfi  fonué  lorf- 
que  cette  pierre  étoit  encore  prefque  fluide. 

J'ai  trouvé  ce  fchifte  rempli  de  grenats  dans 
le  lit  de  la  rivière  de  Bramebiou  ,  diftricT:  de 
Meyrùeis. 

Troisième  sorte.  Sclujîe  ,  mica  &  ^uart^ 
mêlés  en  petits  fragmens. 

Ce  mélange  eft  connu  par  les  Allemands  fous 
le  nom  de  gneijf.  Cette  roche  mérite  d'être  com- 
prife  parmi  les  quartzeufes  &  fîliceufes;  mais, 
comme  elle  fe  rapproche  beaucoup  des  fchiftes 
primitifs  dont  nous  venons  de  parler,  nous  fui- 
vrons  la  m^étliode  naturelle  pour  claffer  celle-ci. 

Le  tiffu  de  cette  roche  varie  beaucoup  :  elle 
forme  quelquefois  une  roche  où  l'on  ne  diflingue 
ni  couches  ni  fibres  ;  d'autres  fois  elle  paroît  di- 
vifée  en  filamens  contournés  de  mille  manières, 
&fouventelle  préfente  un  tiffu  lamelleux  &  dur. 

Il  fe  trouve  en  grande  maffe  ;  la  couleur  en 
eft  d'un  verd  grifâtre  ,  la  furface  luifante  &  polie 
comme  Tardoife  ,  &  il  paroît  que  ce  n'eft  qu'un 
granit  à  petits  grains,  auquel  la  fineffe  des  parties 
a  permis  de  prendre  la  forme  feuilletée  du  fchifte. 

JViégleb  a  donné  l'analyfe  de  celui  de  Fnberg. 
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Quatrième  sorte.   Schijîe  &  fchorl. 

Le  mélange  de  ces  deux  pierres  eft  afïez  com- 
mun ;  le  fchorl  y  eft  par  fois  difperle  en  filamens 
très-menus  qui  donnent  une  teinte  noirâtre  à  la 
niafie;  fouvent  la  forme  en  eft  prifmatique ,  & 
alors  les  iîbres  dufchifte  &  lesprifmes  du  fchorl 
forment  des  faifceaux  par  leur  réunion. 

On  a  trouvé  dans  les  Pyrénées  un  fchifte  où 
le  fchorl  eft  répandu  d'efpace  en  efpace  fous 
forme  de  corps  oblongs  ,  &  femés  égalemenî 
fur  toute  la   maffe. 

Cinquième  sorte.  Argile  &  quarti. 

C'eft-là  ce  qui  conftitue  le  grès  argileux ,  ou 
cette  pierre  dans  laquelle  des  fragmens  de  quarts 
font  liés  entre  eux  par  un  gluten  argileux. 

On  peut  diftinguer  plufîeurs  variétés  degrés; 

On  le  trouve  fouvent  en  maffes  informes  , 
groffières  &  compac'les  ;  on  en  fait  des  meules 
de  moulin  ,  des  pavés ,  &c.  La  groffeur  des 
fragmens  quartzeux  en  rend  la  furfaCe  plus  ou 
moins  raboteufe  ;  ôc  c'eft  ce  qui  le  rend  propre 
à  certaines  opérations  de  trituration. 

Lorfqu'il  eft  d'un  grain  plus  fin  ,  on  en  fait 
clés  pierres  à  aiguifer;  ce  font  les  principes  quart- 
zeux c|ui  rendent  les  meules  des  remouleuis  fi 
fcintdlanlL-s,  lorfqu'on  les  bat  avec  un  briquet , 
ou  qu'où  les  meut  avec  rapidité  contre  i'aciçr. 
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Le  grès  argileux  eft  quelquefois  écailleuxrle 
cos  turcica  de  WalUrius  ,  &  la  pierre  à  faulx 
font   de    ce  genre. 

Le  grès  fin  compofé  de  particules  impalpa- 
bles ,  eft  connu  fous  le  nom  de  Tripoli ,  du  nom 
de  la  contrée  d'Afrique  d'où  on  l'a  d'abord 
tiré  :  on  le  trouve  aujourd'hui  en  Rouergue  , 
en  Bretagne  ,  en  Allemagne  &  ailleurs. 

Le  grès  poreux ,  qu'on  appelle  g^r^i  à  filtrer^  par 
rapport  à  fes  ufages,  eft  de  la  nature  de  ceux-ci. 

Le  quartz  eft  quelquefois  mélangé  avec  lo 
mica  :  notre  département  en  offre  dans  plufieurs 
endroits. 

On  trouve  encore   le  mica ,  mêlé  : 

1  °.  Avec  le  feld-fpath.  Voyez  Ferher^  Kirwan, 

2°.  Avec  le  fcliorl  ,  au  mont  Hykie  ,  en 
Dalécarlie  ,  en  Suède  ,  &  à  Sterzing  en  ïirof. 

3°.  Avec  des  grenats ,  à  Paternion  en  Ca- 
rinthie  ,  au  mont   Carpath  en  Hongrie. 

4*^.  Avec  le  grenat  &  le  fcliorl ,  au  Greyneri 
Voyez  Mulkr, 

6°.  Avec  le  quartz  ,  le  fcld-fpatli ,  le  fcliorl. 
Cette  compofïtion  forme  un  des  granits  les  plus 
communs. 

Les  mélanges  de  cos  pierres  ,  variés  dans  la 
proportion  des  principes  ou  élémens  ,  forment 
la  variété  nombreufe  des  granits  ;  les  nuances 
de  couleur  lesmc  Jifienteufiiite  prodigieufement. 

Cinquième 
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CINQUIÈME    GENRE. 

Hoches  formées  par  le  mélange  &  la  réunion  des 
pierres  quart:{eufes  entre  elles. 

Première  sorte.   Qaarti  ù  fchorL 

Le  quartz  eft  ,  en  général  ,  blanc  dans  cette 
roche ,  &  le  fchorl  de  diverfes  couleurs.  Quel- 
ques-uns des  pavés  de  Londres  font  de  cette 
forte  ,  félon  Kirjvan.  On  trouve  aufli  le  fchorl 
en  cryftaux  dans  l'épaifTeur  du  quartz. 

Seconde  sorte.  Quarti  6»  feld-fpatfu 

On  m'a  apporté  des  environs  d'Avefnes  une 
xoche  de  cette  nature  ".  la  montagne  d'oùiéchan- 
îillon  a  été  détaché  ,  contient  environ  un  tiers 
de  quartz ,  le  refte  de  la  roche  eft  du  feid-fpatii 
rhomboïdal  affoz  tendre  ,  &  préfentant  conftam-' 
ment  le  rhombe  dans  fa  caffure. 

Je  poffède  un  fuperbe  échantillon  de  roche 
fembiable  ,  qui  m'a  été  envoyé  de  Fahlun  ea 
Dalécarlie. 

Troisième  sorte.    Grh  &  grenat. 

J'ai  reçu  ,  des  mines  de  Tallard  près  de  Gap 
idans  le  Dauphiné ,  des  grès  parfemés  de  grer.ats 
d'une  à  deux  ligues  de  diamètre;  ces  greiiatsfgut 

To-me  IL  K 
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clifpcrfos  fur  toute  la  niaffe  ,   &  placés  à  îîoU 
ou  quatre  lignes  l'un  de  l'autre. 

Quatrième  sorte.  Quarts ,  feld-fpath  ùfchorL 

Ce  mélange  eft  affez  commun  ,  &  forme  une 
grande  partie  des  granits  de  notre  globe. 

Les  proportions  dans  les  élémens  de  cette  ro- 
che ,  varient  beaucoup  ;  mais  la  forme  des  pier- 
res qui  la  compofent  ne  varie  pas  moins  :  affez 
fouvent  le  fchorl  y  eft  cryilallifé  en  prifmes  ; 
prefque  toujours  le  feld-fpath  préfente  des  lames 
rhomboïdales  fur  la  caffure  de  la  roche  ;  rare- 
ment le  quartz  y  offre  des  figures  déterminées  ; 
jnais  on  Ta  trouvé  néanmohis  en  fuperbes  cryf- 
îaux  à  Aknçon  6c  ailleurs. 

La  couleur  de  ces  pierres  piéfente  auiîî  des 
jniances  infinies  :  le  fchorl  efl:  ordinairement 
ïioir  ,  mais  on  le  trouve  quelquefois  verd  ,  & 
afnême  blanc  comme  dans  quelques  granits  ap- 
portés d'Efpagne.  Le  felJ-fpath  eft  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  d'un  gris  cendré  ,•  mais  il  s'eft  pré- 
fenté  couleur  de  chair  ,  d'un  blanc  de  lait , 
d'un  rouge  fale  ,  &.c.  La  couleur  la  plus  com- 
mune du  quartz  eft  celle  d'un  corps  graiffeus 
ou  vitreux.  Il  eft  quelquefois  noir. 
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Cinquième  sorte.  Fragmens  de  quart^  liés  par 
un  ciment  fdiceux. 

On  peut  clafTer  ici  les  poudingues  quartzeux; 
le  ciment  qui  unit  ces  morceaux  de  quartz  com- 
munément arrondis  ,  eft  la  pâte  du  pëtro-fîlex. 
Quelques-uns  de  ces  poudingues  font  fî  com- 
paéles  ,  la  cafTure  en  eft  fi  unie ,  qu'on  peut  leur 
donner  un  beau  poli  ;  ils  produifent  le  plus  bel 
effet  par  la  variété  de  couleur  que  fournirent 
les  divers  cailloux  affenibles  par  le  même  gluten» 

Sixième  sorte.  Jafpe  C?  feld-fpath. 

Cette  roche  eft  connue  fous  le  nom  de  por- 
phyre :  le  jafpe  en  fait  le  fond  ,  &  le  feld-fpath 
y  eft  parfemé  en  petites  aiguilles  ou  en  lames 
parallelipipèdes.  La  couleur  du  porphyre  varie 
prodigieufement  :  le  feld-fpath  qui  entre  dans 
fa  compofition  eft  ,  ou  blanc  ,  ou  jaunâtre  ,  ou 
rouge;  maisc'eft  toujours  lacouleur  du  jafpequi 
détermine  le  nom  qu'on  donne  au  porphyre  :  le 
jafpe  eft  tantôt  verd  ,  tantôt  noir,  tantôt  rouge  , 
ce  qui  établit  des  variétés  très-nombreufes. 

Comme  cette  pierre  eft  fufceptible  du  plus  beau 
poli,  on  l'a  employée  comme  ornement,-  &  noj 
temples  &  nos  maifons  en  ont  été  décorés. 

Ferbera  trouvé ,  dans  le  Tirol ,  du  porphyre  en 
colonnes  prifmatiques  reiî'emblant  à  celle?  du 

J^2 
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bafalte  ;  c'efl:  ce  qui  ajoute  un  degré  âs 
probabilité  de  plus  à  l'opinion  de  ceux  qiit 
ont  regardé  le  porphyre  comme  produélion 
volcanique. 

L'on  trouve  des  porphyres  en  Egypte  ,  en 
Italie,  en  Allemagne  ,  en  Suède,  en  France, 
&c.  Dort  lies  a.  porté  ,.  de  diverfes  montagnes 
d'Auvergne  ,  des  échantillons  de  bafalte  porphy- 
ïique  en  taMe  ôc  en  maffe,  contenant  des  cryf- 
îaux  de  feld-fpath  bien  prononcés  &  peu  altérés. 

Il  a  vu  que  les  rochers  de  Chevanon  ,  ancien 
couvent  de  Grammontins ,  à  une  lieue  d'Artonne 
en  Auvergne  ,  étoient  de  très-beau  porphyre. 
Guettard  en  a  trouvé  dans  la  forêt  de  l'Eflerelie 
en  Provence. 

Dorthes  a  décrit  plus  de  vingt  variétés  de  por- 
phyres, re jetés  en  galets  par  la  Méditerranée  fut 
3Î0S  côtes }  ils  font  portés  par  le  Rhône  :  on  trou^ 
ve  dans  plufîeurs  du  quartz  tranfparent  avec  la. 
forme  prifmatique  ,  &  dufeld-fpaîhcryûalUfé. 

Le  porphyre  fe  fond  en  un  globule  noir  mar-r 
que  par  des  points  blancs. 

La  pefanteur  fpécifique  du  porphyre  rougs 
eft  de  27661.  Celle  du  porphyre  verd  26760, 
.Voyez  Briffon. 

Le  porphyre  contient  quelquefois  du  fchori  ; 
Wallerias  l'a  décrit  porphir  rubcns  cum  fpatho 
feint  niante  albo  0  bafalto  nigro» 
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Septième  sorte.  Jafpe  ù  grenat. 

On  a  découvert  cette  roche  en  Iflande  ;  le 
fond  en  eft.un  jafpe  verd  qui  renferme  des  grenats 
ferrugineux  ,  cryftallifés  6c  de  couleur  rouge. 

Huitième  sorte.  Jafpe  &  calcédoine, 

'  La  montagne  des  Géants  en  Bohême ,  a  fourni 
cette  roche  ;  on  l'a  auffi  trouvée  aux  monts  Car- 
path,  près  de  Kafchau  en  Hongrie:  on  aobfervé 
auffi  ,  à  Oberftein  dans  le  Palatinat ,  une  roche 
compofée  d'agathe  &  de  jafpe. 

Neuvième  sorte.  Jafpe  &  quart^. 

Cette  roche  appelée  par  Linné  ,  Saxum  Si- 
hericum  ,  a  été  trouvée  en  Sibérie  :  on  en  a 
trouvé  auffi  près  de  Stutgard ,  dans  le  duché  de 
"Wurtemberg. 

Dixième   sorte.    Jafpè ,  \iiartT^  &  feldfpath. 

Cette  roche  fe  trouve  aux  environs  de  Genè- 
ve ;  elle  a  pour  fond  un  jafpe  ou  plutôt  un  pétro- 
iîlex  noir  &  opaque,  très-dur;  cette  matrice  eft 
parfemée  de  petits  cryflaux  reélangulaires  de 
feld-fpath  blanc  &.  de  grains  arrondis  de  quartz 
tranfparent.  Saufiire  ,  qui  nous  en  a  donné  la 
defcription  ,  la  place  parmi  les  porphyres. 

K  3 
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Onzième  sorte.  Schorl,  grenat  &  tourmaline: 

Millier  a  découvert  dans  le  Schneeberg ,  mon- 
tagne du  territoire  de  Sterzing  enTirol,une  fem- 
blable  roche  renfermant  de  gros  cryftaux  detour- 
3nalnie  ,  iefquels  contiennent  de  petits  grenats 
cryftallifés,  tranfparens  &  de  couleur  rouge. 

Fcrber  dit  qu'il  a  trouvé  ,  entre  Faiftriz  &  Car- 
noWits  en  Styrie  ,  des  morceaux  détachés  de 
fchorl  verd  qui  renferment  de  grands  grenats 
rouges.  Il  ajoute  que  ce  fchorl  efl:  quelquefois 
ecailleux  6c  d'un  tiiîu  micacé. 

Saujfure  a  trouvé  ,  aux  environs  de  Genève  , 
des  pierres  roulées  ,  compofées  de  fchorl  en 
mafTe  &  de  grenat. 

La  Méditerranée  nous  rejette  plufieurs  varié- 
tés de  porphyres  roulés  ,  qui  ont  pour  bafe  du 
fchorl  en  malîe. 

SIXIÈME    GENRE. 

Hoches  fur-compo fées ,  ou  celles  qui  re'fultent  au  mi- 

lange  ^  de  la  réunion  de  plufieurs  genres  différens. 

Première  sorte.  Pétro-filex ,  alumine  ,  fpath 
calcaire. 

On  trouve  cette  roche  à  Schneeberg  en  Saxe. 

Seconde  sorte.  Argile  ^  fiéntite ^  fpath  calcaire. 

Cette  forte,  ainfique  les  deuxfuivantes,  font 
comprifes  dans  ce  qu'on  a  défigné  fous  le  nom  de 
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Saxa  glandulofa.  La  ftéatite  ,  le  fpatli  &  les  autres 
fubftances  fe  trouvent  répandus  dans  la  matière 
qui  fait  le  fond  de  la  roche. 

Troisième  sorte.    Argile  ,   \iolithe ,  fchorl , 
fpath  calcaire. 

Quatrième  sorte.   Argile  ,  ferpentine  ,  fpath 
calcaire. 

Cinquième   sorte.    Serpentine  ,    mica  ,  fpatk 
calcaire, 

Ferber  a  décrit  cette  dernière  forte  fous  lenona 
de  pol{evera ,  dénomination  qui  lui  a  été  fournie 
par  l'endroit  où  elle  fe  trouve.  \oyez/es  Lettres 
fur  r Italie. 

Sixième  sorte.  Serpentine ,  fchorl ,  pierre  calcaire. 

Cette  roche  environne  les  filons  de  la  mine 
de  SS.  Simori  &  Jude  ,  à  Dognaska  dans  le 
Bannat  de  Temefwar  ;  elle  fe  trouve  auffi  aux 
mines  de  cuivre  de  Saska  &  à  Hoferfchlag, 
près  de  Schemnitz  en  baife  Hongrie. 

SeptiÈxME  sorte.  Stéatite  ,  mica  (d  grenats. 

On  trouve  cette  roche  à  llandol  en  Jemptcr- 
land  ,  vers  le  noid  de  la  Suède.  Born  ind.  foff. 
pars  II. 

K  4 
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Huitième  sorte.  Stéatiu  ,  mica  &  fchorl. 

Cette  roche  a  cté  trouvée  à  Salbetg  enWeft- 
manie,  province  de  Suède. 5om  in J.tbff. pars  ii. 

Neuvième  sorte.    Grenats,  quarts   mica  <Sr 
ferpentine. 

Celle-ci  contient  un  peu  de  pyrite  ;  on  fa 
trouve  àPufienhal  en  Tiroi.  Voyez  Bruchrnann. 

Dixième  sorte.   Feld-fpath  ,  quarti  ,  mica  , 
Jîeatite. 

Pluiîeurs  granits  font  formes  par  un  pareil  mé- 
lange ;  on  en  trouve  à  Sunneskog  en  Suède  &  au 
Guten  Hoffnansban  ,  près  d'AtWofchitz  en  Bo- 
Jiême.  C'eft  le  granités  Jîeatite  mixtus  de  Born. 

Onzième  sorte.  Quarti  >  ^^^^  ^  argile.    . 

Cette  roche  fert  de  matrice  à  la  mine  d'étain 
à  Platte  &  à  Gottefgab  en  Bohême. 

Douzième  sorte.  Quarti  ?  argile  0  fiéatite. 

On  trouve  celle-ci  au  mont  Saint-Godard  en 

Suiffe. 

T>U    BIA  MA  N  T. 

Le  diamant  forme  un  appendix  à  Thifloire  des 
pierres  ;  fa  combuftibilité  ne  l'affimile  à  aucune 
autre  efpèce  connue. 
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On  a  regardé  pendant  long-temps  le  diamant 
comme  la  pierre  la  plus  dure  ,  la  plus  pefante 
&  la  feule  qui  ne  caufât  point  une  double  ré- 
fradion  ;  mais  des  obfervations  ultérieures  ont 
détruit  ces  premières  idées.  Le  fpath  adaman- 
tin paroi t  auffi  dur  ;  le  rubis  oriental  &  lé  jar- 
gon de  Ceylan  font  plus  pefans  ,  &  les  pierres 
précieufes  orientales  ne  préfentent  qu'une  ré- 
fracflion  de  même  que  le  fpath  phofphorique. 

Cette  pierre  précieufe  fe  trouve  fur  la  côte  de 
Coromandel,  &  principalement  dans  les  royau- 
mes de  Golconde  &  de  Vifapour  ,•  la  terre  qui 
lui  fert  de  gangue  eft  rouge,  ochreufe,  teignant 
les  doigts. 

En  général  ,  pour  exploiter  les  mines  ou  les 
terres  à  diamans  ,  on  délaie  la  terre  dans  l'eau, 
on  fait  enfuite  couler  ce  fluide  ,  &  l'on  trie  an 
gr^nd  foleil  le  fable  qui  refte  au  fond.  Voyez  /es 
Mém.  du  Comte  Maréchal. 

D'autres  naturaliftes  nous  ont  appris  quelorf- 
qu'on  a  lavé  les  terres ,  on  laiffc  defîécher  le 
réfidu,  &  on  le  vanne  dans  des  paniers  faits 
exprès  j  les  ouvriers  cherchent  enfuite  les  dia- 
mans à  la  main.  Voyez  Valmont  de  Bomare. 

Les  diamans  fortant  de  la  terre  font  encroûtés 
de  deux  couches ,  l'une  terreufe ,  l'autre  fpathi- 
<que.  Voyez  Rome  de  Lijle. 

Lorfque  les  lapidaires  yeulect  les  travailler  ,' 
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ils  font  obligés  \le  chercher  le  fil  de  la  pierref 
pour  fendre  ou  cliver  le  diamant;  fi  la  dire<fl:ioii 
ii'eft  pas  uniforme  ,  on  l'appelle  diamant  de  na- 
ture, La  dureté  du  diamant  efl:  telle  ,  qu'il  ré- 
fifle  à  l'acier  le  mieux  trempé  ,  &  qu'il  faut  l'at- 
taquer par  lui-même ,  &  employer  à  cet  effet  la 
poudre  de  diamant  qu'on  appelle  e'grifée. 

La  manière  dont  les  diamans  font  taillés  ,  les 
fait  diflinguer  en  diamant  rofe  &  diamant  brillant 
ou  brillante' :  le  diamant  rofe  eft  celui  qui  eft 
taillé  à  facettes  des  deux  côtés.  La  variété  des 
formes  qu'on  donne  aux  facettes  ,  &  l'inclinaifon, 
différente  qu'elles  préfenlent  les  unes  par  rapport 
aux  autres  ,  multiplient  les  réfractions ,  &  contri- 
buent à  former  ces  reflets  &  ces  jets  de  lumière 
pure  &.  vive  qiti  caraéTérifent  le  diamant. 

On  divife  les  diamans  ,  en  diamans  d'Orient 
&  diamans  du  Bréfil. 

Le  diamant  d'Orient  cryftallife  en  ocHiaèdres  ,  ÔC 
offre  toutes  les  variétés  de  cette  forme  primitive. 

Celui  du  Bréfil  cryftallife  en  dodécaèdres;  il 
eft  moins  dur ,  moins  pefant ,  moins  parfait ,  & 
moins  précieux  que  celui  d'Orient. 

Le  diamant  blanc  a,  une  pefanteur  qui  eft  à 
celle  de  l'eau  comme  36212  à  loooo.  Brijjbn  a 
déterminé  cette  gravité  fur  le  pitt  de  la  cou- 
ronne :  un  pied  cube  de  ce  diamant  pefcroiî 
346  livres  7  onces  5  gros  69  grains. 
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Le  diamant  eft  quelquefois  coloré  en  verd  ; 
Cn  violet,  en  noir,  &:c.  Les  verds  font  les  plus 
eftimës  ,  parce  qu'ils  font  les  plus  rares  ;  la  gra- 
vité des  diamans  colorés  eft  plus  forte  que  celle 
du  diamant  blanc,  parce  qu'elle  s'accroît  de 
celle  du  principe  colorant  qui  eft  métallique. 

L'éclat,  la  dureté ,  le  feu  &  la  rareté  du  dia- 
mant lui  ont  confervé  une  valeur  extravagante. 
On  appelle  diamant  d'une  belle  eau  ceux  qui  ne- 
préfentent  aucune  défeéluofité  ,  aucune  tache 5 

6  le  prix  en  eft  proportionné  à  la  pureté. 
Lorfqu'un  diamant  eft  fans  défaut ,  on  eftime 

fa  valeur  d'après  fon  poids  ,  qu'on  détermine  ou 
qu'on  divife  par  karats  ,  &  chaque  karat  équi^ 
vaut  à  environ  4  grains. 

Les  plus  beaux  diamans  connus  font ,  1  °.  la 
grand  fane  y-peùnt  106  karats,  &  le  pitt  qui  pèfe 

7  gros  26  Y^  grains;  il  a  14  lignes  de  long  ,  i3  jde 
large  &.  9  jd'épaiffeur.  2°.  Le  diamant  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  la  Czarine  pèfe  779  karats  : 
l'Impératrice  l'acheta,  en  1772,  douze  tonnes 
d'or,  &  afTura  une  penfîon  de  quatre  mille  roubles 
au  vendeur.  On  prétend  que  ce  beau  diamant 
étoit  un  de  ceux  qui  ornoient  les  yeux  de  la  fameu- 
fe  ftatue  de  Schéringam  qui  a  huit  bras  ôc  quatre 
tètes ,  &  qu'ilfut  enlevé  par  un  déferteur  François , 
qui  étoit  parvenu  à  être  prépofé  à  la  garde  du 
temple  de  Brama:  ce  diamant  fut  vendu  d'abord 
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5o,ooo  lîv.  puis  environ  400.000  livres  ;  enfin* 
acheté  par  l'Impératrice  de  Ruffis. 

La  combuftibiiité  du  diamant  eft  un  phéno- 
mène affez  intéreffant  ,  pour  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  l'extrait  fidèle  des  princi- 
paux travaux  qui  ont  fervi  à  avancer  nos  con- 
ïioiffances  fur  ce  fujet, 

BoyU  avoit  obfervé  ,  depuis  long-temps ,  que 
Je  diamant  expofé  à  un  feu  violent  donnoit  des 
vapeurs  acres. 

L'Empereur  François  I".  fit  expofer  au  feu  de 
réverbère  ,  pendant  vingt-quatre  heures  des 
creufets  dans  lefquels  on  avoit  mis  pour  fix 
mille  florins  de  diamans&  de  rubis,"  les  diamans 
difparurent  ,  les  rubis  ne  furent  pas  altérés  :  on 
répéta  ces  expériences  avec  magnificence  ,  &  on 
s'affura  que  le  diamant  perdoit  de  fon  poli  , 
s'efFeuilloit  &  fe  diffipoit. 

Le  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  en  1694 ,  fit  faire 
des  expériences  par  Averoni  &  Targioni  au  mi- 
roir de  Schirnaufen  ,  &  on  vit  que  les  diamanè 
«lifparoifîent  en  quelques  minutes. 

En  1772  ,  les  expériences  ont  été  reprifes  par 
les  habiles  chymiftes  de  Paris ,  Darcet ,  Laura- 
guais  ,  Cadet,  Lavoijier  ,  Mitouard ^  Macguer  ^ 
&c.  On  peut  voir  les  détails  des  expériences 
întéreifantes  faites  à  ce  fujct  ,  dans  les  volu- 
nies  de  l'Académie  des  fcieuces  ,  &  les  jour- 
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inaux  de  phyfique  de  cette  année  :  nous  nous 
Ijornerons  à  en  faire  connoître  les  réfultats. 

1°.  Darcet  &  Lauraguais  ont  prouvé  que  le  dia- 
mant fe  volatilifoit  dans  les  boules  de  porcelaine. 

2,^.  Macquer  2i  obfervé  que  le  diamant  fe  dila- 
toit  &  fe  gonfloit  ,  &  qu'on  appercevoit  une 
flamme  bleue  à  la  furface  pendant  la  combuftion. 

3°.  Lavoifier  &  Cadet  ont  prouvé  que  la  com- 
buftion  des  diamans  ,  danc  les  vaiffeaux  clos  ,'cef- 
foit  dès  que  l'oxigène  étoit  détruit  ,*  &  que  le  dia- 
mant ne  brûloit  qu'en  raifon  de  l'oxigène  comme 
les  autres  corps  combuflibles.  Les  Jouailliersqui 
expofent  leurs  diamans  à  des  feux  très-violeiis 
pour  les  blanchir  ,  ontfoiti  de  les  envelopper  de 
façon  à  les  garantir  du  contaél  de  l'air. 

Saujfure  a  brûlé  le  diamant  au  chalumeau; 
Lavoijier  a  prouvé  que  ,  lorfqu'on  l'expofoit  au 
miroir  ardent  ,  il  s'en  élevoit  une  pouffière  qui 
précipitoit  l'eau  de  chaux. 

Le  diamant  efi:  donc  un  corps  combuftible 
qui  brûle  à  la  façon  des  autres  corps  :  cette  con- 
féquence  rigoureufe  eft  déduite  de  toutes  les 
texpériences  qu'on  a  pu  imaginer  pour  acquérir 
cette  démonftration. 

On  a  découvert  en  chymie ,  depuis  quelques 
années  ,  une  pierre  très-fingulière  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nonidey^^^M  adamantin  de  Bergrnann, 

Elle  efl  noire ,  &  a  une  telle  dureté  que  fa 
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poudre  peut  fervir  à  tailler  le  diamant;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  fon  nom. 

Elle  cryflallife  en  prifmes  hexaèdres  ,  ou  à  fix 
pans  ,  dont  deux  grands  &  quatre  petits. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  88782  ,  par 
rapport  à  celle  de  l'eau  qu'on  fuppofe  de 
loooo.  Voyez  Brijfon.  Le  pied  cube  pèfe  271; 
livres  i  once  7  gros  68  grains. 

Le  feu  le  pins  violent  ne  produit  qu'un  léger 
ramolliffement  fur  ce  fpath  ,  d'après  les  expé- 
riences de  LavoifieT, 

L'analyfe  que  Klaproth  a  faite  de  cette  pierre  , 
lui  a  préfenté  une  terre  particulière  qu'on  a 
foupçonnée  pouvoir  être  également  un  des  prin- 
cipes des  pierres  précieufes ,  ôcc. 

Vues  générales  fur  les  décompofitions  & 
les  changemens  que  /huit  la  partie  pier^ 
reufe  de  notre  globe. 

S'il  étoit  permis  à  l'homme  de  fuivre ,  pendant 
pluiîeurs  iîècles  ,  les  divers  changemens  qu'ap- 
portent à  la  furface  de  notre  globe  les  agens 
nombreux  qui  l'altèrent,  nous  aurions  déjà  des 
connoiffances  précifes  fur  ces  grands  phéno- 
mènes ;  mais  ,  jetés  prefque  au  hafard  fur  un 
point  de  ce  vafte  théâtre  d'obfervations ,  nous 
fixons  un  moment  des  opérations  que  la  nature 
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travaille  depuis  des  fîècles  ;  ôc  nous  ne  pouvons 
ni  voir  ni  prédire  les  réfultats  ,  parce  que  pW 
fleurs  fiècles  fuffifent  à  peine  pour  rendre  les 
effets  ou  les  changemens  fenfibies.  La  nature 
eft  de  tous  les  temps  ,  fon  aélivité  a  été  liée 
à  l'exiftence  de  la  matière  ;  fes  opérations  ne 
font  point  circonfcrites  par  des  termes  rappro- 
chés ;  elle  difpofe  des  fiècles  ,  &  les  fait  en- 
trer dans  fes  combinaifuns  ,  tandis  que  l'homme 
ïie  difpofe  que  de  quelques  inflans,  &  uifparoît 
au  moment  qu'il  eu  parvenu  à  lier  quelques 
faits  :  de-là  vient  ,  fans  doute  ,  que  la  nature  eft 
incompréhenfible  dans  quelques-unes  de  fes 
opérations  ,  &  inimitable  dans  toutes  celles  qui 
demandent  beaucoup  de  temps. 

Il  faut  convenir  que  les  hommes  qui ,  par  le 
feul  fecours  de  leur  imagination  ,  ont  tâché  de 
fe  faire  des  idées  fur  la  formation  &  les  grands 
phénomènes  de  ce  globe  ,  ont  bien. des  droits  à 
notre  indulgence  :  on  ne  voit ,  dans  cette  condui- 
te 5  quejes  efforts  du  génie  tourmenté  du  défir 
de  connoître ,  &  irrité  du  peu  de  moyens  que  la 
nature  lui  a  confiés  pour  y  parvenir  ;  & ,  lorfque 
ces  naturalifles ,  tels  que  5«^6n  ,  ont  fu  embellir 
leurs  hypothèfes  de  tout  ce  que  l'imagination  & 
l'éloquence  peuvent  fournir  d'illufîon  &  d'agré- 
ïnens  ,nous  leur  devons  alors  de  la  reconnoiflance. 
Quant  à  nous ,  nous  nous  bornerons  à  préfentcr 
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quelques  idées  fur  les  décompoihions  fucceiîîves 
de  notre  planète  ,  &  nous  tâcherons  de  ne  pas 
nous  écarter  de  l'obfervation  &  des  faits. 

Nous  voyons  d'abord  que  les  êtres  vivans  ne 
s'entretiennent  &.  ne  fe  perpétuent  que  par  des 
décompositions  &  des  combinaifonsfucceiîîves: 
un  coup-d'œil  fur  le  règne  minéral  nous  y  pré- 
fente les  mêmes  changemens  ;  &  notre  globe 
nous  offre  ,  dans  toutes  fes  produélions  ,  des 
xnodifications  continuelles  ,  &.  un  cercle  d'aCli- 
vité  quiparoiffoit  incompatible  avecTinertie ap- 
parente des  produits  lithologiques. 

Pour  claffer  nos  idées  avec  plus  de  méthode, 
nous  pouvons  envifager  ce  globe  dans  deux  états 
différens  :  nous  examinerons  d'abord  la  roche 
primitive  qui  en  fait  le  noyau  ou  le  centre,  qui  pa- 
roît  ne  contenir  aucun  germe  de  vie  ,  ne  renfer- 
mer  aucun  débris  ,  aucune  dépouille  d'être  vi- 
vant ,  &  que  tout  nous  annonce  déformation  pri- 
mitive &  antérieure  à  la  création  des  corps  ani- 
niés  ou  végétans  :  nous  fuivrons  les  divers  chan- 
gemens qu'y  apporte  journellement  l'aétion  def- 
irudive  des  corps  qui  l'altèrent  ou  la  modifient. 

Nous  examinerons  enfuite  quelles  font  les 
pierres  qui  ont  été  appofées  fuccefîivement  fur 
celle-ci ,  &  quelles  font  les  decompofitions  qui 
lurviennent  à  ces  roches  fecondaires. 

1°,  Les  obfervaûons  des  Naturaliftes  fe  réunif- 
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fent  pour  prouver  que  le  noyau  Ju  globe  eft 
formé  par  celte  roche  connue  fous  le  nom  de 
granit  :  les  profondes  excavations  que  l'art  ou  les 
torrens  ont  faites  à  notre  planète  ,  ont  toutes 
mis  à  nud  cette  roche,  &  n'ont  pas  pu  pénétrer 
au-deffous.  On  peut  donc  la  confiderer  comme  le 
noyau  du  globe;  &  c'eft  fur  elle  que  repofent 
toutes  les  matières  de  formation  poftérieure. 

Le  granit  nous  prefente  beaucoup  do  variétés 
dans  fa  forme  ,  fa  compofîtion  &  fa  difpofition  ; 
mais  c'elt ,  en  général,  rafîémblage  de  quelques 
pierres  fîliceufes,  telles  que  le  quartz  ,  h;  fchorl, 
le  feld-fpath,  le  mica,  &  la  gruffeur  plus  ou 
moins  confîdérable  de  ces  élémeus  du  .granit , 
qui  l'a  fait  divifer  en  granit  à  gros  grains^  2c 
granit  à  petits  grains. 

Il  me  paroît  qu'on  ne  peut  piis  fe  refufer  a 
reconnoître  que  ces  roches  doiveni  leur  arrange- 
ment à  l'eau;  &  s'il  nous  etoit  permis  de  remon- 
ter parrimagmation  (i)iufqu'a  cette  époque  où, 
félon  les  hiiioriens  facn;s  &  profanes ,  la  terre  & 
l'eau  étoient  confondues ,  &  le  màélar.ge  confus  de 

(l)  C'eft  )a  première  &  la  dernière  fuppofitionque  je  me 
permettrai;  d'ailleurs  cette  conjedture  eft  indifierente  au  i^n<X 
du  fujet  lui-même  ,  puifqu'elle  n'a  pour  objet  qu'une  hypo- 
thèfe  fur  la  manière  dont  a  pu  le  former  une  roche  c;iû 
exifte  ,  &  dont  nous  ne  devons  obferver  que  les  décom- 
pofitions. 
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tous  les  principes  formoit  le  chaos,  nous  verrîoftâ 
que  les  luis  de  la  pefanteur  inhérentes  à  la  ma^ 
îiere ,  ont  dû  emmener  &.  néceffiter  l'arrangement 
que  robfervation  nous  montre  aujourd'hui  :  l'eau, 
comme  plus  légère ,  a  dû  s'épurer  ,  filtrer  & 
gagner  la  furface  ;  les  principes  terreux  ont  dit 
fe  précipiter  &  former  une  boue  dans  laquelle; 
tous  les  élémens  des  pierres  étoient  confondus  : 
dans  cet  ordre  très-naturel  de  chofes ,  la  loi  géné- 
rale des  affinités  ,  qui  tend  fans  cefTe  à  rappro- 
cher toutes  les  parties  analogues  ,  s'eft  exercée 
avec  toute  fon  aélivité  fur  les  principes  de  cette 
pâte  prefque  fluide  :  il  a  dû  en  réfulter  des 
corps  mieux  prononcés  ,  des  cryftaux  plus  ou 
moins  réguliers;  &  ,  de  cette  bouc,  où  étoiens 
confondus  les  principes  des  fubftances  pierreufes 
oui  compofent  le  granit  ,  eft  fortie  une  roche 
dans  laquelle  les  pierres  qui  en  forment  les  élé- 
mens ,  ont  toutes  leur  forme  &  leurs  caractères 
di{linél:s.  C'eft  de  cette  manière  que  nous 
voyons  fe  développer  des  fuis  de  nature  très- 
différente  dans  les  eaux  qui  les  tenoient  en 
diffolution  ;  c'eft  encore  de  cette  manière  que 
fe  forment  les  cryftaux  de  fpath  &  de  gypfe  dans 
les  argiles  qui  en  contiennent  les  principes. 

On  concevra  fans  peine  que  les  lois  de  la  pefan- 
teur ont  dû  influer  fur  l'arrangement  &  la  difpa- 
iîliou  des  produits.  Les  matières  les  pins  grof- 
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fîéres  &  les  plus  pefantes  ont  dû  fe  précipiter; 
les  fubftances  légères  &.  divifées  ,  s'arranger  à  la 
furface  de  ces  premières;  &l  c'eft  ce  qui  conf- 
titue  les  fchiftes  primitifs  ,  les  kncis  ,  les  roches 
de  mica  ,  (Sec.  qui  repoient  aiièz  communé- 
înent  fur  des  mafîes  de  granit  à  gros  grains. 

La  difpofîtioii  du  grauit  à  petiis  grains  ,  par 
couches  ou  feuillets  ,  me  paroît  dépendre  de  fa 
pofition  &  de  la  fineife  ou  ténuité  de  fes  par- 
ties :  placé  dans  un  contaifl:  immédiat  avec  l'eau, 
ce  fluide  a  dû  naturellement  influer  fur  l'arrange- 
ment qu'il  nous  préfente;  &.  les  éléniens  de  cette 
roche ,  fournis  à  l'effet  des  vagues  &  à  i'a(3ioii 
des  courans  j  ont  dû  former  des  couches. 

Les  roches  de  granit  une  fuis  établies  comme 
noyau  du  globe  ,  nous  pouvons  ,  d'après  l'ana- 
lyfe  des  principes  conflituaus  de  cette  roche  , 
&.  d'après  Taciion  des  divers  agens  qui  peu- 
vent l'altérer  ,  fuivro  pas  à  pas  les  dégrada- 
tions qui  font  furvenues. 

L'eau  ell;  le  principal  agent  dont  nous  exami- 
nerons les  effets.  Ce  fîuitle ,  puifé  dans  le  fein  des 
mers  ,  cft  pouffé  par  les  vents  jufques  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées  :  là  ,  il  fc  précipite  en 
pluie  &  forme  des  torrens  qui  fe  rendent  avec 
plus  ou  moins  de  rapiViité  dans  le  refervoir  com- 
mun :  ce  mouvement  &  cette  chute  non-inter- 
rompus ,  attéaueut  peu  à  peu  les  roches  les  plus 
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dures ,  6c  entraînent  leurs  débris  pulvérulens  à  cïeâ 
diftanccs  plus  ou  moins  confiJérables  :  l'adlioit 
Je  l'air  &  la  diverfe  température  de  ratmofphère, 
facilitent  l'atténuation  &  la  deflrucflion  de  ces 
roches  ;  la  chaleur  en  defTèche  la  furface  &  la 
rend  plus  accefîible  &  plus  perméable  à  l'eau  qui 
fuccède  ;  le  froid  la  divife  en  gelant  l'eau  dans 
leur  tiflu  :  l'air  lui-même  fournit  de  l'acide  car- 
bonique qui  attaque  la  chaux  &  lafait  efflcurir; 
l'oxigenc  s'unit  au  fer  &  le  calcine  :  de  forte 
que  ce  concours  de  caufes  favorife  la  défunion 
des  principes  ;  &  conféquemment  l'aétion  de 
l'eau  qui  nettoie  la  furface  ,  entraîne  les  débris 
&  prépare   une  décompofition    ultérieure. 

Le  premier  effet  de  la  pluie  eftdoncd'abaiffer 
les  montagnes.  Mais  les  pierres  qui  les  compo- 
fent  doivent  réfîftcr  en  raifon  de  leur  dureté;  6c 
nous  devons  être  peu  furpris  devoir  des  pics  qui 
ont  bravé  l'aélion  deftruétive  du  temps,  &  nous 
Gtîeflent  encore  le  niveau  primitif  des  montagnes 
qui  ontdifparu.Ces  rochers  primitifs,  également 
înacceffiblts  aux  injures  des  iîècles  &  aux  êtres 
animés  qui  couvrent  de  leurs  dépouilles  des 
montagnes  moins  élevées,  peuvent  être  regardés 
comme  la  fource  ou  l'origine  des  fleuves  &  des 
rivières  :  l'eau  qui  tombe  fur  leur  fommet ,  s'é- 
chappe en  torrens  par  les  furfaces  latérales;  elle 
ufe  dans  fun  trajet  le  fol  fur  lequel  elle  agit  faus 
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ccffe;  elle  fe  creiife  un  lit  plus  ou  moins  profond, 
felon  la  rapidité  de  fa  courfe  ,  le  volume  de  fcs 
eaux ,  la  dureté  de  la  roche  qui  la  retient ,  & 
emporte  avec  elle  les  portions  &l  les  débris 
des  pierres  qu'elle   arrache   dans  fon  cours. 

Ces  pierres  roulées  fe  heurtant ,  fe  froiffant 
dans  leur  trajet ,  leurs  angles  faillans  fe  brifent  par 
le  choc  ,  &  il  en  réfulte  bientôt  des  cailloux 
arrondis  qui  forment  li^s  galets  des  rivières  :  ces 
galets  diminuent  en  groffeur  à  proportion  qu'on 
s'éloigne  des  montaejnes  qui  les  fournirent  ;  & 
c'eft  à  cette  caufe  que  Dorthes  a  rapporté  la 
grofTtur  difproportionnée  des  cailloux  qui  conf- 
tituent  nos  anciens  atterriffemens  avec  celle  de 
ceux  qui  forment  les  nouveaux  ;  car  ,  la  mer 
setendant  autrefois  beaucoup  en  deçà  dans  la 
direàlion  du  Rhône,  les  cailloux  qu'elle  recevoit 
des  rivières  &  qu'elle  rejetoit  fur  les  plages  , 
ii'avoient  point  parcouru  un  fi  long  efpace  dans 
leurs  lits  que  celui  qu'ils  parcourent  aujourd'hui. 
C'cfl  ainfî  que  les  débris  des  Alpes  ,  entraînés 
par  le  Rhône  ,  ont  recouvert  fucceiîîvement 
l'intervalle  immenfe  compris  entre  les  montagnes 
du  Dauphiné  &  du  \  ivarais  ,  &  font  portés 
jufques  dans  l*intérieur  de  nos  mers  ,  qui  les 
dépofent  en  petits  galets   fur  leurs   bords. 

Les  débris  pulvérulens  des  montagnes  ,  la 
pondère  qui   réfulie   de    l'arrondiflément   de§ 
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cailloux' ,  font  entraînés  avec  pîus  de  facilité 
que  les  cailloux  eux-mêmes  ;  ils  flottent  pen- 
dant long-temps  dans  l'eau  dont  ils  troublent  la 
tranfparence  ]  6c  lorfqu'enfin  ces  mêmes  eaux 
font  moins  agitées  ,  &  que  leur  cours  eft 
ralenti ,  ils  fe  dépofent  en  une  pâte  fine  &  légère 
qui  forme  des  couches  plus  ou  moins  épaiffes  , 
&  dont  la  nature  eft  analogue  à  celle  des 
roches  qui  leur  ont  donné  naiffanco.  Ces  cou- 
ches fe  deffechent  peu  à  peu  par  le  rappro- 
chement de  leurs  principes  ,  prennent  de  la 
confiftance,  acquièrent  delà  dureté,  &forment 
3cs  argiles  filiceufjs  ,  les  fîlex  ,  les  pétro-filex 
&  toute  la  claffe  nombreufe  de  cailloux,  qu'on 
trouve  difpeifés  par  couches  ou  par  bancs 
dans  les  anciens  lits   des    rivières. 

Pallas  a  obfervé  le  pafTage  de  Targile  an 
fîlex  dans  le  ruiiTeau  de  Sunghir  près  de 
Wolodimer  :  /.  TV.  Baumer  l'a  également  ob- 
fervé dans  la  Hefic  fupérieure. 

Plus  fouvent  encore  le  limon  fe  dépofe  dans 
les  interfîices  que  laiffent  entre  eux  les  cailloux 
loulés;  il  remplit  cet  intervalle,  &  il  en  réfulte 
im  véritable  ciment,  qui  prend  de  la  dureté  & 
forme  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  poudin^ 
gue.-:  &de  grh  ;  car  ces  deux  efpèces  de  pierres 
ne  me  paroiffent  différer  que  par  la  groffeur  du 
grain  qui  les  forme  ,  &  du  ciment  qui  les  lie. 
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Nous  voyons  quelquefois  des  granits  fe  dé- 
compofer  d'eux-mêmes  :  le  liffu  des  pierres  qui 
les  forment  fe  relâche ,  les  principes  fe  défuiiif- 
fent  &  fe  féparent ,  &  les  eaux  les  emportent  à 
proportion.  J'ai  vu  ,  près  de  Mende  ,  à  côté  du 
Chajiel-nouyel  ^  le  plus  beau  kaolin  fur  la  furface 
d'un  granit  en  décompoiîtion  ;  6c  celte  même 
roche  fc  décompofe  dans plufieurs  autres  endroits 
de  notre  département.  Il  m'a  paru  que  c'étoit 
fur-tout  le  feld-fpath  qui  s'altéroit  le  premier. 

La  plupart  des  pierres  fîlicçufes  formées  par 
le  dépôt  des  eaux  pluviatiles  ,  &  durcies  par 
le  laps  du  temps,  fubiiTent  aifément  une  féconde 
dëcompofition  :  le  fer  efi  le  principal  agent  de 
ces  altérations  fecondaires  ;  &  fa  calcinatioii 
xléterminée  par  l'air  ou  l'eau ,  entraîne  la 
défunion  des  principes.  On  peut  prendre  la 
nature  fur  le  fait ,  dans  l'examen  attentif  des 
altérations  des  pierres  à  fufîl  ,  des  variolites  , 
des  porphyres  ,  des  jafpes  ,  6cc. 

La  décompofîtion  des  filex,  des  calcédoines  ^ 
des  agathes  ,  &  généralement  de  toutes  les 
pierres  de  ce  genre  qui  jouifTent  d'une  certaine 
tranfparence  ,  me  paruît  devoir  être  rapportée 
à  la  volatilifation  de  l'eau  qui  fait  un  de  leurs 
•principes   &.  leur  donne    la  tranfparence.     ■ 

On  peut  confidérer  celle-ci  comme  des  cryf- 
tallifatior.s  ébauchées  ;  &  Icrfque  l'eau  fe  dif- 
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fipe ,  elles  effleuriiîent  à  la  manière  cle  quel- 
ques fels  neutres  ;  de-là  vient  que  Ja  dëcom- 
pofition  s'annojice  par  l'opacité  ,  la  teinte 
blanche  ,  la  perte  de  con/î (lance  &  de  dureté  , 
&  finit  par  préfenter  une  poudre  très-ténue  & 
quelquefois  très-blanche  ;  c'efl  fur-tout  cette 
décompofition  qui    forme  les  argiles. 

Il  y  a  àcsfdex  dont  les  altérations  forment  de 
la  marne  efFervefcente;  ceux-ci  ne  me  paroiffent 
point  de  la  nature  des  roches  primitives;  ils  ont 
la  même  origine  que  les  pierres  calcaires  ,  dont 
ils  ne  diiièrent  que  par  la  proportion  très- 
forte  de  l'argile  ;  c'efl  de  cette  nature  que  font 
ceux  que  nous  trouvons  fi  abondamment  dans 
les  dépôts   calcaires    c|ui    nous    entourent. 

L'eau  qui  s'infiltre  dans  les  montagnes  de 
roche  primitive,  entraîne  fouvent  avec  elle  les 
particules  très-divifées  de  quartz,  &,  va  former, 
en  les  dépofant,  des  ftaîaClitcs  ,  des  agathes  , 
des  cryftaux  do  roche  ,  &c.  Ces  fialaclites 
quartzeux  ,  différemment  colorés  ,  ont  une  for- 
înaiion  affez  aiialogue  à  celle  des  albâtres 
calcaires  ,  6c  nous  ne  trouvons  de  différence 
que  dans  les  principes   qui    les  confiituent. 

11°.  Nous  venons  d'expofer  en  peu  de  mots  les 
principaux  changemens  tk.  les  diverfes  modifica- 
tions qui  ont  été  apportés  à  la  roche  primitive. 
Nous  n'y  avons  obfervé  ni  germe  ni  vie;  6:  les 
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métaux  ,  le  foufre,  les  bitumes  ne  fe  font  point 
prëfentés  à  nos  yeux  ;  leur  formation  paroît 
poftérieure  à  l'exiftence  de  ce  globe  primitif. 
Les  altérations  &  dëcompofjtions  qu'il  nous 
refte  à  examiner  à  préfent  >  paroiffent  produites 
par  la  claffe  des  êtres  vivans  ou  organifés. 

Nous  voyons,  d'un  côié  ,  la  claffe  nombreufe 
d'animaux  à  coquilles,  accroître  de  leurs  débris 
la  mafle  pierreufe  de  notre  globe  ;  leurs  dé- 
pouilles ,  long-temps  agitées  &  brafîées  par  les 
vagues,  plus  ou  moins  altérées  par  le  choc  & 
les  fecouffes,  forment  ces  couches  ou  ces  baucS 
de  pierre  à  chaux  ,  dans  lefqueîs  nous  apper- 
cevons  très  fouvent  l'empreinte  de  la  coquille 
qui  leur   donne  naiffance. 

A'^ous  voyons  ,  d'un  autre  côté  ,  des  végétaux 
nombreux  croître  &  périr  dans  la  mer  ;  &i  ces 
plantes  ,  pareillement  dépofées  ôc  amoncelées 
par  les  courans  ,  forment  des  couches  qui  fe 
décompofent  ,  fe  déforganifent ,  &  laiffent  tous 
les  principes  du  végétal  confondus  avec  le 
principe  terreux  :  c'eft  là  l'origine  qu'on  donne 
ordinairement  au  charbon  de  pierre  &  au 
fchifle  fecundaire  ;  Ôl  cette  théorie  ed  établie 
fur  l'exiftence  du  tiiTu  tres-reconnoiffable  des 
végétaux  décompofcs  dans  les  fcliifles  &  les 
charbons,  &  fur  !a  préfence  des  coquilles  &:  des 
poiffuns  de  mer  dans  la  plupart  de  ces  produits. 
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ïl  me  paroît  qnc  Ton  doit  encore  rapporter  l3t 
formation  de  la  pyrite  à  la  décompofition  végé- 
tale :  elle  exifle  ,  plus  ou  moins  abondamment, 
dans  tous  les  fchiftes  6c  charbons.  J'ai  trouvé 
une  pelle  de  bois ,  enfouie  dans  les  dépôts  de 
là  rivière  de  Cèze  ,  convertie  en  jayet  parfcmé 
de  pyrite.  On  peut  faire  concourir  ,  avec  cette 
caufe,  la  décompoiîtion  des  matières  animales. 
Ce  qui  me  paroît  autorifer  ces  idées  ,  c'eft  que 
nous  trouvons  beaucoup  de  coquillages  paffés 
à  l'état  de  pyrite. 

Non-feulement  les  végétaux  marins  forment 
des  couches  confidérables  par  leurs  décompofi- 
tions  ;  mais  les  débris  de  ceux  qui  croiifent  à  la 
furface  du  globe  ,  doivent  être  comptés  parmi 
les  caufes  ou  agens  qui  concourent  à  produire 
des  changemens  fur  ce  globe. 

Nous  confidérerons  féparément  ce  qui  eft  dû 
à  CCS  diverfes  caufes  ,  &  nous  en  fuivrons  les 
effets  ,  comme  fi  chacune  étoit  feule  employée 
à  modifier  &  à  altérer  notre  planète. 

1°.  Les  montagnes  calcaires  font  conftammenî 
appofées^  fur  la  furface  des  montagnes  primitives; 
&  fi  quelques  obfervations  éparfes  nous  préfen- 
tent  un  ordre  contraire  ,  nous  devons  regarder 
cette  interverfmn  &  ce  dérangement  comme 
jiroduits  par  des  bouîoverfemens  qui  ont  changé 
la  difpofuion  primitive  ;  j'obferverai  même  que^ 
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qiîclquefois  ,  le  défordre  n'eft  qu'apparent  ;  & 
des  Naturalises  peu  inftruits  out  décrit  des 
montagnes  calcaires  comme  giffantes  fous  le 
granit, parce  que  celui-ci  perce,  pour  ainfi  dire  , 
cette  enveloppe,  s  élève  à  une  plus  grande  hau- 
teur, &  laiffe  à  (es  pieds  ,  &  prefque  fous  lui  , 
les  débris  calcaires  dépofés  à  fa  bafe.  Quelque- 
fois même  la  pierre  à  chaux  remplit,  dans  une 
très-grande  profondeur,  les  crevaffes  ou  fentes 
pratiquées  dans  le  granit:  j'ai  vu  dans  la  Lozère, 
du  côré  de  Florac  ,  une  profonde  ouverture 
faite  dans  le  granit  &  remplie  par  de  la  pierre 
calcaire;  ce  filon  a  une  profondeur  connue  de 
plus  de  i5o  toifes  ,  fur  2  à  3  de  diamètre. 

Il  arrive  encore  aiTcz  fouvent  que  les  eaux 
qui  fe  chargent  des  débris  du  granit  primitif, 
les  entaffent,  &  forment  des  granits  fecondaires 
qui  peuvent  exifcer  fur  la  pierre  calcaire. 

Ces  montagnes  calcaires  fe  décompofent  par 
Tadion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau  ;  &  le 
produit  de  leur  décompofîtion  forme  quelque- 
fois de  la  craie  ou   de  la  marne. 

La  légèreté  de  cette  terre  permet  facilement 
a  l'eau  de  la  tranfporter  :  ce  fluide  ,  qui  n'a 
point  la  propriété  de  la  tenir  en  diffolution  , 
la  dépofe  bientôt  ,  &  forme  les  gurhs  ,  les 
albâtres  ,  les  flalaéfites  ,  &c.  Les  /paths  ne 
rccoiinoiiTent  pas  d'autre  caufe  pour  leur  for- 
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ïnation  ;  cette  cryftallifation  eft  poflérieure  3 
l'origine  des  montagnes   calcaires. 

Les  eaux  entament  &  décharncnt  plus  aifc- 
îiient  les  montagnes  calcaires  ;  leurs  débris  , 
comme  très-légers  ,  font  entraînés  &  plus  ou 
moins  broyés  j  quelquefois  les  fragmens  de  ces 
yoclics  font  liés  par  un  gluten  ou  un  ciment 
de  même  nature,  &  il  en  réfulte  le  grès  calcairo 
6c  les  brèches  ;  d'autres  fois  ,  ces  débris  cal- 
caires fc  dcpofent  fur  du  fable  quartzeux  ;  & 
cette  réunion  de  matière  primitive  &  de  pro- 
duits fecondaires  donne  naiffance  à  une  rocho 
mi-partie  commune  dans  notre  département. 

2^.  Les  montagnes  de  fcliifte  fecondaire  ne 
nous  préfentent  fouvent  qu'un  pur  mélange  do 
principes  terreux  ,  fans  le  moindre  veflige  de 
bitume  :  ces  roches  fourniiTent  ,  par  lanalyfe  , 
de  la  fîlice  ,  de  l'alumine  ,  de  la  magnéfie  ,  de 
la  chaux  à  l'état  de  carbonate,  &  du  fer;  ces 
principes  y  font  plus  ou  moins  unis  ,  plus  ou 
moins  liés  ,  &  conféqucmment  plus  ou  moins 
acceffibles  à  l'acflion  des  agens  qui  détruifent 
les  roches  dont  nous    venons    de  parler. 

Ces  mêmes  principes  défunis  Se  îranfportés 
par  les  eaux  ,  donnent  naiffance  à  une  grande 
partie  des  pierres  que  nous  avons  comprifes 
dans  le  genre  des  magnéfiennes.  Ces  mêmes 
éiémens  charries  par  l'eau,  &  dépofcs  avec  les 
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ptécautlons  convenables  pour  faciliter  la  cryf- 
tallifation,  forment  les  fchorls  ,  la  tourmaline, 
les  grenats  ,  &c. 

Nous  ne  prétendons  pas  exclure  par-là  ,  &' 
rejeter  abfolumcnt  le  fyftème  des  Naiuraliftes 
qui  attribuent  la  formation  des  pierres  magné- 
iîonnes  à  la  décompoiition  des  roches  primi- 
tives ;  mais  nous  croyons  qu'on  ne  peut  pas  fe 
refnfer  à  rcconnoître  cette  formation  pour 
pluf.eurs  d'entre  elles  ,  fur-tout  pour  celles 
où   la  magnéfie   efl:    plus   abondante. 

Il  arrive  fouvent  que  les  fchiftes  fecondaires 
font  parfemës  de  pyrites;  &,  dans  ce  cas,  le 
iimple  conraél  de  l'air  &  de  l'eau  en  facilite  la 
décompofirion  :il  fe  forme  de  l'acide  fulfuriqua 
qui  fe  combine  avec  les  divers  principes  confli- 
tuans  de  la  pierre  ,  &  il  en  rëfulte  des  fulfates 
de  fer  ,  de  magnéfie  ,  d'alumine  ,  do  chaux,  qui 
efOeuriiïent  à  la  furface  ,  &  relient  confondus. 
On  ex[iloite  des  fchiftes  de  cette  nature  dans 
prefque  tous  les  endroits  où  l'on  a  établi  des 
atteHers  d'alun  ;  &  les  plus  pénibles  travaux  de 
cette  exploitation  confident  à  féparer  entre  eux 
les  fulfates  de  fer,  de  chaux  &  de  magnéfie  qut 
y  font  mêles  ;  quelqucfoi-s  la  magncfie  y  eft 
affez  abondante  pour  que  ce  fiilfate  prédomine: 
i'ai  vu  des  montagnes  de  fchifle  de  cette  nature. 
Le  fuifate  de  chaux  ,  comme  peu  foluble  daiiS 
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Teau  ,  eu  entraîné  par  ce  liquide  ,   &  dépofé 

pour  former  des  couches  de  gypfe  ;  tandis  que 

les  autres  fels  beaucoup  plus  folubles  reftent  en 

diffolution  ,    &    forment    les    eaux    minérales 

vitrioliques. 

Les  fchiiîes  pyriteux  font  fouvent  imprégnés 
de  bitume  ,  &  les  proportions  forment  les 
diverfes  qualités  de  mines  de    charbon. 

II  meparoît  qu'on  peut  pofer  comme  un  prin- 
cipe inconteftable,  que  la  pyrite  y  efl:  d'autant 
plus  abondante  que  le  principe  bitumineux  y  ell 
plus  rare  :  de-là  vient  que  les  charbons  de  mau- 
vaifc  qualité  font  plus  fulfureux  ,  &  détruisent 
les  chaudières  de  métal  en  les  pyritifant.  C'efc 
un  fchifte  de  cette  nature  qui  paroît  former  le 
foyer  des  volcans  ;  &  nous  retrouvons  dans  l'a- 
na'yfe  des  matières  pierreufes  qui  font  rejetées, 
les  mêmes  principes  que  ceux  qui  confli tuent 
ce  fchifte.  Nous  devons  donc  être  peu  furpris 
de  trouver  des  fchorls  dans  les  produits  volca- 
niques :  nous  devons  l'être  moins  encore  de 
voir  que  les  feux  fou  terrains  nous  portent  y 
des  entrailles  de  la  terre,  des  fels  fulfuriques, 
du   foufre  &  autres  produits    analogues. 

3°.  La  dépouille  des  végétaux  terreih'es  nous 
préfente  un  mélange  de  terres  primitives  plus 
ou  moins  colorées  par  le  for.  On  peut  donc  la 
regarder  comnie  mic  matrice  daio  laquelle  font 
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tlifperfés  les  germes  de  toutes  les  combinaifons 
picrreufes  :  les  principes  terreux  s'aiîortiffent 
par  les  lois  de  leurs  affinités  j  il  s'y  forme  des 
cryflaux  de  fpaih  ,  de  plâtre  ,  &  même  des 
cryHaux  de  roclie ,  félon  toutes  les  apparences  ;. 
car  nous  trouvons  des  terres  ochreufes  dans  lef- 
quelles  ces  cryflaux  font  abondamment  difper- 
fés;  nous  les  voyons  prefque  fe  former  fous  nos 
yeux.  J'ai  obfervé  affez  fouvent  des  oclires  dur- 
cies ,  pleines  de  ces  cryflaux  à  deux  pyramides. 

Les  terres  ochreufes  me  paroiiîent  mériter  la 
plus  grande  attention  de  la  part  des  Natura- 
lises :  c'eft  un  des  moyens  les  plus  fertiles  que 
la  nature  connoi/fe  ;  c'eft  même  dans  des  terres 
à-peu- près  femblables  qu'elle  paroît  travailler  le: 
diamant  dans  les  royaumes  de  Golconde  &  de 
Vifapour  ;  &  l'on  diroit ,  s'il  étoit  permis  de 
iinir  par  une  fiôlion  purement  poétique  ,  que 
l'élément  du  feu ,  bien  loin  de  fe  perdre  par  la 
diiîipation  des  principes  combuftiblcs  du  végé- 
tal ,  s'eft  épuré  pour  former  cette  pierre  pré- 
cieufe  éminemment  combuftiblc ,  &  que  la 
xiature  a  voulu  nous  prouver  que  les  termes 
(le  deftrudion  &  de  mort  font  relatifs  à  la 
groffiereté  de  nos  fens  ,  &  qu'elle  n'eft  jamais 
plus  féconde  que  lorfque  nous  la  jugeons  au 
îiioment  de  s'éteindre. 

La  dépouille  dçs  aniœaux  qui  vivent  à  la 
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furface  du  globe  ,  mérite  quelque  confîdératîoit 
dans  le  nombre  des  caufos  que  nous  aiîignons 
pour  expliquer  les  divers  cliangemens  qu'é- 
prouve notre  planète.  On  trouve  des  offemens 
aflez  confervés  dans  certains  endroits;  on  peut 
même  affez  fouvcnt  diftinguer  l'efpèce  d'ani- 
maux à  laquelle  ils  ont  appartenu;  c'eft  même, 
d'après  ces  fortes  de  témoignages  ,  qu'on  a 
prétendu  pouvoir  expliquer  le  déplacement  de 
certaines  efpèces  ,  &  conclure  de-là  ,  ou  un 
refroidifîement  fenfîble  dans  notre  plajiète ,  ou 
tiii  changement  fenfîble  dans  la  pofitioa  de 
l'axe  de  la  terre.  Les  fels  phofplioriques  &  le 
phofpliore  qu'on  a  trouvés  ,  de  nos  jours, 
combinés  avec  le  plomb  ,  le  fur  ,  &c.  annon- 
cent ,  qu'à  mefure  que  les  principes  fe  dcga-' 
gent  par  la  décompolîtion  animale  ,  ils  fe  com- 
binent avec  d'autres  corps,  ce  qui  forme  l'acide 
nitrique,  les  alkalis  ,  &  généralement  la  lifte 
aiombreufe   des  fels  nitreux. 


TROISIHME 
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TROISIÈME     PARTIE. 

TiBS    SUBSTANCES    M  ÈTA  L  L  I  Q^U  E  S^ 

INTRODUCTION. 

1  ^ES  fubftances  métalliques  font  diflinguëesdef 
toutes  les  autres  productions  du  globe  ,  par  une 
cpacité  abfolue  ,  une  pefanteur  plus  forte  que 
celle  des  autres  matières  ,  &  un  brillant  qui 
n'appartient  qu'à  cette  clafie  de  corps. 

Les  ufages  multipliés  des  métaux  dans  les  arts, 
leur  emploi  dar.s  la  médecine  ,  la  place  qu'ils  oc- 
cupent dans  riiiiloire  naturelle  de  notre  planète , 
rendent  leur  étude  intëreffantc  &  néceflaire. 

1°.  Un  des  caraôlères  diflincflifs  des  métaux  ,' 
c'eft  leur  opacité  :  la  pierre  la  plus  opaque  ,  di- 
vifee  en  feuillets  très-minces,  prend  delà  tranf- 
parence  ,  tandis  que  lalame  la  plus  ténuede  métal 
conferve  la  même  opacité  que  la  maffe  ;  c'eft 
cette  propriété  vraiment  caraclériflique  qui  les 
i^it  employer  dans  les  arts  ,  pour  réfléchir  ou  ren- 
voyer l'image  des  objets;  une  couche  afftz  mince 
d'étain  &  de  mçrcure  fixée  fur  la  furfacs  d'uu 

Toim  IL  ^^ 
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•verre,  en  fait  une  glace  ou  miroir,  &.  l'acier  tiéit 
poli  forme  les  miroirs  de  lëlefcopes.  La  dureté 
d'un  métal  contribue  iîngulièrement  àfaciliter  la 
réflexion  des  objets ,  puifqu'elle  lui  permet  de 
prendre  un  beau  poli;  mais  la  couleur  doit nécef- 
fâirement  concourir  pour  le  rendre  parfait  ;  car 
fes  nuances  font  qu'il  abforbe  plus  ou  moins  de 
rayons.  Le  grand  défaut  des  miroirs  de  métal ,  c'efk 
que  la  furface  fe  falit  par  l'altération  inévitable 
que  ra<flion  de  l'air  &  de  l'humidité  doit  produire. 

2°.  La  pefanteur  eu  encore  un  caractère  d'a- 
près lequel  nous  pouvons  reconnoitre  une  ma-» 
tière  métallique  :  un  pied  cube  de  marbre  pèfes 
190  livres  ;  ini  pied  cube  d'étain  en  pèfe  610  ,. 
6c  un  pied  cube  d'or  1848, 

3°.  Les  métaux  ont  auffi  en  général  la  facilité 
de  s'étendre  &  de  s'applatir  quand  on  les  frappe 
ou  qu'on  les  foumet  à  une  prcffion  forte  &  gra- 
duée :  cette  propriété  efl:  connue  fous  le  nom  de 
duclilité.  Tous  les  métaux  ne  jouiffent  point  de 
cette  qualité  ;  mais  ceux  qui  poffèdent  le  plus; 
éminemment  les  qualités  métalliques  en  font 
pourvus  ,  &.  nous  pouvons  diftinguer  trois  états 
de  ducftilité  relativement  à  la  manière  dont  elle 
eft  mouillée  par  les  divers  procédés  ufîtés  :  1°.  la 
ductilité  fous  le  marteau  ;  2^.  la  duéiilité  à  la  fi-^ 
lière  ;  3°.  la  duél-ilité  au  laminoir. 

Les  njétaux  dudiles  fous  le  marteau ,  fc  pré^ 
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fentent  dans  l'ordre  fuivant ,  l'or  ,  l'argent  ,  le 
cuivre  ,  le  fer,  l'étain  &  le  plomb. 

Les  métaux  dudiies  à  la  filière  forment  la  fërial 
qui  fuit  :  l'or  ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  l'argent  ,  l'é- 
tain ,  le  plomb.  Comme  dans  l'opération  de  la; 
filière  on  tire  à  force  le  métal  pour  le  faire  paf- 
fer  à  travers  dès  trous  de  divers  calil)res  &  le 
réduire  en  fils  ,  les  métaux  ne  réfifîeut  à  cette 
prodigieufe  extenfion  que  par  leur  ténacité  plus 
eu  moins  forte  ;  auffi  Fourcroy  a-t-il  Jiftingué 
cette  ductilité  de  la  première  ,  en  l'attribuant 
uniquement  à  la  ténacité  des  métaux. 

Il  eft  des  métaux  qui  ne  font  ductiles  ni  au 
marteau  ni  à  la  filière,  &  qui  !e  deviennent  très- 
fortement  lorfqu'on  leur  applique  une  preffion 
égale  &  graduée  ;  tel  eft  le  zinc  que  Sage  a  ré- 
duit en  lames  très-minces  &  très-flexibles  par  le 
moyen  du  laminoir. 

La  chaleur  favorife  la  duélilité  de  tous  les  mé- 
taux; elle  écarte  les  parties  intégrantes  &  forme 
des  efpaces  ou  des  interftices  qui  permettent  aux 
molécules  comprimées  de  s'applatir  &  de  s'éten- 
dre ,•  c'eft  ce  qui  engage  les  artiftes  à  emprunter  le 
fecours  de  la  chaleur  pour  travailler  aifémcnt  les 
métaux  ;  fans  cette  précaution  ils  s'écrouijjent  on 
fe  déchirent  ,  parce  que  les  molécules  trop  rap- 
prochées ne  peuvent  pas  céder  fous  le  marteau, 

La  du(^iUté  des  métaux  nous  permet  de'ii  dif; 

M  2. 
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pofer  à  notre  gré  ;  &  c'eft  fur  cette  admirable 
propriété  que  font  fondés  prefque  tons  les  arts 
qui  ont  le  travail  des  métaux  pour  objet  :  fans 
elle  ce  fercient  des  blocs  informes  ou  desmaiTes 
groffières  ,  tels  que  la  fonte  pourroit  nous  les 
fournir  ;  mais  nous  ferions  privés  de  cette  foule 
d'objets  variés  que  les  arts  ont  fucceffivement 
fournis  à  nos  befoins  ou  à  notre  luxe. 

La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  leâ 
métaux  avec  ces  degrés  de  perfeétion  ;  elle  les  a 
cachés  dans  l'intérieur  de  laterre,  les  a  combinés 
avec  diverfes  fubflances  qui  en  mafquent  ou  en 
altèrent  les  propriétés  métalliques ,  &  a  laiffé  k 
l'induflrie  de  l'homme  le  pénible  foin  de  les  extrai- 
re, de  les  débarraffer  de  leurs  entraves ,  &  de  leur 
donner  les  qualités  précieufes  qui  n'appartiennent 
qu'au  métal.  Les  métaux,  ainfî  cachés,  ai  nfî  en- 
fouis, forment  des  mines  :  les  mines  exiflent  or- 
dinairement dans  des  fentes  ou  crevafles  de  ro- 
chers ,  qu'on  défi  gne  par  le  nom  de,^/o/2:  les  fiions 
font  plus  ou  moins  inclinés  à  l'horizon  ;  &  les 
degrés  d'inclinailons  leur  font  donner  les  noms  de 
filon  droit .  filon  dévoyé ,  filon  oblique  ^  filon  plat  ^ 
félon  l'an  crie  qu'ils  font  avec  l'horizon.  La  partie 
du  rocher  qui  repofe  fur  le  côté  fupérieur  du  fi- 
lon ,  eft  appelé  le  toit  ;  &  on  donne  le  nom  des 
lit  à  la  paroi  fur  laquelle  le  filon  eft  couché.  Ces  fi- 
lous ont  plus  ou  moins  de  largeur ,  ce  qui  Içijj; 
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îait  donner  les  noms  àe  filet ,  de  veine  ou  àc filon. 

Ils  ont  plus  ou  moins  de  continuiro  ou  de 
fuite  ,  ce  qu'on  défigne  fous  les  noms  de  fi- 
lon fuivi  ,  (},e  filon  déferteur  ,  &  fous  celui  de 
mine  en  regnons  lorfque  le  minerai  fe  préfente 
en  boules  ou  amas  d'efpace  en  efpace.  On  défi- 
gne fous  le  nom  de  coureur  de  gardon  un  filon 
qui  ne  pénètre  pas  dans  la  profondeur. 

Les  caradères  d'après  lefquels  on  prétend 
s'affurer  de  l'exiflcnce  d'une  mine  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre,  font  tous  équivoques  ScfnTpec^s. 

L'afpeél  fauvage  d'une  montagne  ,  la  nature 
des  plantes  qui  ycroifent,  les  exhalaifons  qui 
s'élèvent  du  fein  de  la  terre  ,  donnent  des  indices 
trop  douteux  pour  qu'un  homme  raifonnable 
rifque  fa  fortune  d'après  ces  fouis  caractères.  Les 
taguettes  devinatoires  font  le  fruit  de  la  fuperfti- 
tion  &  de  l'ignorance  ;  &.  le  ridicule  qu'on  a  jeté 
fucceffivenient  fur  cette  claffe  d'impofteurs  en  a 
rendu  le  nombre  plus  rare  ,  comme  les  dupes 
iiombreufes  qui  ont  été  faites  par  ces  fortes  de 
gens  ont  rendu  leurs  fucceffeurs  plus  prudens. 

La  nature  des  pierres  cjui  compofent  une  mon- 
tagne peut  fournir  quelques  indications  ,  nous 
fcivons  ,  par  expérience,  que  les  mines  giflent 
rarement  dans  le  granit  6c  les  autres  montagnes 
primitives;  nous  favons  auffi  que  les  montagnes 
ile  formation  trop  moderne  eu  contiennent  très- 

M  î 
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rarement ,  &  nous  ne  les  trouvons  que  clans  cel- 
les de  féconde  formation  ,  dans  celles  defcliifte 
&  d'antique  pierre  calcaire  dépouillée  de  toute 
âmpreffion  de  coqu^ille. 

Lapréfence  du  fpathpefantformant  une  couche 
<)U  filon  àla  furface  de  la  terre  ,  a  été  regardée  par 
plufieurs  minéralogiftes  comme  d'un  très-bou 
augure  :  il  me  paroit  même  que  c'eft  de  cette 
pierre  qu'a  prétendu  parler  Bêcher  dans  fes  ou- 
vrages ,  &  que  c'efl-là  fa  terre  vitri fiable  ,  ou  celle 
qu'il  a  regardée  comme  principe  des  métaux,  & 
qu'on  a  prife  mal  à  propos  pour  le  quartz. 

La  pierre  vitrifiablc  de  Bêcher,  lapidis  fpecies  y 
€[uœ  in  igné  Jl'dit  ù  fluens  vitrum  exhibet;  &  autre 
part  :  tranfparens  enini  non  nihilejl,  albas  Ç^quafi 
argenteisfoliis  interfperfus  ad  ignem  facile  liquabi- 
lis.  BecherXsi  regardoit  comme  un  indice  certain  de 
îa  préfence  des  mines,  comme  ilparoît  parlepaf- 
iage  fuivant  ;  Jine  quo  lapide  ,  nulla  minera  bona 
r/?,  nec  fertilitatem  promit tit ,  adeoenim  ijîe  lapis 
mineris  necejjlirius  ejî ,  ut ,  vel nude ,  ùjineullo  me- 
tallo  in  montibus  erjjîens  infaillible  fignum  futuri 
jnetalli  fit ,  qiiod ,  hocfignofreti  ,  non  fine  magnis 
interdam fumptibus  quœrunî  minerarum  indagato- 
Tes  ',  hanc  ergofive  terramfive  lapidem  ,  non  fine 
f}r£gnantihiis  caufis  pro  principio  primo  omnium 
metallorum  minerarum  &  lapidum  ac  gemmarum 
fiatuimus  0  agnofcimus  certis  freti  experimentis  ut 
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infequentihas dcmonfirabimus ,  quihus  evlncerepoj- 
fumusprœfatam  terramaciuin  metallis  à  minerali- 
bus  omnibus  nec-non  lapidibus  0  gemmis  exijlere  , 
eorumque  mixtum  ut  bafim  ^  fundamentum  ingre- 
di ,  unde  ea  hypojîajîn  fiiam  opacitatem  ,  diapha- 

neitatem  & fluxum  nancifcuntar Hœcergo  terra. 

non  modocum  prcefensadeji,  infailUbilefignum  af- 
futuri  metalli  ejî  ,  Jed  ù  abfens  idemfignum  exijîit , 
defuturi nempe  metalli...  defectashujus  tervœproxi- 
ma  ù  frequentijjima  cauja  Jîerilium  minerarum 
exifiit....  lapis  de  quo  egimus ,  non  modo  ut  matrix 
fed  ut  ingrediens  &  principium, 

Lorfqu'on  a  des  indices  de  l'exiftence  d'une 
mine  dans  un  endroit ,  on  peut  employer  la  fonde 
ou  tarière  de  montagne  pour  confirmer  ou  dé- 
truire à  peu  de  frais  ces  foupçons. 

Il  arrive  fouvent  que  les  filons  font  à  nud  :  le 
mélange  des  pierres  &  des  métaux  forme  une 
efpèce  de  ciment  qui  réfiHe  plus  à  Tadtion  def- 
truélive  du  temps  que  le  refte  de  la  montagne  j 
&  comme  ces  parties  de  roches  liées  parun  ciment 
métal!ique,préfentent  plus  de  réfiftance  à  l'ac^iion 
des  eaux  ,  qui  fans  ceffe  rongent  &  abaiifent  les 
montagnes,  &  entraînent  leurs  débris  dans  la  mer, 
nous  voyons  fouvent  des  filons  faillans  fur  le  flanc 
des  montagnes,  incruftcs  de  quelque  légère  im- 
j>reffion  métallique  altérée  par  le  laps  du  temps. 
Avant  de  parler  des  travaux  en  grand  ,  il  tiï 
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bon  de  faire  connoître  les  moyens  de  juger  deig 
jiature  6l  de  la  richefTe  d'une  mine  ,  afin  que  le 
citoyen  ne  confie  point  fa  fortune  au  hafard.  On 
juge  de  la  nature  d'une  mine  à  l'infpedion;  un 
Jaomme  un  peu  verfé  connoît  dans  le  moment 
la  nature  d'une  mine,-  le  chalumeau  cft  un  inf- 
Strument  à  l'aide  duquel  on  peut  en  peu  de  temps 
connoître  auffi  l'efpèce  de  mine.  Cette  fcience 
forme  l'art  docimajliqueoxi  \z.docimaJle:  pourfaire 
î'effai  d'une  mine  en  général  (  car  toutes  ne  de- 
mandent pas  le  même  procédé  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite)  on  trie  des  morceaux  dç 
mineiai  ,  qu'on  débarraffe  des  matières  étrangè- 
xes  &  pierreufes  autant  que  faire  fe  peut  ;  on 
pile  alors  le  minerai  bien  pur  ,  &  on  en  pèfe 
■une  certaine  q^iantité  qu'on  met  à  torréfier  dans 
un  vafc  plus  large  &  moins  profond  qu'un 'creu- 
fet  ordinaire;  on  fait  dimper  par  ce  moyen  le 
foufre  ou  larfenic  qui  font  avec  le  métal  ;  &  ,  par 
îa  perte  de  poids  qui  réfulte  de  cette  calcina- 
îion  ,  on  juge  de  la  proportion  dans  laquelle  ces 
fubffances  étrangères  y  étoient  contenues. 

On  connoît  ,  par  cette  première  opération  , 
îa  proportion  &  la  quantité  de  foufre  ou  d'arfenic 
îTiêlésavec  le  métal;  l'odeur  fulfureufe  peut  aifé- 
jnentfediflinguer  de  l'odeur  d'ail  qui  caraé^erife 
i'arfenic  :  on  appelle  ces  fubflances  étrangères 
jointes  ati  métal ,  les  minéraUfauiirs, 
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.  Pouravoir  le  poids  rigoureux  duininéralifateur, 
il  faut  ajouter  à  la  perte  qui  a  été  faite  par  la 
calcination  l'augmentation  en  pefanteur  qu'a  fiibi 
le  métal  ,  en  paffant  de  fon  état  métallique  à 
celui  d'oxide  ou  chaux. 

On  prend  cnfuite  200  grains  de  cette  mine 
grillée  ,*  on  la  mêle  avec  des  flux  ou  fondans  ca- 
pables de  la  fondre  &  de  la  réduire  :  &  on  em- 
ploie a  cette  opération  un  creufet  &:  un  feu  fuf- 
lîfant  :  le  métal  fe  précipite  au  fond  du  creufet 
en  un  bouton  ou  culot  qui  fait  connoître  la 
quantité  de  métal  que  contient  le  minerai. 

Ces  flux  doivent  varier  Lion  la  nature  des 
mines  qu'on  a  à  traiter.  Ils  doivent  tous  contenir 
îe  principe  charbonneux  pour  dégager  l'oxigène 
dont  ces  métaux  fe  font  imprégnés  par  la  cal-, 
cination;  mais  la  nature  du  fondant  doit  varier 
félon  la  fufibilité  des  métaux.  Les  trois  fuivans 
peuvent  remplir  toutes  ces  indications. 

1°.  Le  fondant  qu'on  appelle^/?£/a:  no/r,  eflfait 
avec  deux  parties  de  tartre  &  une  partie  de  nitre 
qu'on  fait  fufer  enfemble  ;  on  emploie  le  réiîdu 
cbarbonneux  &:  alkaiin  pour  réduire  les  mines 
de  plomb  ,  de  cuivre,  d'antimoine  ,    &c. 

2^.  200  grains  de  borax  calciné  ,  ico  grains  de 
nitre,  20  grains  de  chaux  éteinte,  &  100  grains 
de  la  mine  à  efîayer  ,  forment  le  flux  dejcopoli  , 
dont  j'ai  reconnu l'avaiitage  dans  l'effai  des  jnines 
de  fer. 
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Le  flux  vitreux  de  Morveau  fait  avec  8  parties 
verre  pilé ,  i  borax  ,  \  pouiîière  de  charbon  , 
peut  fervir  au  même  objet. 

3°.  L'arfenic  &  le  nitre  employés  à  parties 
égales  ,  forment  auffi  un  fondant  très-aélif. 

Le  fel  neutre  arfenical  a  été  employé  avec 
fuccès  pour  fondre  le  platine. 

Une  fois  qu'on  eil:  afîuié  de  l'exiftence  d'une 
mine  ,  de  (a  nature  &  de  fa  richeffe  ,  il  faut  en- 
core s'afTurer  d'une  abondance  Ôc  d'une  conti- 
nuité d'eau  fuffifantes  pour  fournir  aux  ufînes;  il 
faut  auiîî  s'afîurer  d'une  fuffifante  quantité  de 
bois  ou  de  charbon.  Il  faut  s'aiTurer  fur-tout  d'un, 
bon  direcleur ,  car  je  préfère  une  mauvaife  mine 
bien  adminiftrée  à  une  riche  mal  conduite. 

Ce  préliminaire  rempli  ,  on  emploi  les  pro- 
cédés les  plus  Simples  &  les  moins  difpeiKlieux 
pour  extraire  le  minerai  du  fein  de  la  terre  : 
pour  cet  effet ,  on  pratique  des  puits  ou  des 
galeries ,  fuivant  la  position  du  filon  &.  la  nature 
du  local. 

Lorfqu'on  peur  parvenir  au  flanc  du  filon  &.  à 
une  certaine  profondeur  par  une  galerie  horizon- 
tale ,  alors  les  travaux  deviennent  plus  iîmplcs 
Se  pins  économiques  ;  la  même  ouverture  fert 
cVécoultmeut  aux  eaux  &d'extrac1ion  pour  le  mi- 
nerai. On  poulîe  alors  des  galeries  à  droite  &  à 
gauche  ;   gu  gtabJit  des  puits  g^ui  yout  au  jour , 
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Se  d'au  très  qui  plongent  dans  le  filon  ;  on  conflruit 
des  galeries  les  unes  fur  les  autres ,  &  on  travaille 
par  ccliclons.  Lorfque  la  reche  efl:  tendre  &  peu 
folide  ,  on  a  foin  d  etançonner  avec  des  poutres 
aifez  fortes  pour  prévenir  les  éboulemens. 

Pour  détacher  le  minerai ,  on  emploie  des 
pics  ,  des  coins  &  des  leviers  ,  lorfque  la  roche 
eft  tendre,-  mais  le  plus  fouvcnt  on  eft  obligé 
d'employer  la  poudre  &  de  miner. 

Le  manque  d'air  &  l'abondance  d'eau  nuifent 
&  dérangent  prefque  toujours  les  travaux  :  on 
fe  défait  de  l'eau  par  des  pompes  à  fuu  ,  des 
machines  à  molettes  &  autres  appareils. 

En  établiffant  des  communications  avec  les 
galeries  par  des  ouvertures  qui  viennent  aboutir 
à  riiorifon  ,  on  détermine  des  courans  d'air.  Des 
fourneaux  qu'on  établit  fur  le  bord  d'un  puits  , 
&  auxquels  on  adapte  ,  à  la  portière  du  cen- 
drier ,  un  long  tuyau  qui  plonge  dans  le  puits 
pour  aller  pomper  l'air  ,•  des  ventilateurs  pla- 
cés au  même  endroit  ,  rempliffent  la  même  in- 
dication. En  rendant  une  leffive  de  cendres 
cauftique ,  &  afpergeant  les  fouterrains  avec 
cette  liqueur  ,  on  détruit  de  fuite  le  mauvais 
air  ;  la  chaux  vive  fait  aufîi  cet  effet. 

Une  compagnie  prudente  doit  extraire  le  plus 
de  minerai  poiîible  ,  avant  de  fe  décider  à  conf- 
îruire  les  ujines. néceUiàïïQS  pour  Its  travaux  ul- 
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térieurs.  On  ne  voit  point  dans  l'intérieur  de  li 
terre  :  les  apparences  font  trop  foiiveiit  trom- 
peufes  ;  &  on  a  vu  des  compagnies  ruinées  ou 
découragées,  parce  qu'elles  avoient  employé  des 
fommes  immenfes  à  conftruire  les  atteiiers  né- 
cefîaires  pour  travailler  un  minerai  dont  l'exif- 
tence  étoit  douteufe.  Quand  on  marchera  avec 
les  précautions  convenables  ,  &.  qu'on  ne  dépen- 
fera  qu'autant  que  la  matière  extraite  ,  dont  la 
richeife  cû  connue,  peut  repréfenter  de  valeur  , 
alors  on  ne  s'expofe  qu'à  de  légères  pertes  , 
même  dans  la  plus  mauvaife  mine. 

Les  travaux  doivent  varier  fclon  la  nature  & 
l'état  du  minerai  ;  on  le  trouve  fous  trois-états  : 
1°.  fous  forme  de  métal  natif,  &  alors  on  n'a 
Lefuin  c|ue  d'extraire  ,  de  trier  &  de  fondre  ; 
2°.  fous  forme  de  cliaux  ou  oxiJe  ,  &  dans  cet 
état ,  il  fuffit  de  trier  &  de  fondre  ;  3^.  com- 
biné avec  le  foufre  ou  l'arfenic,  &  dans  ce  cas 
il  faut  lui  faire  éprouver  quelques  autres  opé- 
rations. 

Quoique  ,  dans  ce  dernier  cas  ,  les  travaux 
ultérieurs  à  l'extradion  varient  félon  la  nature 
clu  minerai ,  il  y  a  cependant  des  opérations 
générales  qu'on  fait  fur  toutes  fortes ,  &  dont 
arous  parlerons  ici. 

Le  métal  cif  toujours  mélangé  de  fubftancej 
pierreufes  qu'on  appelle  la  gangue.  Le  premier 


D  E      C   H  Y  M  I  E.  189^ 

foiii  eft  de  débarraiîer  le  métal  de  cette  fubf- 
tance  étrangère  :  pour  cet  effet  ,  lorfqu'oa  a  ex- 
trait le  minerai  ,  on  le  livre  à  des  enfans  qui  le 
trient  &  feparent  lamine  pure  ou  mine  grajfe  d'a- 
vec celle  qui  eft  mêlée  avec  la  gangue.  Comme 
Jans  cette  féconde  qualité ,  la  pierre  eft  mélangée 
avec  le  minerai  ,  on  pulvérife  ce  mélange  par  le 
moyen  du  tocard.  Le  bocard  eft  formé  par  des 
pilons  de  bois  terminés  par  une  maife  de  fer  , 
&  armés  de  mantonnets  qui  font  foulevés  par 
les  lèves  de  l'axe  d'une  roue  qui  tourne  fans  ccfie - 
par  ce  moyen  le  minerai  eft  écrafé  &  pulvérife  , 
&  l'eau  qu'on  fait  paffcr  deffus  entraîne  le  mé- 
tal &  les  débris  de  pierre  ;  elle  dépofe  les  par- 
ties métalliques  dans  les  premières  caiiîés  où  on 
la  fait  circuler  ,  &  entraîne  au  loin  les  portions? 
-de  pierre  comme  plus  légères. 

Ce  minerai  pulvérife  eft  appeléyr//rA,-  &  pour 
en  féparer  toutes  les  portions  terreufes  ,  on  le 
lave  fur  des  tables  légèrement  inclinées,  fur  lef- 
quelles  on  fait  couler  de  l'eau  fans  interruption; 
on  agile  le  fclicli  avec  d'^s  balais  ,  l'eau  entraîne 
tous  les  fragmens  de  pierre  ,  &.  laiiîè  la  mine 
pure  fur  la  table. 

La  calcination  du  minerai  fuccèfle  aulavarje  ; 
clans  cette  opération  ,  on  lui  enlève  le  minérali- 
fateur  qui  lui  eft  uni.  Le  feu  eft  toujours  l'agent 
«ju'ou  euiploiç  :  «quelquefois  on  difpofe  le  minerai 
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concafTé  par  piles  fur  des  couches  de  "bais  •  oit 
le  chauffe  forrement ,  &  le  minéralifateur  s'é- 
chappe. Cette  calcination  a  le  double  avantac^e 
de  difpofer  le  métal  à  la  fonte  ,  &  de  le  débarraf- 
fcT  de  fou  minéralifateur.  Lorfque  la  mine  eft 
plus  tendre  ,  alors  on  l  étend  fur  le  fourneaa 
de  réverbère  ;  &  la  flamme  du  foyer  qui  ré- 
Ycrbère  deffus  ,  la  dépouille  de  fon  minéralifa- 
teur &  la  fond  en  partie. 

'Exchaquet  a  propofé  de  détruire  le  foufre  par 
le  nitre  :  ce  procédé  efl  excellent  pour  les  mines 
de  cuivre  ;  la  quantité  de  nitre  varie  félon  la: 
quantité  de  foufre  ;  mais  on  ne  rifque  rien  d'en 
mettre  plus  :  à  cet  effet  ,  on  jette  le  mélanger 
dans  un  creufet  rougi ,  &  on  le  tient  à  une  chaleur 
modérée  pendant  quelques  minutes. 

La  fulîon  fe  fait  dans  des  fourneaux  où  le  cou^ 
rant  d'air  efl:  entretenu  par  le  moyen  de  gros 
foufflets  ou  d'une  trompe. 

La  trompe  eft  formée  par  un  arbre  creux,  qui 
lepofe  fur  un  tonneau  défoncé  par  le  bas  ,  lequel 
plonge  dans  l'eau  par  fus  bords  ,•  on  fait  tomber 
dans  cet  arbre  un  courant  d'eau  qui  fe  précipiter 
fur  une  pierre  qui  s'élève  au  milieu  du  tonneau  , 
l'air  fe  elégage  &  eft  obligé  d'enfiler  une  ouver- 
ture collatérale  qui  ,  par  le  moyen  d'un  conduit, 
îc  porte  au  bas  du  fourneau;  cet  air  efl:  fourni  , 
1^.  par  celui  que  l'eau  entraîne  avec  elle;  2".  par 
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lin  courant  qui  s'établit  parles  ouveriures  qu'on 

pratique  à  fîx  pieds  du  fommet   de  l'arbre  ,  6c 

qu'on  appelle  trompilles. 

^    Les  dimenjQons  d'une  bonne  trompe  font  leS 

fuivantes. 

-     Longueur   de  l'arbre   depuis  le  fommet  juf- 

qu'aux  trompilles  ,  fîx  pieds. 

Longueur  de  l'arbre  depuis  les  trompilles  juf- 
qu'an  tonneau  ,    dix-huit  pieds. 
,    Hauteur  du  tonneau  ,  cinq  pieds. 

Diamètre  du  tonneau,  quatre  pieds  fax  pouces* 

L'intérieur  de  la  partie  de  l'arbre  au-deffus 
^es  trompilles  ,  forme  un  entonnoir  dont  l'ou- 
verture fuperieure  eft  de  dix-huit  pouces ,  6c 
l'inférieure  de  cinq. 

Le  diamètre  de  la  cavité  de  l'arbre  au-dcffous 
des  trompilles  eft  de  huit  pouces. 

Le  diamètre  des  trompilles  eft  de  iîx  pouces. 

La  pierre  fur  laquelle  l'eau  fe  précipite  a  dix- 
huit  pouces  de  diamètre. 

Le  minorai  une  fois  débarraffé  de  fa  gangue  J 
dé  Ton  mineralifateur  &  de  toute  autre  matière; 
étrangère  ,  forme  ce  qu'on  appelle  métal  ou 
régule. 

Tout  paroît  démontrer  que  le  métal  efl  un 
çîre  fimplc.  Les  diverfes  altérations  qu'on  lut 
fait  éprouver  font  des  combinaifons  du  métal 
en  umure  avec  d'autres  fubftances j  aucune  n'en 
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dégage  ou  ifole  un  principe  conftituant,  commet 
nous  le  verrons. 

Tout  métal  entre  en  fufîon  à  un  degré  de 
chaleur  plus  ou  moins  fort  ;  ils  préfentent  dans 
cet  état  une  furface  convexe. 

Macqiier  &  Lavoijier  ayant  expofé  de  l'or  aU 
foyer  de  la  lentille  de  Schirnauftn  ,  ont  vu  ce  mé- 
tal s'exhaler  en  fumée  fans  être  décompofé,  pnif-' 
qu'on  peut  le  recueilHr  en  nature  en  préfentant  ài 
cette  fumée  une  lame  d'argent  qui  fe  dore.  L'ar* 
gent  fe  volatilife  de  même  fans  fe  décompofer. 

Les  métaux  fondus  &  refroidis  lentement  of- 
frent des  cryflallifations  affez  bien  prononcées» 
Monge^  &  Brongnart  font  parvenus  à  les  faire 
cryflallifer  prefque  tous  en  variant  le  procédé 
par  lequel  le  célèbre  Rouelle  faifoit  cryflalhierlû 
foufre. 

La  plupart  des  métaux  tenus  en  fufîon  per- 
dent leur  éclat  métallique,  &  fe  convertiffeur  en 
une  poudre  opaque  qu'on  appelle  oxide  ou  chaux 
métallique.  Les  oxides  pouffes  à  un  feu  plus  vif 
fe  réduifent  en  une  fubftance  vitriforme  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  verre  métallique.  Les  mé- 
taux paffant  à  l'état  d'oxide  ,  acquièrent  de  la 
pefanteur  ,*  &  c'efl  ce  qui  a  induit  en  erreur 
plufieurs  adeptes  qui  s'imaginent  avoir  augmenté 
le  poids  du  métal. 

Gebcr  dit ,  uhi  vel  minimum  augmenti  metallici 

inycnerii 
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inveneris ,  èbi  te  dicimus  ejfe  an  te  fores  BhUojo- 
phorum.  Et  fané  conveniens  judicium  eji ,  a]QU[Q 
Bêcher ,  id  enim  per  quod  corpus  homogeneuuz 
augmentum  capit  id  ipfum  eft  quod  pro  principio 
ijîius  corporis  haberi  potejî.   Phyf.  fubt. 

Sthal  a  prétendu  que  la  calcuiation  des  mé- 
taux étoit  due  au  dégagement  du  phiogiilique; 
&  il  regardoit  leur  chaux  comme  une  terre 
ou  bafe  métallique. 

Boyle  a  foutenu  que  l'accrétion  en  pefanteur 
des  métaux  étoit  due  à  la  combinaifon  du  feu; 
&  Boerhaave  a  o(é  l'attribuer  aux  corps  em- 
bians  qui  fe  dépofoient  fur  le  métal.  De  toutes 
les  hypothèfes  créées  à  ce  fujet,  celle  de  SthaL 
a  eu  le  plus  de  parùfans  ;  &  le  zèle  aveugle 
de  fes  feclatturs  a  été  jufc|u'à  fe  déguifer  uno 
difficulté  fans  réplique.  C'eit  ce  qu'on  ne  con- 
cevra jamais  que  les  métaux  ,  en  perdant  un 
principe  &  n'en  acquérant  aucun ,  puiïîénc 
augmenter  en  pefanteur.  La  réduclion  des 
oxides  fans  addition  de  charbon  ne  peut  point 
s'expliquer    dans   cette   hypothèfe. 

Il  faut  convenir  que  tous  les  chymifles  n'ont 
pas  penfé  de  même;  &  nous  trouvons  dans  les 
écrits  de  Jean  Rey  ^  médecin  Périgourdinj  ou 'il 
attribuoit,  en  1 6  3o,  l'accrétion  en  pefanteur  des 
métaux  calcinés  à  la  combinaifon  de  l'air  avec 
le  métal  :  il  préteud  que  l'agitation  facilite  cette 
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combinaifon  non  autrement  que  l'eau,  appefanfii 

le  fable  que  vous  jetez^  Q  ogite\  dans  icelle. 

Il  raifonne  en  afîcz  bon  chymifte  pour  proiw 
ver  que  l'accrétion  ne  peut  plus  augmenter 
après  un  point  de  faturation  ;  &  il  finit  par 
nous  provenir  que  pour  parvenir  à  cette  vé- 
rité ,  le  travail  a  été  mien  ,  le  profit  en  foi t  aw 
lecleur  ,   (S"  a    Dieu  feul  la  gloire  (i). 

Tous  ces  apperçus  n'ont  jamais  fait  un  en- 
femble  de  doé^rine  ;  &  c'étoit  même  complè- 
tement ignoré  ,  lorfque  l.cvoifier  nous  a  dé- 
montré que  la  calcination  des  métaux  netoif 
due  qu'à  la  fixation  dii  gaz  oxigène  ;  ôc  là 
léduéiion  ,  au  dégagement  de  ce  gaz  opéré 
par  la  funpîe  chaleur  ,  eu  par  fa  combinaifon 
avec  diverfcs  bafcs  lorfque  fon  adhéfion  ait 
métal  efl  trop  forte  pour  que  la  fijule  chaleur 
puKfe  la  vaincre.  Les  preuves  dont  ce  célèbre 
chymiile  a  étayé  Ton  opinion  font  les  fuivantes  : 

i".  Les  métaux  ne  s'oxident  ni  dans  le  vuido 
ni  dans  un  air  qui  ne  contient  aucun  atome 
de  gaz  oxigene.  Moro^p^  Priefiey  ^  Lamettherie^. 
Piclct  ,  prétendent  avoir  oxidé  le  plomb  ,  i'é- 


(x)  C'oll:  ce  même  Jean  Rey  qui,  étant  obligé  de  con-- 
tredire,  Libavius ,  fon  ami  y  fur  la  théorie  de  la  calcinatioa 
des  métaux  ,  s'écrie  :  o  vérité ,  cptic  tu  m'es  chère  de  me  fdir^ 
cfulycr  contre  un  fi  cher  arai  l 
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tain,  le  mercure  dans  l'acide  carbonique.  (Mé- 
ïîioire  de  Sennehier  ,  Journal  de  PJijf.  fcvriec 
J787.  )  Mais  cotte  prétendue  oxidation  n'eft 
qu'un  carbonate  métallique  ,  ou  la  combinaifon 
d'un  métal  avec  un  acide  ,  ce  qui  eil  bien 
éloigné  de  la   calcination  ou   oxidation. 

2°.  Les  métaux  enfermés  fous  cloche  &  chauffés 
convenablement,  ne  s  oxident  qu'en  abforbant  le 
gaz  oxigène  contenu  dans  la  mafle  d'air  qu'on  a 
ifcilée;  &  lorfque  cette  abforption  efi:  faite  ,  alors 
il  eft  impoiîible  de  pouffer  plus  loin  l'oxidation. 

3°.  Les  métaux  oxidés  dans  une  atmofphère! 
de  gaz  oxigène,  rabforbent  jufqu'à  la  dernière 
goutte. 

4°.  Ceux  des  métaux  oxidés  qui  peuvent 
être  réduits  dans  des  vaiîîeaux  clos  ,  rendent 
la  même  quantité  de  gaz  oxigène  qu'ils  avoicnt 
abforbée  ,  en  reparlant   à  leur  état  métallique. 

Cette  doéirine  me  paroît  établie  fur  la  fuites 
de  preuves  la  plus  complète  qu'on  puifTedelirer 
dans  dos  matières  fufceptibles  de  démonftration. 

Le  concours  de  l'air  &  de  rimmidité  fay.Qriffî 
Singulièrement  l'altération  des  métaux.  L'eau  fe 
decompofe  dans  qette  circonftance  ,  oc  foii  hy- 
drogène fe  dilîipe  ,  tandis  que  l'oxigène  fe  Com- 
bine avec  le  métal.  Voilà  fans  doute  la  théorie 
des  oxidations  qui  s'opèrent  fous  l'eau  ;  6i  li 
nous  trouvons  des  oxidés  dans  l'intérieur  de  1* 
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terre  &.  à  l'abri  du  conlad  Je  l'air,  on  ne  doit 
en  rapporter  la  formation  qu'à  la  Jéconipofition 
de  l'eau  ou  des  acides  qui  ont  pourbaferoxigèiie, 

II  s'enfuit  de-là  que  l'altération  d'un  métal 
fera  d'autant  plus  prompte,  i  °.  que  l'affinité  du 
métal  avec  le  gaz  oxigène  fera  plus  forte;  2^, 
que  la  quantité  du  gaz  oxigène  fera  plus  c;ran- 
de  ;  3".  que  l'air  fera  plus  humide,  &c.  Les 
métaux  décompofunt  certaines  fubftances  pour 
s'unir  à  leur  oxigène  &  paffer  par-là  à  l'état 
d'oxiJe  ;  c'eft  ce  que  nous  voyons  lorfque  nous 
faitoDS  digérer  l'acide  nitrique  fur  quelques-uns. 

Les  fubftances  métalliques  étant  affuz  nom- 
breufes  ,  il  efl  néceffaire  de  les  claffur  ,  afin  de 
rapprocher  celles  qui  ont  des  propriétés  ana- 
logues ,  &  de  féparer  celles  qui  diffèrent  les 
unes   des  autres. 

La  ductilité  nous  fert  de  premier  cara (frère, 
Se  on  peut  les  difiinguer  en  métavix  duclcles  & 
métaux  non  ducliUs  :  on  a  confacré  le  nom  de 
métaux  à  ceux  de  la  première  divifîon  ,  âc 
celui  do  demi-mctaux  à  ceux  de    la  féconde. 

Parmi  les  métaux  il  en  efl:  qui  font  altérables 
-^  l'air  ,  tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas 
fenfjblenient  5  &  cette  différence  les  a  fait  fub- 
divifer  en  métaux  parfaits  &  métaux  imparfaits. 

Nous  commencerons  par  traiter  des  demi-mé- 
■taux ,  parce  qu'ils  fe  rapprocheDt ,  pour  la  plupart, 
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des  fubftanccs  falines  ou  pierreufes;  &  nous  fini- 
rons par  les  métaux  paifaiis,  comme  poffédant 
à  un  plus  haut   degré  les  qualités  métalliques. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De    rArfenic, 

Ce  qu'on  vend  dans  le  commerce  fous  le 
nom  à.'arjenic  ,  eft  unoxide  métallique,  d'une 
blauclieur  luifante  ,  quelquefois  vitreufe  ,  exci- 
tant fur  la  langue  une  imprciîion  d  âcreté  ,  & 
fe  volatilifant  au  feu  ,  en  répandant  une  fumeo 
blanche  &  une  odeur  d'ail   tréscaraéiérifée. 

Quoique  l'arfenic  fe  préfente  prefque  toujours 
fous  cette  forme  ,  on  peut  le  faire  paffer  à  l'état 
de  métal,  en  le  traitant ,  dans  des  vaiffeaux  for- 
més, avec  des  huiles  ,  des  favons  ou  du  charbon 
en  nature  :  le  célèbre  Bêcher  avoit  une  connoif- 
fànce  exaéle  de  ce  procédé  :  Ji  oleum  vel  quod- 
cumque  pingue  arftnico  mifceas  ù  pcr  reîortarn 
difiilUs  urgente  igné  ^  fahlimahitur  in  colluni  arfe- 
nicum  ,  infignitur  antimonii  infiar  metallijatum. 
L'arfenic  qui  fe  fublime  eft  d'un  gris  brillant 
comme  l'acier  ,  mais  il  noircit  promptement  à 
l'air;  il  forme  des  cryflaux  o^q  Rome'  de  Lijle 
regarde  comme  des  octaèdres  aluminiformes. 
L'arfenic  eft  quelquefois  natif,  &  il  fe  rencon- 
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îro  en  flala^îltes  ou  par  dépôts  mammelonnés 
formés  de  couches  plus  ou  moins  diftinétes  & 
c-oncenlriqucs  qui  fe  foparent  comme  celles  duii 
oignon  ou  les  lames  des  coquilles  ,  d'où  cft  venu 
le  nom  à'arfenic  tefiacé.  D'autres  fois  les  mafl'es 
font  en  très-petites  écailles,  ce  qui  rend  la  furface 
du  morceau  tantôt  granuleufe  &  tantôt  comme 
criblée  de  petits  trous;  on  le  nomme  alors  arfenic 
écailleux.  On  le  trouve  auiîi  en  mafîes  friables  & 
prefque  fans  confiftance.  L'arfenic  a  été  trouvé 
fous  ces  diverfes  formes  ,  en  Bohême  ,  en  Hon- 
grie ,  en  Saxe  ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  ,  &c. 

L'arfenic  fe  volatil ife  au  feu  à  une  chaleur  de 
144  degrés  de  Réaumiir.  Pour  enflammer  ce 
inétal  il  faut  le  jeter  dans  un  crcufet  bien 
rougi  ;  il  donne  alors  une  flamme  bleue  &  fe 
volaviiife   en    oxide  blanc. 

Si  on  le  fublime  par  une  douce  chaleur  ,  il 
cryftallife  en  pyramides  triedres  ou  en  oé/laèdrcs. 

L'arfenic  n'efi:  point  foluble  dans  l'eau  ,  fa 
pefanteur  fpécifîque  ell:  do  67633.  (  \oyez 
Brijfon.  )  Sa  cafîure  cfl  comme  celle  de  lacier; 
mais  elle  ternit   facilement. 

L'arfenic  parole  être  encore  à  1  "état  de  métal 
dans  fes  combinaitons  avec  le  cobalt  dans  le 
éobalt  tedacé  ,  ou  avec  le  fer  dans  le  mifpickcl, 
d'après  l'obfervation  de  Bergmann. 

L'arfenic  s'allie  par  la  fufioii  avec  la  plupart 
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«les  métaux;  mais  ceux  qui  ëtoient  du61iles  de- 
viennent calTans,'  ceux  qui  fondent  difficilement 
feuls  coulent  plus  aifémeiit  au  feu,  &  ceux  qui 
font  très-fufibles  deviennent  refradaires  ;  ceux 
Cjui  tirent  au  jaune  ou  au  rouge  blanchiflent. 

I.'arfenic  eft  fouvent  combiné  dans  les  mines 
avec  divers  nietaux  ;  &l  c'eft  en  calcinant  ces 
métaux  qu'on  le  dégage.  Dans  plufîeurs  endroits 
DU  a  établi  de  longues  cheminées  tortueufes 
qu'enfilent  les  vapeurs  arfenicales,  &où  elles  s'at- 
laclicnt;  on  enlève  la  croûte  Cjui  fe  forme  avec  le 
temps  furies  murs  ou  parois  de  ces  cheminées, 
&  c'efl:  là  ce  qui  efî:  introduit  dans  le  commerce 
fous  le  nom  d'arjenic  :  les  mines  de  cobalt  de 
Saxe  ,  qu'on  torréfie  pour  en  féparer  ce  demi- 
métal  ,  fourniiTent  prefcjue  tout  celui  du  com- 
merce. Cet  oxide  d'arfenic  efî  quelquefois  natif; 
on  la  trouvé  en  Saxe  &  en  Bohême.  Il  efî:  très- 
abondant  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  feux 
fouterrains  ,  tels  cjue  la  Solfatara  ;  il  s'y  trouve 
fouvent  cryftallifé  en  otftaèdre.  \'oyez  Sage. 

Cet  oxide  eft  volatil ,  mais  moins  que  le  métal; 
il  exhale  une  odeur  d'ail  très-carailérifée;  û  on 
le  fublime  à  un  feu  plus  fort  daiis  des  vaillcaux 
fijrmés,  il  devient  tranfparcnt  comme  du  verre, 
mais  fa  furface  redevient  bientôt  opaque  à  l'air. 
Il  n'eft  peint  rare  de  trouver  du  verru  arfenical 
dans  iarfenic   du  commerce;  il  eft  jaunâtre  & 
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perd  bientôt  fa  tranfparcnce  à  l'air  ;  ce  verrQ 
cft  même  quelquefois  natif  fur  les  mines  de 
cobalt  Se  les  produits  des   volcans. 

Il  faut  80  parties  d'eau  diftillée  ,  à  la  tempé- 
rature de  12  degrés,  pour  diffoudre  une  partie 
cVoxide  d'arfenicj  i5  fufTifent  à  la  chaleur  de 
rébullition. 

•/oh.  80  parties  d'alkool  en  4ifiolvent  une 
d'arfenic  à  la  chaleur  de   l'cbullition. 

•L'oxide  d'arfenic  participe  donc  des  proprié- 
tés des  fubflances  falines ,  &  diffère  des  autres 
oxides  métalliques  ;  1°.  en  ce  qu'il  efl:  parfaite- 
nient  foKible  dans  l'eau;  2°.  en  ce  que  les  oxi- 
des métalliques  font  inodores  &  fixes  au  feu  ; 
tB*^.  en  ce  que  les  autres  oxides  métalliques  ne 
contractent  point  d'union  avec  les  métaux. 

Il  fe  rapproclie  des  autres  acides  métalliques; 
1*^.  e!i  ce  que  pouffé  à  un  feu  violent ,  il  (c  coii- 
vettit  en  un  verre  métallique  ,  2°.  en  ce  que 
privé  d'oxigène  ,  il  forme  une  fubflance  opa- 
que ,  infoluble  &  ayant  le   brillant  métallique. 

L'oxide  d'arfenic  eil:  fufceptible  de  fo  com- 
biner avec  le  foufre  ,  &  il  en  réfulte  de  Vorpin 
ou  du  réû Igar  ^  {e\on  la  manière   d'opérer. 

La  plupart  des  Chymifles  font  dans  l'idée  cpie 
le  réalgar  contient  plus  de  foufre  que  Vorpin; 
&.  ils  ont  prefcrit  des  proportions  différentes 
pour  former  ces  deux  fubftauces  ;  mais  il  a  été 
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prouvé  par  Bucquet  ,  que  cette  différence  de 
couleur  ne  provenoit  que  de  la  manière  d'ap- 
pliquer le  fou  ;  il  fufîit  d'expofer  l'orpiment  à 
une  chaleur  vive  pour  le  convertir  en  réalgar; 
&:  avec  le  même  mélange  on  peut  obtenir  à 
volonté  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits ,  d'après 
la  manière  d'y  adrainijflrer  le  feu. 

L'orpiii  &  le  réalgar  fe  trouvent  tous  formés 
dans  certains  endroits  :  Linné  ^  IValUrius  ^  Berg- 
mann  ^  Cronfiedt  en  ont  donné  la  defcrintion. 

On  trouve  des  cryftaux  de  réalgar  ,  à  la 
Soliatara  près  de  Naples  ,  félon  Ferber  ;  dans 
les  mines  de  Nagyag  en  Tranfylvanie,  (voyez 
F  or  fier  ^  caîa!.  )  dans  les  mines  de  Felfobanya, 
cubante  Hongrie;  dans  celles  de  Joachimithal 
en  Bohême  ,  de  Marienberg  en  Saxe. 

Le  réalgar  efi  commun  dans  la  Chine:  on  en 
fait  des  vafes  ,  des  pagodes  Oc  autres  ouvrages 
d'ornement.  Les  Lidiens  fe  fervent  de  ces  vafes 
pour  fe  purger,  en  y  laiifant  féjourner,  pen- 
dant quelques  heures  ,  du  vinaigre  ou  du  jus 
de  limon  qu'ils  boivent  enfuite. 

Le  réale:ar  efl  commun  dans  les  bouches 
volcaniques  :  je  l'ai  prefque  toujours  obfervé 
en  prifmes  hexaèdres  comprimés  ,  terminés 
par  deux  fummets  tétraèdres. 

L'orpiment  efl  moins  rare  que  le  réalgar;  il 
accompagne  prefque  toujours  cette  fubilancc; 
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mais  celui  clu  commerce  nous  e{l  envoyé  de 
diverfes  contrées  du  Levant  ,  eu  mafles  irré- 
gulières ,  folides  ou  lamelleufes  ,  d'un  beau 
iaune  citrein. 

Born  nous  dit  qu'on  en  rencontre  en  cryf- 
taux  polyèdres  dans  une  argile  bleuâtre  des 
environs  de   NeWfol  en  Hongrie. 

La  chaux  &  les  alkalis  décompofent  ces  deux 
fubftances  ,  &  dégagent  l'oxide   d'arfenic. 

Les  acides  &  les  alkalis  préfentent  des  plié- 
îiomènes    intéreiîans    avec   l'arfenic. 

L'acide  fulfuriqiie  qu'on  fait  bouillir  fur 
l'oxide  d'arfenic  l'attaque  &  le  diilout  ;  mais 
cet  oxide  fe  précipite  par  le  refroidiffement  : 
il  on  fait  diffiper  tout  l'acide  par  un  coup  de 
feu  violent,  il  refle  de  l'acide   arfenique. 

L'acide  nitrique  aidé  de  la  chaleur  diffont 
l'oxide  d'arfenic ,  &  forme  un  fel  dëliquefccnt 
dont   nous    parlerons    dans  le   moment. 

L'acide  muriatique  attaque  bien  foibîement 
î'arfenic  :  Bayen  &  Charlard  ont  trouvé  fou 
action  irès-foible  ,  foit  à  chaud,  foit  à  froid. 

Pour  faire  le  muriate  d'arfenic  fublimé  ,  ou 
hearred^arfenic  ,  on  mêle  enfemble  parties  égales 
d'orpiment  &  de  mercure  fublimé  corrofif;  on 
diftille  ce  mélange  à  petit  feu;  on  trouve  dans 
le  récipient  une  liqueur  noirâtre  corrofive  qui 
ferme  le  muriate  d'arfenic  fublimé.  H  fe  fublinie 
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ùu  cinabre  û  on  augmente  le  feu  ,  d'après 
robff^rvation    de    Sage. 

Si  l'on  fait  bouillir  de  la  potafTe  pure  fur  de 
l'oxide  d'arfenic  ,  l'alkali  brunit;  il  s'épaiffit  peu 
à  peu  &  finit  par  former  une  maffe  dure  &  caf- 
fante.  Ce  {ti\  arfenical  de  Macquer  efl:  déliquef- 
cenr;  il  cft  foluble  dans  l'eau  qui  en  précipite  des 
flocons  bruns  ;  il  fe  décompiDfe  au  feu ,  &  l'arfenic 
s  échappe  ;  les  acides  lui  enlèvent  l'alkali,  &c. 

La  fonde  préfente  des  pljénomènes  à  peu 
près  femblables  avec  cet  oxide  ,  &  Macquer 
prérend  même  avoir  fait    cryftallifer  ce  fel. 

J'ai  prouvé  c[ue  l'ammoniac  difioîvoit  à  chaud 
l'oxide  d'arfenic,  8c  j'ai  obtenu  plufîeurs  fois  des 
cryPcaux  d'arfenic  par  l'évaporation  fpontanée. 
Je  crois  même  qy^e  dans  ces  circondances,  l'al- 
Icali  fc  décompofe  ,  &  que  le  nitro^ène  fe 
diïïipe  ,  tandis  que  l'hydrogène  s'unit  à  l'oxi- 
gène  de  l'oxide  &  forme  de  Teau. 

L'oxide  d'arfenic  accélère  la  vitrification  de 
toutes  les  terres  :  mais  les  verres  dans  la  com- 
pofitioifi  defquels  il  entre  ,  ont  la  propriété  de 
ternir  facilement. 

Parties  égales  de  nitre  &  d'oxide  d'arfenic 
diftillées  dans  une  cornue  ,  donnent  un  acide 
nitrique  très-rouge,  prefque  incoercible.  SthaL 
&  Kunckd  l'obtenbient  par  un  procédé  à  peu 
près  fcrablable.  Affir^w^r  ayant  repris  ce  travail. 
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&  examiné  avec  foin  le  rëfidu  de  la  cornue  ;  &  ïl 
y  a  vu  qu'il  y  rtiloit:  un  fel  foluble  dans  l'eau  , 
fufceptibîe  de  cryftallifer  en  prifines  tétraèdres 
termines  par  des  pyramides  à  quatre  pans,  inaî- 
tërablo  à  Tair  ,  fufible  aune  chaleur  médiocre, 
înais  fans  salkalifcr.  AlacçuerVa  appelé  fèl  neutre 
(irfenical  :  il  avoit  cru  qu'aucun  acide  ne  pouvoit 
le  décompofer;  mais  Pelletier  a  prouvé  que  l'acide 
fulfurique  diflillé  defTus  en  dé^a^coit  l'acide. 

L'arféniate  de  fonde  diffère  peu  de  l'arfé- 
Siiate  de  potafîe  :  Pelletier  a  obtenu  celui-ci 
cryflallifé  en  prifmes  hexaèdres  ,  termines  par 
des  plans  perpendiculaires  à  leur  axe. 

Par  ces  diyerfes  expèrieîices  Macquer  avoi^ 
fait  voir  que  l'arfenic  fervoit  d'acide  dans  ces 
combinaifons  ;  il  n'y  avoit  qu'un  pas  à  faire 
pour  dëmo'ntrer  qufî  réellement  il  etoit  méta- 
Tnorphofé  en  acide  dans  ces  diverfes  opérations; 
&  c'eft  au  célèbre  Scheele  que  nous  devons 
cette  découverte.  Ses  fuperbes  expériences  fur 
îe  manganèfe  l'y  ont  conduit  naturellement.  - 

Il  nous  a  donné  deux  procédés  pour  obtenir 
cet  acide  arfenique  :  l'un,  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  ;  l'autre  ,  par  i  acide  nitrique.  On  diftille 
ces  acides  fur  l'oxide  d'arfenic  ;  l'acide  muriati- 
que abandonr.e  fon  oxigène  à  l'oxide  d'arfenic  , 
&.  reprend  les  cara(fteres  de  l'acide  muriatique 
ordinaire;  Fa-cidG  nitriquo  s'y  décompofe  ,  & 
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1  un  de  (es  principes  (e  diffipe ,  tandis  que  l'autre 
fu  fixe  &  fe   combine  avec  l'oxide  arfenical. 

On  obtient  aujourd'hui  cet  acide  eu  diflillant 
fix  parties  d'acide  nitrique  fur  une  d'oxida 
d'arfenic. 

Pelletier  propofe  encore  de  décomporer  le 
nitrate  d'ammoniaque  par  l'oxide  d'arfenic  j  il 
xufte  dans  la  cornue  de  l'arféniate  d'ammonia- 
que ,  dont  on  dégage  l'alkali  par  un  feu  fou- 
tenu  ;  le  rcfidu  eft  une  maffe  vitreufe  ,  atti- 
rant fortement  l'humiuité  ,  tombant  en  deli- 
quium  ;    &  c'eft  l'acide  arfenique  pur. 

Pelletier  a  auiîi  decompofë  le  fcl  neutre  arfe- 
aiical,  en  îe  mêlant  avec  demi-partie  d'huile  de 
vitriol;  &  pouvant  au  feu  jufqu'à  faire  rougir 
les  vaifleaux,  il  relie  an  fond  u.'ie  niaffe  blanche 
qui  attire  l'humidité  ,  &  c'eil  l'acide  arfenique: 
on  obferve  une  pcuJre  blanche  qui  n'ell  que  le 
îulfate  de  potafle  ou  celui  de  foude  ,  fulon  que 
le  fel  arfenical  eft  a  bafe  de  foude  ou  de  potaffe. 

D'après  les  divers  procédés  ufités  pour  faire 
i'acid*^  arfenique,  il  eft  éviJent  que  ce  n'efl:  que 
3'/xide  arfenical  fature  do  l'oxigene  qu'il  prend 
auxdiverfes  fubflance?  qu'on  fait  digérer  deflus: 
l'acide  nitrique  ou  les  nitratos  qu'on  emploie  s'y 
décompofent,  le  gaz  nitreux  pa/fe  très-abondant, 
ôc  l'oxigene  refle  mêlé  &  uni  à  l'oxide  d'arfenic, 

•  Cet  acide  eft  fuiis   forme   concrète  ;  mais  il 
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attire  riiiimidité  de  l'air  &  fe  réfout  en  liquetif.' 

II  cû  fixe  au  feu  ;  mais  ,  s'il  a  le  coiitaél: 
diin  corps  charbonneux  ,  il  fe  décompofe  & 
i'oxidc  s'exhale  en  fumée.  En  faifant  paffer  du 
gaz  hydrogène  à  travers  ,  il  le  réduit  en  arfc- 
ïîic  ,  félon   Pelletier. 

Cet  acide  n'exige  ,  à  une  chaleur  de  la 
degrés  du  thermomètre  de  Re'aumur^  que  les 
deux  tiers  de  fun  poids  d'eau  pour  la  diîTolu- 
tion  ,  tandis  qu'à  la  même  température  une 
partie  d'oxide  d'arfenic  en  exige  quatre-vingt- 

Cet  acide  diifous  dans  l'eau  peut  être  rappro- 
ché &  poufîé  à  l'état  de  verre  tranfparent  fans 
aucune  altération  ,  puifqu'il  ne  cefTe  pas  d'atti- 
rer l'humidité  de  l'air. 

Lorfqu'il  efi:  ainfî  concentré  ,  il  agit  forte- 
ment fur  le  creuiet  &  diiTout  l'alumine,  d'après 
l'expérience  de  Berthollet. 

L'acide  arfenique  ,  faturé  d'ammoniaque  & 
évaporé  convenablement  ,  forme  un  fel  cryf- 
lallifé  en  rhomboïdes  qui  ,  pouffé  au  feu  ,  perd 
fon  eau  de  cryflallifation  ,  cède  fon  alkali  & 
le   réfout  en  ime  maffe  vitreufe. 

La  barite  &  la  magnéfie  paroiiTent  avoir 
auffi  plus  d'affinité  avec  cet  acide  que  n'en 
ont  les  alkalis  ,  d'après  Bergmann,  La  chaux 
décompofsi  les  fuis  neutres  à  bafe  dVikaii  3 
d.'après  les  expériences  du   môme  chyraiile. 
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L'arfeniccft  employé  dans  les  teintures;  on  s'en 
ftrt  auffi  comme  d'un  fondant  dans  les  verreries 
&  dans  les  travaux  docimalliques;  on  le  fait  en- 
trer dans  quelques  vernis.  L'orpin  &  le  rëalgar 
font  très-ufités  dans  la  peinture;  mais  l'arfenic 
eftune  de  ces  produélions  dont  les  avantages  ne 
rachètent  point  les  mauvais  effets.  Ce  métal,  très- 
abondant  &  très-fréquent  dans  les  mines,  fait 
périr  nombre  d'ouvriers  deftinés  à  les  exploiter: 
comme  très-volatil  il  forme  une  pouffière  qui 
sffe(^e&  détruit  les  poumons;  &  les  malheureux 
mineurs  périffenttous  aubout  de  quelques  années, 
ou  traînent  une  vie  languifTante.  La  propriété 
qu'il  a  de  fe  diifoudre  dans  l'eau,  multiplie  &  fa- 
cilite fes  vertus  vénéneufes;  &  la  loi  rigide  ,  qui 
défend  de  livrer  ce  poifon  à  des  mains  inconnues, 
devroit  enprofcrire  le  commerce.  La  fcélératefle 
ou  l'imprudence  font  journellement  des  victimes 
par  ce  poifon  :  on  le  confond  fouvent  avec  le 
fncre  ,  &  ces  méprifes  ont  des  fuites  affreufes. 
Lorfqu'on  a  la  moindre  méfiance  ,  on  peut  s'é- 
clairer en  jetant  un  peu  de  la  poudre  fufpe(51e  (ut 
les  charbons;  l'odeur  d'ail  &  la  fumée  blanche 
dénotent  l'arfenic.  Lesfymptomes  qui  caradléri- 
ient  ce  poifon  font  im  ferrement  de  gofier  con- 
iîdérable",  un  agacement  des  dents  &  1  ardeur 
dans  la  bouche ,  un  crachement  involontaire ,  des 
douleurs  yivçs  à.  l'cflomac,  des  yomifîemens  de 
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matières  glaireufes&fanguiuolentes,  des  fueiira 
froides  &  des  convulfions. 

On  a  donné  pendant  long-temps  des  boifTons 
îiiucilagineufes  aux  perfonncs  empoilDnnëes  par 
i'arfenic.  Le  lait ,  l'huile  douce  ,  le  beurre  ,  &.c. 
ont  été  employés  fucceiîivement.  Navier  a.  pro- 
pofé  un    contre-poifon  plus    direcT:  :  il  prefcrit 
lui  gros  de  fulfure  de  potaffe  dilîous  dans  une 
pinte  d'eau  qu'il  fait  boire  au  malade    à  plu- 
iîeurs  reprifes  ;  le  foufre   s'unit  à  rarfenic ,  & 
en  détruit  la  caufticité  &   l'efTet.  Lorfque  ces 
premiers   fymptomes   font  diffipés  ,   il  confuille 
J'ufage  des  eaux  minérales  fulfureufes  ',    il  ap- 
prouve aulTi   la  boiffon  du  lait  ,    &  condamne 
celle  de  l'huile.  Le  vinaigre  qui  diflout  i'arfenic 
a  été  recommandé  par  Sage. 

CHAPITRE    II. 
Du  Cobalt, 

Le  cobalt  éloit  employé  dans  les  atteliers, 
à  donner  une  couleur  bleue  au  verre  ,  long- 
temps avant  qu'on  fuupçonnât  que  c'éioit  un 
demi-métal  particulier  :  c'eft  à  Brandt ,  célèbre 
ininéralogifle  Suédois  ,  que  nous  devons  la 
connoilfance  de   fes   propriétés  &.   de  fon   ca- 

radlère  métallique. 

La 
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La  pefantcur  fpëcifiqiie  du  cobalt  fondu  eu 
de  78119.    \'oyez   Brijfon. 

Le  cobalt' eft  combiné,  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  avec  le  foufre  ,  l'arfenic  ,  &.  autres 
fubflances  métalliques. 

i'^.  La  mine  de  cobalt  arfenicale  eft  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé  ,  mat  dai:s  fa  c.:;liure  , 
lîoirciiTant  à  l'air  par  l'altération  de  l'arfonic. 

Cette  mine  de  cobalt  cryflallife  en  cubes 
liffes  5  &  en  affecle  quelques  variétés  ;  j'en  ai 
un  morceau  qui  eft  en  pyramidt- s  tétraèdres , 
adoifées  bafe  à  bafe.  Cette  efpèce  de  cobalt 
affecfl^e  quelquefois  une  cryftallilation  confufe 
en  dendrites  ,  &  on  l'appelle  alors  mine  de 
cobalt  tricotée  :  quelquefois  elle  fe  préfente  en 
ïnammelons  ,  en  fcaîaélires  ,    Sec. 

2°.  La  mine  de  cobalt  fnifureufe  reffemble 
43ans  fa  ftruélure  à  la  mine  d  argent  £:ris  :  elle 
contient  du  fer  &  de  l'argent,  elle  (;ffleurit  en 
couleur  lilas  mêlée  d'un  verd  jaunâtre.  Voyez 
Sage  ,  Analyfe   chyni.  ,  t.  2. 

Rome  de  lijle  poliedoit  des  échantillons  de 
cette  efpèce  ,  qui  venoient  de  la  mine  de 
Batnaès  à   Riddarliittan. 

3°.  Le  cobalt  eft  minéralifé  par  le  foufre  &.  l'ar- 
fenic dans  la  mine  de  Tunaberg  en  Sudermanie. 

La  cryfiallifatiou  de  cette  efpèce  ell  le  cube 
ftrié  fur  les  fix  faces,  mais  Gommunémeut  tron- 

Tome   IL  O 
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que  plus  ou  moins  profondément  dans  feS  hofdié 

Cette  mine  contient,  fuivant  Sage  ,  55  livres 
arfenic,  8  livres  de  foufre  ,  2  livres  de  fer  & 
36  de  cobalt. 

4".  Les  mines  de  cobalt  font  quelquefois  en 
efflorefcence  :  &  la  mine  fulfureufe  forme  ,  par 
fa  décompofition  ,  du  fulfate  de  cobalt. 

Le  fulfure  de  cobalt  ôc  le  cobalt  arfenical  en 
fe  dëcompofant  pafTcnt  à  l'état  d'oxide  ,  &  la 
furface  fe  recouvre  d'une  couleur  fleur  de  pêcher 
plus  ou  moins  intenfe  ;  elle  eft  quelquefois  par- 
femée  du  fluurs  en  étoiles  formées  par  des  rayons 
appliqués  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  &.  tendant  tous 
vers  un  centre  commun;  c'efl  une  cryflallifation 
mal  prononcée  ,  où  de  LiJIe  a  cru  reconnoître 
des  prifmes  tétraèdres  terminés  par  des  fommets 
dihèdrcs  :  fouvent  les  fleurs  de  cobalt  ne  font 
qu'une  pouffièrc  plus  ou  moins  colorée.  Oïl 
appelle  mines  de  cobalt  molles  ou  terreufes  ,  celles 
qui  font  dans  un  état  de  décomposition  complète. 

Pour  faire  l'eflai  d'une  mine  de  cobalt,  on 
commence  par  la  torréfier,  puis  on  en  fond  deux- 
cents  grains  avec  une  once  ôc.  demie  de  flux 
noir.  Sage  s'eft  affuré  qu'on  obtenoit  plus  de 
métal  en  mêlant  l'oxide  de  cobalt  avec  deux 
parties  de  verre  blanc  &  un  peu  de  charbon. 

Lorfque  le  cobalt  efl  mêlé  de  bifmuth  &  de 
fer  ,  il  faut  difxiller  fun    oxide    avec  partie» 
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égales  de  muriate  d'ammoniaque  ,  jnfqu'à  ce 
que  le  fel  qui  le  fublime  dar.s  le  col  de  la 
cornue  ait  pris  une  teinte  verte.  Sa^e  ,  qui 
donne  ce  procédé  ,  obferve  qu'il  faut  quelque-i 
fois  fept  à  huit  fublimations  pour  enlever  au 
cobalt  tout  lo  fer  &  le  biûnutîi  qu'il  contient. 

Le  cobalt  efl  d'un  gris  tendre ,  compaéle  & 
fragile  ;  il  entre  en  fufion  diflîcilement  ,  ne  fe 
voiatilife  point,  réfifte  à  la  coupelle,  &.  refufe 
de  s'amalgamer   avec  le  mercure. 

Le  travail  des  mines  de  cobalt  eft  très-iimple: 
ilfe  borne  à  griller  le  minerai  dans  des  fourneaux 
de  réverbère  terminés  par  une  longue  cheminée, 
dans  laquelle  les  vapeurs  font  reçues;  ces  vapeurs 
ou  fumée  arfenicale  s'attachent  fur  les  parois,  & 
y  forment  une  croûte  qu'on  fait  détacher  par  des 
honimes  qui  ont  mérité  la  mort.  Les  mines  de 
cobalt  de  Saxe  fourniffent  toutTarfenic  du  com- 
merce. L'oxide  de  cobalt  dépouillé  d'arfenic  eft 
connu  fous  le  nom  de/hffre  ;  celui  du  commerce 
eftmêléavec  trois  quarts  defable.CetoxiJefondu 
avec  trois  parties  de  quartz  &  une  de  potafTe  , 
forme  un  verre  bleu  qui  ,  bocardé  ,  tamifé  dans 
des  cribles  ^c  porphyrifé  fous  des  meules  renfer- 
mées dans  des  tonneaux  ,  forme  le  fmalîh.  Four 
obtenir  du  bleu  de  divers  degrés  de  fineffe  ,  on 
agite  le  fmalth  dans  des  tonneaux  remplis  d'eau 
6c  percés  de  trois  ouvertures  à  différentes  hau- 

O    ;» 
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teiirs;  l'eau  dii  robinet  le  plus  éievc  cntraîiie  le 
bleu  le  plus  léger,  c'e^  Va^ur  du  premier  feu  ;  les 
parties  les  plus  pefantes  fe  précipitent,  (Sclazur 
entraîné  par  l'eau  des  trois  robinets  forme  di- 
vers degrés  de  fineffe  connus  fous  les  nomsd'^:^Mr 
du  premier^  du  fécond  &.  du  troifième  feu. 

La  Bohême  &  la  Saxe  ont  été  jufqu'ici  en  pof^ 
feffion  de  nous  fournir  ces  produits.  On  peut  con- 
fulterla  defcriptionde  Gesfuperbesétabliffemens 
dans  les  voyages  minéralogiques  de  Jars.  Les  fa~ 
briques  de  Saxe  ont  été  alimentées ,  pendant  quel- 
ques années  ,  par  une  mine  de  cobalt  découverte 
dans  les  Pyrénées ,  dans  la  vallée  de  Giften.  Beufi 
y  avoit  formé  des  établiffemens  qui  nous  appro- 
prioient'Ce  commerce;  il  avoit  été  même  alTcz: 
heureux  que  de  trouver,  près  du  village  de  Juge  t, 
un  quartz  fuffifamment  chargé  de  cobalt  pouï 
pouvoir  être  fondu  fans  addition  de  matière  colo- 
lante.  Il  eftà  défirer  que  cet  attelier  foit  rétabli. 

L'établifî'ement  de  5ew/?  peut  fabriquer  fi  xmille 
quintaux  d'azur  ou  bleu  d'émail;  &  il  cft  en  état, 
iion-feulement  de  fournir  à  nos  befoins,  mais  de 
concourir  avec  avantage  avec  les  fabriques  de 
Saxe  pourlaconfomraation  despays  étrangers  (i), 

(  I  )  On  peut  confulter  la  defcription  de  l'attclier  de  Beujly 
dans  la  defcription  des  gîtes  des  minerais,  des  forges  6i  des 
falins  des  Pyrénées ,  par  Dictrlcli,  ' 
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Il  a  même  trouvé  ,  de  concert  avec  Dletrich  , 
le  procédé  pour  faire  la  poudre  bleue  ,  dont 
le  fecrct  avoit  appartenu  exclufîvemeiu  aux 
Hollandois   jufqu'à  nos    jours. 

Les  fmalths  font  employés  à  donner  l'apprêt 
aux  toiles  ,  batifies  ,  linons  ,  mouffelines  , 
fîls  ,  &c. 

Les  azurs  fe  mêlent  à  l'amiilon  &  forment 
l'empois  ,  dont  les  ufages  pour  l'apprêt  du  linge 
blanc  font  très-cojinus. 

On  l'emploie  encore  pour  donner  le  bleu  aux 
peintures  fur  la  fayance  ,  la  porcelaine  &  autres 
poteries  ;  on  en  colore  en  bleu  des  cryftaux  , 
des  falières ,  des  verres.  L'azur  efi:  encore  em- 
ployé  dans  la  peinture   à  frefque. 

Les  azurs  les  plus  groiliers  fervent  aux  con- 
iîfeurs  ,  aux  officiers  ,  pour  fabler  les  plateaux. 
Gn  les  emploie  en  Allemagne  pour  poudrer  les 
écritures. 

'  On  évalue  la  confommation  dos  fmalths  , 
azurs  ,  fables  &  faffres  ,  pour  la  feule  Républi- 
que -de  France  ,  à  quatre  mille  quintaux  ,  qui 
fe  vendent  depui  'j 2  jufqu'à  600  livres  le  cent. 

Le  cobalt  efl  foluble  clans  les  acides. 

Une  partie  de  ce  métal  diflillé  avec  quatre 
parties  acide  fulfurique  ,  fournit  de  l'acide 
fulfureux  ,  ce  qui  rcfle  dans  la  cornue  efl  du 
fulfaie  de   cobalt  folubb  dans  l'eau  &  fufccp- 
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tible  de  cryftallifer  en  prifmes  tétraèdres ,  rliom- 

boïdaux  ,  terminés  par  un  fommet  dihèdre. 

La  barite  ,  la  magnéfie  ,  la  chaux  ,  les  alkalis 
décompofent  ce  fel,  &  en  précipitent  le  cobalt  eu 
oxide  :  cent  grains  do  cobalt  difious  dans  l'acide 
fulfurique ,  précipités  par  la  fonde  ,  fourniffent 
1,140  grains  de  précipité  ,    oc  160  par  la  craie. 

L'acide  nitrique  dilTout  le  cobalt  avec  efFer- 
vefcence  :  la  diffolution  fournit  des  cryflaux  en 
aiguilles  qui  n'ont  pas  été  rigoureufement  dé- 
terminés. Ce  fel  efl  déliquefcent ,  il  bouillonne 
fur  les  charbons  fans  détonner  ,  &  il  lailfe  une 
chaux  rouge  foncée  ;  j'ai  vu  ce  fel  en  beaux 
cryftaux  hexaèdres  très-courts  ;  il  décrépite  & 
iufe  fur  les  charbons. 

L'acide  muriatique  ne  difTout  pas  le  cobalt 
à  froid  ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  il  en 
diffbut  une  portion  :  cet  acide  agit  mieux-  fur 
lo  faffre  ,  &  la  diiloUuion  efl:  d'un  verd  magni- 
iique.  Cette  diffolution  étendue  d'eau  efl:  une 
encre  (\.q  fympathie  très-iîngulière  ,  puifqu'elle 
paife  de  la  couleur  hlas  ou  violette ,  au  pour- 
pre ,  au  verd  &  au  noir. 

L'acide  nitro  -  muriatique  diffout  auffi  le 
cobalt,  &  forme  l'encre  de  fympathie  ({uHellot 
a  appelée  encre  de  hifmuth. 

L'ammoniaque  diffout  aufîi  le  faftre  ;  il  en 
lëfuUc  uuQ   liqueur  d'un  beau  rouge. 
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CHAPITRE    III.- 
Du  Nickel, 

Hyerne  paroît  être  le  premier  qui  ait  parlé  du 
rickel  fous  le  nom  de  kupfernikel  ,  en  1694  , 
dans  un  ouvrage  fur  les  minéraux. 

Henckel  l'a  regardé  comme  une  efpèce  de 
cobalt  ou   d'arfenic   mêlé    de  cuivre. 

Cramer  l'a  auffi  placé  parmi  les  mines  de 
cuivre  ;  &  ce  n'eft  qu'en  1761  que  Cronfiedt  a 
retiré  wxi  nouveau  demi-métal  de  ce  prétendu 
jnélange. 

Le  kupfernickel  ne  fe  trouve  pas  feulement 
clans  les  contrées  d'Allemagne  ;  on  l'a  trouvé 
dans  le  Dauphiné  &  les  Pyrénées.  En  arrachant 
de  la  pierre  calcaire  pour  bâlir  à  Barèges  & 
vis-à-vis  S.  Sauveur,  on  trouve  de  petits  filons 
&  de  petits  rognons  de  nickel  dans  le  fpalh. 
calcaire  ;  il  y  en  a  de  réduit  à  l'état  d'oxide 
verd.  Sage  qui  a  analyfé  celui  de  Biber  en 
Heffe  &  celui  d'Allemont  ,  y  a  trouvé  de  l'or. 

Pour  obtenir  le  nickel  ,  on  torréfie  le  mi- 
nerai ,  on  en  dégage  l'arfenic  parce  moyen  , 
&  on  fond  l'oxide  qui  s'eft  formé  avec  trois 
parties  de  flux  noir  &  un  peu  de  charbon.  Ce 
Tnétal  eft  d'un  gris  lougeûtrc. 
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La  pefanteur  fpécifique  Ju  nickel  fondu  eft 
de  78070,   Voyez  BriJJon. 

Connue  il  cft  très-difScile  d'enlever  tout 
l'ârlcnic  par  une  torréfaclion  préliminaire  ,  le 
métal  poufTé  à  un  feu  violent  laiffe  encore 
échapper  de  l'arfenic. 

Les  moyens  indiques  par  Bergmann  &  Ar- 
yicifbn  pour  purifier  le  nickel  ,  confiitent  dans 
Aqs  calcinerions  &  des  rédu61ion§  répétées  ; 
mais  ces  opérations  n'en  féparent  que  l'arfenic. 
Bergmann  convient  n'avoir  pas  pu  parvenir  à 
le  dépouiller  complètement  de  fon  fer  ,  quoi- 
qu'il l'ait  traité  par  toutes  les  méthodes  conve- 
3"iables  ;  &,  il  efl  même  tenté  de  le  regarder 
comme  une  modification  du  fer. 

On  peut  confuIter,fur  la  nature  de  ce  métal, 
îa  diiîenation  de  Bergmann  ,  De  niccolo  opuf- 
cul.  ,  t,  2  ;  l'Analyfe  chymique  de   Sage  ,  &c. 

L'acide  fulfurique  diftillë  fur  le  nickel  donne 
de  î'aciJe  fulfureux,  &:  laiffe  un  réfidu  grifâtre 
qvii  ,  diffous  dans  l'eau ,  lui  communique  une 
ci-uleur   verte. 

Le  fulfate  de  nickel  effleurit  à  l'air. 

Lejûtkeî  eft  attaque  trcs-vivement  par  l'acide 
nitrique,-  la  diffulution  évaporée foumit  des  cryf- 
.  v<ix  d'un  beau.verd  en  cubes  rhombcïdaux. 

i  .'acide  nitrique  difiout  également  l'oxide  de 
/.ickel ,  ^c  foune  avec  lui  des  cryfîaux  d'un  beau 
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vcrd  tl  emcraucle ,  dëliquefcens  ,  dont  la  forme 
eft  rhomboïJale  ,    félon  Bergmann. 

L'acide  murîatique  difToiit  à  chaud  le  nickel  ; 
la  difToIution  produit  des  cryflaux  du  plus  beau 
verdémeraudeenoétaèdresrhomboïdauxalongC'S. 

Cronjîtdt  nous  a  appris  que  le  nickel  fe 
combinoit  avec  le  foufre  par  la  fufîon ,  &  qu'il 
en  rëlultoit  un  minéral  dur,  jaune  &  à  petites 
facettes  brillantes;  le  même  Chymiite  a  diiTous 
ce  dernier  métal  dans  le  fuifate  de  potaiTe  ,  & 
a  formé  un  compofé  femblable  aux  mines  de 
cuivre  jaune. 

Le  nickel  ne  s'amalgame  pasavecle  mercure. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

T>u  Bifmuth, 

Le  bifmuth  ou  étain  de  g-lace  eft  un  demi- 
métal  d'un  blanc  jaunâtre  ,  brillant ,  difpofé  en 
feuillets  6c  chatoyant.  Il  a  de  l'analogie  avec 
le  plomb  :  comme  lui  il  paffe  à  la  coupelle  & 
fournit   le  grain  de  fin. 

La  pefanteur  fpécifique  du  bifmuth  fondu 
efr   de  98227.   Voyez  Bnjfon. 

Le  bifmuth  cfl:  de  tous  les  demi-métaux ,' 
après  l'étain  ,  celui  qui  entre  le  plus  facile- 
ment en  fuiîon ,'  il  n'exige  que  le  deux-ceii'; 
tième  degré  de  chaleur. 
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Le  bifmuth  fe  trouve  fous  divers  e'tats  dans 
ïe  fein  de  la  terre  :  il  y  efl  ou  natif  ou  combiné 
avec  le  foufre  ,   l'aTfenic  ou  l'oxigène. 

1°.  Le  bifmuth  natif  eft  quelquefois  cryftallifé 
en  cubes  :  WalUriiis  ôc  Cronjîedt  l'ont  trouvé 
fous  cette  forme  dans  les  mines  de  Schnéeberg 
en  Saxe;  fouvent  ces  cryflaux  fe  lëuniiTent  en 
façon  de  dendrites  dans  des  gangues  fpathiques 
éi  quartzeuftr:s.  On  trouve  du  bifmuth  natif  en 
ïnaffe  mammelonnée  à  la  manière  des  ftalaélites. 

Le  bifmuth  natif  eft  fouvent  altéré  par  luie 
légère  décompoïîrion  de  la  furface  métallique. 

Le  bifmuth  natif  de  Saxe  efi:  quelquefois 
ftrië  &  mêle  darfcnic  ,•  il  a  pour  gangue  un 
jafpe  roug(  âtre. 

2°.  Le  bifmurh  arfenical  cil  d'un  gris  blan- 
châtre &  brillant.  Cette  mine  fe  recouvre 
quelquefois  d'une  ocre  de  bifmuth,  &  contient 
fouvent  du  cobalt  :  j'ai  vu  des  morceaux  dô 
bifmuth  arfenical  de  Schnéeberg  en  forme  de 
dendrites   fur   une    gangue   de   jafpe. 

3°.  Nous  devons  à  Cronjîedt  la  connoiffance 
de  la  mine  de  bifmuth  fulfureufc  :  celle  qu'il  a 
décrite  efl:  d'un   gris  bleuâtre  &  brillant. 

Cette  efpèce  a  fouvent  le  tifîu  lamelleux  de 
la  galène  à  grandes  facettes  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  L/nn^' ,  Wallerius  &  autres,  le  nom 
de  galène  de  bifmutlu  On  l'a  trouvée  à  BjiUiaès^ 
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à  Ridclarrliitan  en  Weftmanie.  Elle  décrépite 
fur  les  charbons  ,  &  il  faut  la  pulvérifer  pour 
pouvoir  la  torréfier  fans  perte. 

La  galène  de  bifmuth  eft  quelquefois  ftriée. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe  ,  quelquefois 
compacte,  d'une  couleur  obfcure,  eft  parfemée 
de  petits  points  brillans  :  telle  eft  celle  de 
Schneeberg   en    Saxe. 

Lapeyroufe  découvrit ,  en  1778  ,  fur  les  mon- 
tagnes de  Melles  en  Cominges  ,  au  quartier  ap- 
pelle les  Rait'^  ,  une  mine  de  bifmuth  qui  ref- 
femble  à  une  galène  à  petites  écailles  j  &  elle 
n'en  diffère  extérieurement  que  par  plus  de 
légèreté.  Cette  mine  eft  minéraliféépar  le  foufre 
dans  la  proportion  de  35  livres  au  quintal. 

4°.  Cronjiedt ,  Linné ,  Jujîi  ,  de  Born ,  ont  parlé 
d'une  mine  de  bifmuth  d'un  jaune  verdâtre  , 
trouvée  en  Saxe  &  en  Suède.  Sage  a  donné  à 
l'Académie,  le  17  août  1780  ,  l'analyfe  de  la 
mine  de  bifmuth  terreufe  ,  folide  ,  d'un  verd 
jaunâtre  ;  il  en  a  retiré  du  quartz  dans  la  propor- 
tion d'un  tiers ,  de  l'acide  carbonique  ,  36  livres 
de  bifmuth  par  quintal ,  &  24  grains  d'argent; 
il  n'y  a  trouvé  ni  cuivre  ni  fer.  Outre  cette 
mine  verte  ,  il  .en  a  analyfé  une  jaune  ,  folide  , 
un  peu  brillante  &  quelquefois  demi-tranfpa- 
rente  ;  elle  lui  a  fourni  à-peu- près  les  mêmes 
réfultats ,  mais  9  livres  t^e  plus  de  bifmuth. 
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Cet  oxicîe  doit  être  fondu  au  fourneau  a 
manche. 

La  fiifibilitc  du  bifmutli  rend  l'exploitation 
de  fes  mines  fort  fimple  :  on  peut  varier  l'ap- 
pareil de  bien  de  manières  :  il  fuiîlt  de  jeter 
le  minerai  fur  le  feu ,  &  de  pratiquer  une 
cafTc  pour  recevoir   le  demi-métal. 

Le  bifmutli  chauffe  jufqu'à  rougir,  brûle  avec 
une  flamme  bleue  peu  feafible  ;  fon  oxicle  s'éva- 
pore  fous  la  forme  d'une  fumée  jaunâtre  qui ,  con- 
denfée  ,  forme  Ic.sJIeurs  de  bifmuth.  Il  augmente 
de  12  liv.  par  quintal  en  pafîant  à  Tétat  d'oxide. 

Darcet  a  converti  le  bifmuth  en  un  verre 
d*un  violet  fale. 

Le  bifmuth  peut  être  fiibflitué  au  plomb 
dans  la  coupellation  ;  fa  vitrihcation  eft  même, 
plus  prompte. 

L'acide  fulfurique  bouilli  fur  le  bifmuth  laiflo 
échapper  de  l'acide  fulfureux  &  le  diiTuut  en 
partie;  le  fulfate  de  bifmuth  ne  cryflallife  point 
&  eft  trop   déliquefcent, 

L'aciJe  nitrique  attaque  le  bifmuth  &  s'y 
décompofe  très-promptement;  le  gaz  nitreux  fe 
dégage , tandis  que  l'oxigène  fe  fixe  avec  le  métal. 
Il  y  en  a  cependant  une  portion  de  di  fi  ou  te  , 
laquelle  forme  un  fel  en  prifmes  tétraèdres  rhom- 
fcoïdaux  terminés  par  une  pyramide  tétraèdre  ^ 
facc§  inégales.  Ce  nitru  dctomic  fuibiement  & 


D  E      C   H  Y  M  î  E.  221] 

far  fcintîllûtions  rougeâtres.  Ilfc  fond ,  fe  bour*; 
fouffle  &  laiffe  un  oxide  d'un  jaune  vcrJârre. 

Ce  fel  perd  fa  tranfparence  à  l'air ,  en  même 
temps  que  fon  eau  de  cryftallifation. 

L'acide  muriatique  n'agit  qu'à  la  longue  fur 
ce  meta!  ,  &  lorfqu'il  eft  très-concentré.  Le 
muriate  cryfîallife  difficilement;  il  attire  forter 
ment  l'humidité  de  l'air. 

L'eau  précipite  ce  demi-métal  de  toutes  fe$ 
diffoluiions ,  6c  le  précipité  bien  lavé  eft  connit 
fous  les  nums  de  blanc  de  fard ,  magijîère  dt 
hifmuth.  Ce  blanc  eft  employé  à  enduire  &.  à 
peindre  la  pf.-au  des  petites  maîtreffes;  mais  le 
teint  ne  tarde  pas  à  fe  plomber  ;  les  vapeurs 
fortes  ,  les  fulfnres  ,  la  feule  tranfpiration  ani- 
male en  altèrent  la  couleur.  Les  perruquiers  qui 
veulent  noircir  les  cheveux  ,  les  enduifent  d  une 
pommade  préparée  avec  le  magijière  de  bifmutk» 

Le  bifmuth  eft  employé  par  les  potiers  d'étaia 
pour  donner  de  la  dureté  à  ce  dernier  métal. 

Poît  a  publié  une  differtation  dans  lac|uelle 
il  avance  cjue  des  Médecins  ont  employé  quel- 
ques préparations  de  ce  demi-métal  ;  mais  il 
eft  prudent  de  le  proscrire,  parce  qu'il  retient 
prefque  toujours  de  l'arfenic  ,  &  qu'il  partage 
les  propri:'ies  malfaifantes  du  plomb. 

Le  blanc  de  bifmuth  eft  très-employé  comme 
fard.  Ses  divcrfesdiiToluiions  forment  des  encres 
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de  fympatîiie  plus  ou  moius  curicufes  par  la 
facilité  avec  laquelle  cet  oxide  s'altère  &  pafle 
au  noir. 

Schluter  ,  dans  {on  traité  fur  la  fonte  des 
mines  ,  prétend  qu'on  peut  l'employer  k  faire 
le  verre  bleu  d'azur  ;  mais  il  paroît  ,  d'après 
ce  qu'il  dit ,  qu'on  s'efl  fervi  dans  ces  circonf- 
tances  d'une  mine  de  bifmulli  très-riche  en 
cobalt,  puifqu'il  ajoute  qu'à  un  feu  doux  cette 
mine  laifTe  fuinter  du  bifnmtli  ,  &  que  le 
réfîdu  eft  une  terre  grife  &  fixe  qui  efl  em- 
ployée avec  avantage   pour  faire   le  bleu. 

Ce  demi-métal  s'allie  avec  tous  les  métaux; 
mais  il  ne  s'unit  que  très-dijfîicilement  par  la 
fufion  avec  les  autres  demi-méraux  &  oxides 
métalliques.  L'antimoine  ,  le  zinc  ,  le  cobalt  ûc 
l'arfenic  fc  refufent  à  cette  union. 

Le  bifmuth  fondu  avec  l'or  le  rend  aigre  & 
lui  communique  fa  couleur  ;  il  ne  rend  point 
J'argent  fi  cariant  que  l'or  ;  il  diminue  le  rougo 
du  cuivre  ;  il  perd  lui-même  fa  couleur  avec 
le  plomb  j  &  ces  deux  métaux  forment  un  alliage 
d'un  gris  fombre.  Mêlé  en  petite  quantité  avec 
l'étain ,  il  lui  donne  plus  de  brillant  &  de  dureté  ; 
il  peut  s'unir  au  fer  à  l'aide  d'un  feu  violent. 

Le  Bifmuth  s'amalgame  avec  le  mercure  ,  & 
forme  un  alliage  coulant  ;  c'efl  ce  qui  engage 
quelques  droguifles  de  mauvâife  foi  à  le  méicr 
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avec  ce  métal.  On  peut  reconnoître  la  fraude  , 
en  ce  que  le  mercure  n'efi:  plus  aiiffi  coulant  ; 
d'ailleurs  -on  n'a  qu'à  diffuudrc  cet  alliage  dans 
l'efprit  de  nitre  ,  on  en  précipitera  le  bifmutli 
par  le  moyen  de  l'eau. 

Néanmoins  cette  propriété  de  s'amalgamer 
complètement  avec  le  mercure  ,  peut  le  faire 
fervir  avec  avantage  dans  l'étamage  dts  glaces, 
en  amalgamant  l'étain,  le  bifmutli  &  le  mer- 
cure. C'ed:  peut  être  ce  qui  lui  a  mérité  fon 
nom  d'etain   de  glace. 

L'alliage  fufible  de  Darcet  efl:  un  mélange  de 
huit  parties  de  bifmuth  ,  cinq  de  plomb  ,  trois 
d'étain.  Il  fond  dans  l'eau  au  foixante-treizième 
degré  dcRe'aumur,  &  coule  comme  du  mercure. 

CHAPITRE    V. 
Ds  r Antimoine. 

L'ANTIMOINE  eft  un  demi-métal  dont  Ie3 
alchyniiftes  fe  font  iîngulièrement  occupés.  Ils 
le  regardoient  comme  la  bafe  du  grand  œuvre  , 
&.  on  le  trouve  défigné  dans  leurs  écrits  ,  fous 
les  noms  de  racine  des  métaux  ^  plomh facre\  &c. 

Ce  demi-métal  eft  fameux  par  les  difputes 
qu'il  fufcita  au  commencement  du  ftizieme 
fiècle  :  il  fut  prohibé  par  un  arrêt  du   parle- 
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ment,  à  la  follicitarion  de  la  faculté  cIg  Paris; 
Paumier  de  Caen ,  médecin  &  chymifte  habile, 
fut  dégradé  par  le  corps  de  médecine  pour 
l'avoir  employé  ,   en    1609. 

Ce  môme  métal  profcrit  fut  rétabli  en 
'1624,  QL  fournit  aujourd'hui  les  remèdes  les 
plus  héroïques  à  la   médecine. 

Bii\iU  Vahntin  ,  zélé  partifan  de  l'antimoine  , 
plaida  fa  caufe  avec  chaleur  &  enthoufîafme  , 
dans  un  ouvra2;e  intitulé  Curriis  triumphalis 
antimonii.  Lemery  a  employé  un  gros  volume  à 
décrire  les  préparations  qu'on  peut  retirer  de 
ce  demi-métal. 

Comme  cette  fubftance  a  long-temps  occupé 
ieS  alchymifles  ,  il  n'en  eft  point  dont  l'étude 
foit  plus  difficile  ,  par  rapporta  la  multiplicité 
des  préparations  ,  à  la  barbarie  des  noms  qu'on 
leur  a  donnés  ,  &  à  la  variété  des  procédés. 
Mais  en  confondant  les  préparati(îns  identiques, 
en  rapprochant  les  analogues  ,  élaguant  cette 
foule  de  noms  barbares  qu'on  a  donnés  à  la 
même  chofe  ,  &  réduifant  les  procédés  à  la 
fimplieité  dont  des  préparations  bien  connues 
font  fufceptibles  ,  on  peut  fe  faire  une  idée 
bien  nette  &  bien  précife  de  la  nature  & 
des  propriétés  de   ce   métal. 

L'antimoine  fe  trouve  fous  quatre  états  dans- 
le  fein  de  la  terre.    ., 


i^ 


DE      C    H  Y   M  I   E.  225 

i'^.  Sous  forme  de  mëial. 

2°.  Combiné  avec  l'arfenic. 

3^.  Minéralifë  par  le  foufre. 

4°.  A  l'état  d'oxide. 

1*^.  Quelques  auteurs  prétendent  que  l'antî- 
.ïnoine  ,  à  l'état  de  métal  ,  a  été  découvert  eu 
1748  par  Ant.  Sjvab  dans  la  mine  de  Sahlberg 
en  Suède.  Swab  ditqu'il  a  la  couleur  de  l'argent, 
qu'il  a  des  facettes  larges ,  brillantes,  &  qu'il 
s'amalgame  facilement  avec  le  mercure.  Cronf- 
■tedt  .y  JValUrius  ^  Linné ^  Carth^ufir ^  n'héfjtent 
point  à  admettre  un  antimoine  natif;  mais 
Lehmann  ,  Jujti  ,  Vogel  ,  nient  fon  exigence  , 
6c  de  Lijîe  penfe  que  ce  prétendu  régule  n'eft 
que  la  mine  d'antimoine  blanche  arfenicale. 
■Monge^  prétend  avoir  trouvé  à  Alîemont  en 
Dauphiné  de  l'antimoine  natif;  c'ejft  le  même 
minerai  que  Sage  a  fait  -connoitre  fous  le  nom 
de  mine  d'antimoine  arfenicale. 

•  Si  cet  antimoine  natif  exifte  ,  il  cry^aUlfe 
probablement  comme  le  métal  qui  nous  eft  con- 
nu ,  dont  les  cryftaux  font,  ou  des  ocfiaèdres  im- 
plantés les  uns  dans  les  autres  ,  ou  des  cubes 
pofés  en  retrait  les  mis  fur  les  autres. 

2°.  La  mine  d'antimoine  arfenicale  ,  doit  être 
regardée  comme  un  vrai  régule  par  ceux  qui  , 
id'apres  Bergmann ,  ne  veulent  point  que  l'arfenic 

•  Tome   II.  P 
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foit  mineralifateur;  car  alors  cette  mine  efl  l'^jï-* 
liage  de  deux  régules. 

Cette  mine  efl  blanche  comme  l'argent,  & 
offre  de  larges  facettes  comme  l'antimoine.  Cette 
efpèce  a  été  envoyée  à  Sage  j  d'AUemont  en 
Dauphiné;  le  quartz  lui  fert  de  gangue;  ou 
trouve  quelquefois  dans  les  cavités  de  cette 
pierre  de  petits  faifceaux  de  mine  d'antimoine 
gris  &  rouges,  ftriés  &.  radies  ,  qui  ne  con- 
tiennent point  d'arfenic. 

L'antimoine  &.  l'arfenic  font  à  l'état  du  métal 
dans  cette  mine  ,•  l'arfenic  efl:  fî  adhérent  à  l'an* 
timoine  ,  que  les  torréfactions  ne  peuvent  point 
l'en  dégager  :  Sage  a  combiné  la  mine  avec  le 
foufre  ,  &  a  obtenu  de  l'orpin  &  du  réalgar  ;  ce 
minéralogiftea  conclu  ,  d'après  fesanalyfes  ,  que 
l'arfenic  y  étoit  dans  la  proportion  de  16  livres 
par  quintal. 

3°.  L'antimoine  eu  ordinairement  minéraîif© 
par  le  foufre  ,  &  alors  il  fe  préfente  fous  trois  ou 
quatre  variétés  bien  cliflin61:es  :  il  efl:  quelque- 
fois cryfl:allifé  ,  là  couleur  efl:  grife  &  tire  fur 
le  bleuâtre  ;  les  cryflaux  font  afiez  fouvent  des 
prifmes  minces  ,  oblongs,  hexaèdres  ,  terminés 
p)ar  des  pyramides  tétraèdres  ;  les  mines  qu'on 
exploite  en  Auvergne  nous  ont  fourni  des  prif. 
m<is  fuperbes  de  même  forme  géométrique  , 
mais  plus  gros  que  ceux  de  l'antimoine  de  Hua- 
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grie  ;  ces  cryliaux  fe  revêlent  facilement  d'une 
couleur  irifée  ;  ceux  des  mines  d'Auvergne 
s'altèrent  plus  difficilement  que  ceux  de  Hon- 
grie. Je  poffède  un  gros  échantillon  d'anti- 
moine des  environs  d'Alais  ,  Cjui  eft  tout  hé- 
ïiffé  de  cryftaux  parfaitement  feniblables  à  ceux 
de  Hongrie.  Il  arrive  fuuvent  que  ces  cryliaux 
font  confondus  &  mal  prononces  ,  &  alors  la 
mine  paroît  formée  par  des  prifmes  très-min- 
ces ,  couchés  &  réunis  les  uns  aux  autres.  Ce 
qu'on  appelle  antimoine  en  plume  ne  diffère  de 
ces  variétés  ,  qu'en  ce  que  les  cryTiaux  funt 
très-minces  &  détachés,-  ils  font  ordii  aiiement 
d'un  gris  noirâtre  :  on  a  rangé  cette  variété 
parmi  les  mines  d'argent,  parce  qu'elle  en  con- 
tient le  plus  fou  vent. 

On  a  trouvé  des  mines  d'antimoine  dans  plu- 
^eurs  endroits  de  la  République;  mais  le  ci-de- 
vant Languedoc  en  offre  de  très-intérefîanics  j 
nous  en  avons  àMalbos  ,  dans  le  diffricl  d'Alais; 
on  en  exploite  dans  les  enviroJis  d'Uzes  ,  mais  le 
manque  de  confommation  a  ralenti  l'exploita- 
tion de  ces  mines.  Genjfane  a  obfervé  dans  le 
\ivarais ,  un  gros  filon  de  mine  d'antimoine 
dans  une  couche  de  charbon  de  terre. 

L'altération  de  l'antimoine  fuifureux  donne 
naifîance  à  la  mine  rouge  d'antimoine;  cette  mine 
ïouge  ticcpmpagnefur-tout  l'antimoine  fpécuiaire 
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de  Tofcane.  Les  furfaces  paroiflent  cariées  parU 
décompofiiion  ;  &  lorfqvi'on  en  caffe  un  mor-* 
ceau  ,  il  s'en  exhale  une  poudre  qui  a  les  pro-» 
priétés  du  kermès. 

La  décompofilion  de  l'antimoine  fulfureux 
produit  aulîi  quelquefois  du  fulfate  d'antimoine; 
en  peut  voir  encore  quelques  variétés  de  ces 
décompofitions  antimoniales  ,  dans  X'Analyfs 
chymique  de  Sage. 

On  trouve  l'antimoine  fous  deux  états  dans  la 
commerce  ,  fous  forme  d'antimoine  crud  6c 
fous  forme  de  métal^ 

L'antimoine  crud  n'efl  que  l'antimoine  fulfu- 
ïcux  débarraifë  de  fa  gangue  ;  pour  cet  cflet  ,• 
on  met  le  minerai  dans  des  pots  percés  d'un 
trou  dans  leur  fond,  &  difpofés  fur  d'autres  pots 
enfouis  dans  la  terre;  on  chauffe  les  pots  fupérieurs 
qu'on  aremplis  de  minerai, l'antimoine  fc  fond, en- 
traîne fon  foufre  &.fe  fige  dans  les  vafes  inférieurs, 
tandis  que  la  gangue  refte  dans  le  pot  fupérieur. 

Comme  le  mélange  d'antimoine  &  de  foufre  eft 
très-fufible  ,  on  peut  varier  le  procédé  de  mille 
manières:  Bérard  &  moi  exploitons  une  mine 
d'antimoine  dans  les  Corbihcs  ,  département  de 
l'Aude  ,  par  un  procédé  qui  nous  économife  beau-» 
coup  de  temps  &  de  combufiible. 

Les  pots  qui  contiennent  le  minerai  fontplacés 
dans  un  fourneau  de  réve;bèrç  où  l'ftfpiraiicu  eil 
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%rès-FortC  ;  ces  pots  communiquent  par  des  trous 
pratiqués  à  leurs  fonds  avec  d'autres  vafes  ou 
xëcipicAits  qui  font  dirp{>fës  fous  ces  premiers 
ians  être  expofës  au  feu  ;  à  mefure  que  la  matière 
fond  ,  elle  coule  dans  les  récipients ,  elle  s'y  fige 
par  le  feul  refroidifl'cment  du  fourneau,  &  la 
maffe  d'antimoine  crud  a  conftamment  la  plus 
belle  formé  aiguillée. 

Pour  priver  l'antimoine  crud  de  fon  foufre  , 
nous  connoiffoiis  deux  moyens  :  1°.  une  calci- 
îiation  lente  &  graduée  du  minerai,  ce  qui  donne 
un  oxide  gris  qui,  pouffé  à  un  feu  violent ,  fc  con- 
vertit en  verre  d'antimoine  rougeâtrc  &  un  peu 
tranfparent  ;  il  ne  prend  cette  tranfparenceque 
lorfqu'il  efl  bien  fondu.  Ce  verre  elt  un  violent 
corroiîf;  mais  il  efl:  fufceptible  d'être  corrigé  en 
le  mêlant ,  le  pétrilTant  &  le  faifant  brûler  avec 
de  la  cire  jaune  ,  ou  bien  en  le  triturant  avec 
une  liuile  volatile  ;  c'eft  alors  Yantimoine  ciré 
de  Pringle  ,  fî  vanté  pour  combattre  les  dyfTen- 
teries  ;  2°.  en  projettant  dans  un  creufet  rougi 
un  mélange  de  8  parties  d'antimoine  crud  ,  6 
de  tartre  &  3  de  nitrate  de  potaïïe  ;  &  tenant 
ce  mélange  en  fufion  pendant  quelque  temps  , 
on  obtient  l'antimoine  à  l'état  de  métal. 

Dans  les  travaux  en  grand  on  torréfie  l'anti- 
moine dans  un  fourneau  femblable  à  celui  des 
boulangers;  on  mêle  60  livres  de  lie  de  vin  dcf- 
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féchée  ou  de  tartre  ,  avec  loo  livres  d*oxrJ« 
cVantimoine,  &  on  fond  ce  mélange'  dans  des 
creufets  appropriés  :  le  culot  de  métal  conferve 
la  forme  du  creufet  ;  les  pains  d'antimoine  of- 
frent une  étoile  à  leur  furface  ,  qui  a  été  regar- 
dée comme  fignificative  ,•  mais  ce  n'efl  qu'une 
cryflallifation  confufe  ,  formée  par  des  octaèdres 
implantés  les  uns  dans  les  autres. 

Le  cuivre  ,  l'argent  ,  le  fer  ,  fondus  avec  le 
fulfure  d'antimoine,  s'emparent  de  fon  foufre  & 
le  réduifcnt  à  l'état  de  régule  ,  qui  porte  le  nom 
du  métal  employé  :  on  l'appelle  régule  de  Mars  , 
de  Vénus  ,  &c. 

L'antimoine  fond  difficilement;  mais,  une  fois 
qu'il  efl  enfufjon  ,  il  laide  échapper  une  fumée 
blanche,  connue  fous  le  nom  de  neige  argentine 
(T  antimoine;  cettefumée  recueillie  forme  des  cryf« 
taux  très-brillansprifmatiques  tétraèdres  :  Pelle- 
tier les  a  obtenus  en  oélacdres  tranfparens.  Les 
fleurs  argentines  d'antimoine  font  foliîbles  dans 
l'eau  qu'elles  rendent  éniétique  ;  la  volatilité  &  la 
folubiiitc  de  cet  oxide  fublimé  le  rapprochent  de 
celui  u'arfenic  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'eft  à 
Rouelle  que  nous  devons  ces  obfervations  fur  les 
propriétés  de  cet  oxide  antimonial. 

L'antimoine  n'eft  que  peu  altéré  par  l'air,  il 
conferve  long-temps  fon  éclat. 

La  pefanteur  fpéci Tique  de  l'antimoine  fondu 
efl  de  67021.  Voyez  BriJJbn. 
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,-  L'acide  fulfuriquequ'onfaitbouillirlentement 
fur  cemétal  fe  décompofe  en  partie  ;  il  s'échappe 
d'abord  du  gaz  fulfureux  ,  &  ,  fur  la  un  ,  il  fe 
fubiime  dufoufre  en  nature.  Quand  on  emploie, 
«quatre  parties  d'acide  fur  une  d'antimoine ,  ce 
qui  refle  ,  après  l'aélion  de  lacide  ,  eft  de l'oxide 
métallique  mêlé  d'une  petite  quantité  de  fulfate 
4'antimoine  ,  qu'on  peut  enféparer  parle  moyen 
de  l'eau  diflillée:  ce  fulfate  eft  très-déliquefcent 
&  fe  décompofe  facilement  au  feu. 

L'acide  nitrique  fe  décompofe  aifément  fur  ce 
clemi-métal  ;  il  en  oxide  une  grande  partie ,  & 
en  diffout  une  portion  qui  peut  être  entraînée 
pari'eau,  &  forme  un  fui  très-déliquefcent  qui  fe 
décompofe  au  feu  ;  l'oxide  préparé  par  ce  moyen 
eft  très-blanc  &  très-difficile  à  réduire  ;  cet  oxide 
eft  un  véritable  be\oard  minéral. 

L'acide  muriatique  n'agit  fur  l'antimoine  que 
par  une  longue  digeftion  :  Fourcroy  a  obfervé 
que  cet  acide,  long-temps  digéré  fur  ce  métal  , 
le  diffout ,  &  que  le  muriaie  d'antimoine ,  qu'on 
obtient  par  une  forte  évaporation  en  petites  ai- 
guilles, eft  très-déliquefcent  ;  il  fe  fond  au  feu 
^  fe  voîatilife.  Monnet  a  conflaté  que  12  grains 
d'oxide  d'antimoine  fuffifent  pour  faturer  dtmi- 
once  d'acide  njuriatique  ordinaire.  Monnet  & 
Fourcroy  ont  toujours  vu  qy.e  dans  les  muriatcs 
d'antimoine  il  y  a  une  portion  qui  ne  fe  vulaîi- 
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life  pas  par  le  feu  ;  C(îia  dépend  de  ce  qu'elle  a 
été  fortement  oxidée. 

Si  on  diftille  deux  parties  de  muriate  de  mer- 
cure corrofîf  &  une  d'antimoine  ,  il  pafTe  ,  au 
feu  le  plus  léger  ,  une  matière  butyreufe  ,  qu'on 
appelle  beurre  cV antimoine  ^  muriate  oxi g é né  d'an- 
timoine fublimé.  Il  eft  à  préfumer  que  dans  cette 
com2">ofition  ,  l'acide  y  efl  à  l'état  d'acide  muriati- 
que  oxigéné  comme  dans  le  fublimé  corrofif. 

Le  muriate  d'antimoine  fublimé  dêvientfluide 
à  une  très-légère  chaleur  ;  c'efl:  ce  qui  permet 
de  le  tranfvafer  commodément;  car  il  ne  s'agit 
que  de  plonger  dans  l'eau  chaude  la  bouteille 
qui  le  contient  ,  alors  on  peut  le  tranfvafer 
comme  un  liquide. 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois  ce  muriate  oxigé- 
né cryflallifé  en  prifmes  hexaèdres  à  fommet 
clihèdre;  deux  côtés  du  prifme  font  inclinés  & 
ferment  ce  que  l'ancienne  chymie  appelloit  cryf- 
taux  en  tombeau.  Ce  muriate  eft  employé  comme 
fcarotiquc.  Ce  fel  étendu  d  eau  ,  îaifTe  précipiter 
une  poudre  blanche  appelée  poudre  d'algarotk 
ou  mercure  de  vie.  Cette  poudre  ne  retient  pas 
un  arôme  d'acide  muriatique  ,  &  n'efl  qu'un 
oxide  d'antimoine  par  l'acide  muriatique. 

L'eau  fjmple  a  de  l'aélion  fur  ce  demi- métal  , 
puifqu'en  féjournant  dcffus  elle  devient  purga- 
tive. Le  via  ôc  l'acide  acéteux  le  diffolvent  com- 
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plètement.  jNîais  le  vin  émétique  efl:  un  remède 
û\(peé\  ,  puifqu'il  tft  impoffible  d'en  déterminer 
irrévocablement  &  invariablement  le  degré  d  e- 
nergie ,  qui  dépend  de  racidité  trop  variable 
des  vins  employés  :  on  ne  doit  employer  le  vin 
émétique  qu'en  lavage  ou  en  lavement. 

Les  liqueurs  gaftriquesdifTolventauffice  demi- 
métal  ,  comme  le  prouvent  les  fameufes  pilules 
perpétuelles.  On  adéfignéce  purgatif  fous  lenon^ 
de  pilules  perpétuelles  ,  parce  qu'étant  peu  altéra- 
ble, onpouvoit  le  tranfmettredegénérationàgé- 
'ïîérâiion.  L'acide  dutartre  forme  avec  l'antiracine 
un  fel  très-connu  ,  &  très-employé  dans  la  méde- 
cine ,  fous  les  noms  de  tartre  émétique  ,  de  tartre 
fiihié ^  ou  finiplenientd'f'mf'/'/i^L'e  j-  c'efl  ce  fel  qu'on 
a  appelé  dans  la  nouvelle  nomenclature  tartrite 
dé  potajfe  antimonié. 

En.  parcourant  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé 
des  préparations  de  ce  remède,  &  jetant  un  coup- 
cVoeil  furies  plus  célèbres  difpenfaires  ,  nous  n'en 
trouvons  pas  deux  qui  propofent  un  procédé  uni- 
forme ,  confiant  &  invariable  dans  les  effets. 

Les  uns  preftrivent  le  fafran  des  métaux  ou 
cxide  d'antimoine  fui fureux  demi-vitreux  ;  les  au- 
tres, \q.  verre  d*  antimoine  ;  quelques-uns,  le/b/s 
d'antimoine  ^  ou  or.ide  ddntimoine  fulfuré  ^  ÙiuM- 
très ,  Voxide  fuhlimé;  &.  quelques-uns  combinent 
pluiîeurs  de  ces  f.ibflanccs  ;  mais  tous ,  en  génc- 
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rai  ,  adoptent  la  crème  de  tartre  ou  tartrite  aei-, 
dale  de  potajfe  pour  diffolvant. 

Les  procédés  varient ,  non-feulement  dans  le 
choix  des  matières  qu'on  emploie  ,  mais  même 
clans  les  proportions  dans  lefquelles  il  convient 
de  les  employer.  On  trouve  encore  de  la  variété  > 
dans  la  quantité  d'eau  employée  comme  véhicule, 
ce  qui  n'eft  pas  indifférent  ;  dans  le  temps  pref- 
crit  pour  faire  digérer  les  fubftances  ,  ce  qu'il 
importe  d'autant  plus  de  fixer,  que  la  faturation 
cle  l'acide  dépend  abfolument  &.  effentielloment 
de  cette  circonftance.  Le  choix  des  vaiffeauxdoit. 
encore  influer  fur  l'effet  du  remède:  Hoffmann  a 
foutenu  que  l'émétiquè  perdoit  fou  effet  par  ime 
longue  ébullition  :  Baume  a  prouvé  que  le  fer 
précipitoit  l'antimoine  à  la  longue  ;  &  confé- 
quemment  les  vaiffeaux  de  fer  prefcrits  par 
quelques  pharmacopées  doivent  être  rejctés. 

Cette  variété  dans  les  procédés  doit  néceffai- 
rement  influer  fur  le  réfultat  ;  &  on  doit  être 
peu  furpris  que  Geoffroy ,  qui  a  fait  l'analyfe  de 
plusieurs  tartrites  de  potaffe  antimoniés  ,  ait 
trouvé  depuis  3o  grains  jufqu'à  2  gros  10  grains 
de  métal  par  once  de  fel. 

De  quelle  conféquence  n'efl-il  donc  pas  de 
prefcrire  un  procédé  uniforme  dont  le  produit 
{oit  invariable?  Ces  remèdes  héroïques  qui  opè- 
rent à  petite  dofe,  devigient  avoir  à^^  effets 
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conftans  6l  invariables  dans  toute  l'Europe  ;  il 
fcroit  bien  pins  avantageux  qu'on  procédât  avec 
fblemnitc  à  la  préparation  de  ces  remèdes  aélifs; 
qu'à  la  confeâion  de  la  thériaque ,  vrai  monftre 
pharmaceutique  ,  dont  la  dofe  peut  varier  im- 
punément depuis  quelques  grains  jufqu  a  trois 
cents.  Il  fuit  de  la  variété  des  effets  de  ces  re- 
mèdes fouverains  ,  que  les  confultations  devien* 
lient  prefque  nulles  ,  puifqu'un  médecin  prefcrit 
toujours  d'après  l'efFet  des  remèdes  qu'il  enir 
ploie  journellement  ;  &  la  médecine  n'efl  plus 
qu'une  décourageante  alternative  de  fuccès  & 
de  revers.  A  Montpellier  1  emétique  agit  à  i  ou 
2  grains;  à  Avignon  il  n'opère  qu'à  lo  à  12  ;  ôç 
îe  tartre  flibié ,  vendu  par  ces  colporteurs  de 
remèdes  qui  fimmiffent  aux  apothicaires  des  cam- 
pagnes ,  n'eft  ,  pour  l'ordinaire,  que  du  fulfatç 
de  porafTe  arrofé  d'une  dilTolution  d'émétique. 
Il  feroitbicu  àdé/îrer  que  le  Gouvernement ,  qui 
n'appofe  fon  fccau  d'approbation  à  des  objets 
de  luxe  qu'après  une  infpeélion  rigide  ,  ne  îaiiîât 
pas  circuler  impunément  des  produits  d'où  dé- 
pend fî  cfienlie'lement  la  fanté  des  citoyens.  Ce 
font  ces  fraudes  ,  ces  malverfalions  ,  qui  m'ont 
engagé  à  former  un  établifîement  de  produits 
chymiqucs,  où  l'intelligonce  êc  la  probité  préfi- 
ilent  à  toutes  les  opérations  :  &.  j'ai  réuffi  dansmes 
attclicrs  à  porter  afTez  d'économie  dans  les  procé- 
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dés  pour  pouvoir  donner  desproduitsfîJcIes  &.  in* 
variablesau  prix  de  ces  drogues fophiftiquées  avec 
lefquelles  on  a  empoifonné  jufqu'ici  le  public. 

Le  procédé  le  plus  exaél  pour  faire  de  l'excel- 
îent  ëmétique  ,  confîfle  à  prendre  du  verre  d'anti- 
rnoine  bien  tranfparent;  on  le  porphyrife,  &  on 
ïe  fait  bouillir  dans  l'eau  avec  parties  égales  de 
crème  de  tartre  ,  jufqu'à  ce  que  cette  dernière  foit 
faturëe  ;  onfiltre  &  on  fait  évaporer  à  une  chaleur 
douce;  on  obtient,  par  le  repos  &  le  refroidiffe- 
ment,  des  cryflaux  de  tartrite  de potajje  antimonii 
dont  les  degrés  d'émclicité  paroifîent  afî'ezconf- 
tans.  On  peut  obtenir  des  cryflaux  à  plufîeurs 
reprifes  par  plufîeurs  évaporations  fucceiîives. 

Macquer  propofa  la  poudre  d'algarotli  comme 
plus  égale  dans  fes  vertus  :  Lajfonne  &  Durande 
ont  adopté  l'opinion  de  Macquer  :  le  célèbre 
Bergmann  a  fuivi  les  idées  des  Chymiftesfran- 
çois ,  &  n'y  a  apporté  que  quelques  légères  mo- 
difications. 

Prenez  cinq  onces  de  crcme  de  tartre  réduite 
en  poudre  ,  &.  deux  onces  deux  gros  de  poudre 
d'algaruth  précipitée  par  l'eau  chaude ,  lavée  & 
féchée,  ajoutez-y  de  l'eau,  &  faites  bouillir 
doucement  ;  on  filtre  ,  on  évapore  ,  &  on  ublient 
des  cryflaux  de  tartre  émétique ,  qui  peuvent 
être  donnés  à  trois  grains  faiis  fatiguer  i'eftoma^ 
ni  les  iuuflins. 
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"Le  tarrrite  de  potafTe  antimonié  cryftallife  en 
-j^yramides  trihèdrcs  ;  il  efl:  plus  tranrparent  ,  il 
fe  décompofe  fur  le  feu  en  pëtiiiant  ,  &  laifla 
un  réfîJu  charbonneux;  il  fe  diffout  dans  60  par- 
ties d'eau  ,  il  effleurit  à  l'air  &.  devient  farineux. 
Les  difTolutions  de  ce  fel  laiiTent  précipiter  un 
mucilage  qui  fe  fige  &  forme  une  peau  affez 
çpaifTe  ;  c'efl:  le  mucilage  de  la  crème  de  tartre  : 
il  eft  infoluble  dans  l'eau  ,  en  partie  foluble  dans 
lalkool,  l'acide  fulfuriquele  noircit ,  &  ne  fe  co- 
lore lui-même  qu'à  la  longue  ;  l'acide  nitrique  en 
diffout  une  partie  &  fe  décompofe  ,  il  s'exhale 
beaucoup  de  gaz  nitreux. 

,  Les  alkaIis<Sc  la  chaux  décompofcntletartrito 
<le  potaffe  antimonié.  L'antimoine  mêlé  conve- 
nablement avec  le  nitrate,  décompofe  compléte- 
ment  ce  fel  :  en  jetant  dans  un  creufet  rougi  au 
feu  parties  égales  de  ce  demi-métal  &  de  nitrate 
de  potaffe  ,  ce  fel  détonne,  fon  acide  fe  décom- 
pofe •  l'opération  finie  :  on  trouve  dans  le  creufot 
i'alkali  qui  fervoit  de  bafe  au  nitrate  ,  &  l'anti- 
Xîioine  réduit  à  Tetat  d'oxide  blanc;  c'efl  ce  qu'on 
appelle  antimoine  diaphorétique.  On  peut  faire 
cette  préparation  en  fe  fervant  de  fulfure  d'anti- 
moine ,  &  alors  on  emploie  trois  parties  de  ni- 
trate contre  une  d'antimoine;  ce  qui  refle  dans 
le  creufet,  après  la  déronnation,  eft  compofé 
de  l'oxide  d'antimoine  ,  d'alkali  fixe  ,  d'une  por- 
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lion  de  nitrate  non  décompofé  &  d'un  peu  ds 
fulfate  de  potaffe.  Ce  compofé  eft  encore  connu 
fous  le  nom  de /b/2^/^/2/^  ^/e  i^o/roz^.  On  puiit  le 
clëpouiller  par  l'eau  de  tous  les  fels  qui  y  font 
contenus  ;  il  ne  refte  alors  que  l'oxide  d'anti- 
moiue  qu'on  appelle  antimoine  diaphorétique  lavé; 
û  on  verfe  un  peu  d'acide  fur  la  liqueur  qui  tient 
ces  fels  en  diffolution ,  on  précipite  un  peu 
d'oxide  d'antimoine  diffous  par  l'alkali  du  nitra- 
te, ce  qui  forme  Isi  cérufe  d' antimoine  ,  la  matière 
perlée  de  Kerkringius. 

Parties  égales  de  fulfure  d'antimoine  &  de  ni- 
trate ,  qu'on  fait  détonner  dans  un  creufet  rougi ., 
forment  le  foie  d'antimoine  ,  oxide  d'antimoine 
Jli If uré  çjui ,  réduit  en  poudre  &  lavé  ,  produit  le 
fafran  des  métaux^  crocus metallorum. 

On  a  regardé  les  oxides  d'antimoine  comme 
très-diffici'es  à  être  réduits,  &  j'ai  été  très-furpris 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  réduire 
tous  par  le  feul  fecours  du  flux  noir  :  ce  préjugé 
s'étoit  établi  &  propagé  faute  d'avoir  fait  des 
effais  convenables. 

Les  alkalls  n'agiiTent  pas  fenfiblement  fur  l'an- 
timoine :  mais  les  fulfures  d'alkali  le  diiTolvent 
complètement;  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'eft fon- 
dée l'opération  par  laquelle  on  obtient  un  remède 
précieux  connu  fous  le  nom  de  kermès  minéral , 
pour  le  diftinguer  du  kermès  végétal  employé 
dans  la  teiijUire.  Celte  préparatiou  u'eft  qu'ua 
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't^idccT antimoine fulfuré rouge.  Ce  remèJe  ,  indi- 
qué par  Glauber  ^  qui  le  faifoit  avec  l'antimoine 
&  la  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  charbons  ,  ne 
doit  fa  célébrité  qu'aux  cures  merveilleufes  qu'il 
opéra  entre  les  mains  du  frère  Simon  ,  char- 
treux ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  connoître  fous  le  nom 
Ci.^ poudre  des  Chartreux:  ce  religieux  tenoit  cette 
compofition  d'un  chirurgien  nommé  la  Ligerie  y 
a  qui  elle  avoit  été  donnée  par  Chajîenay  ^  lieu- 
tenant à  Landau.  Dodart  fit  acheter  ce  fecret 
en  1720  ,  &  la  Ligerie  le  rendit  public.  On  fait 
bouillir ,  d'après  ce  procédé  ,  pendant  deux  heu- 
res ,  du  fulfure  d'antimoine  concaffé  ,  dans  le 
quart  de  fon  poids  de  liqueur  de  nitre  fixé  ,  ou 
potaffe  ,  avec  le  double  de  fon  poids  d'eau  très- 
pure  ;  &  on  filtre  :  le  kermès  fe  précipite  par  I© 
refroidiffement  ,  &  on  le  fait  fécher.  La  Ligerie 
prefcrit  de  faire  digérer  de  la  nouvelle  liqueur 
de  nitre  fixé  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  complètement 
diflous  le  métal  ;  la  Ligeriehxi\\o\t  de  l'efprit-de- 
vin  ou  de  l'eau-de-vie  deflus.  La  liqueur  qui  refle  , 
aprèsque  le  kermès  s'efl;  précipité  ,  contient  en» 
core  du  kern^ès,  qu'on  peut  dégager  par  le  moyen 
cl'un  acide;  ce  kermès,  plus  pâle  que  le  premier, 
eft  connu  fous  le  nom  de  fbufre  doré  d'antimoine  ^ 
oxide  d'antimoine  orangé. 

Ce  procédé  n'eflplusufité  :  celui  qui  meréuffit 
le  mieux ,  confifte  à  faire  bouillir  dix  à  douzelivres 


'i240  :E    L   É   M   E    N    s 

d'alkali  pur  en  liqueur,  avec  deux  livres  cle  (ah 
fure  d'antimoine  ;  onfoutient  rebullition  pendant 
demi-heure,  on  filtre  ,  &  on  obtient  ,  par  le  (im- 
pie refroidiffement ,  beaucoup  de  kermès  :  je  fais 

.  digérer  du  nouvel  alkali  fur  l'antimoine  jufqu'àce 
qu'il  foit  épuifé;  le  kermès  que  j'obtiens  par  ce 

.  moyen  efl:  d'un  velouté  fuperbe. 

Geoffroy  ,  qui  a  donné  l'analyfe  du  kermès  eu 
1784  &  36,  a  trouvé  qu'un  gros  de  kermès  conie- 
noit  16  à  17  grains  d'antimoine  ,  i3  à  14  d'aï- 
kali  ,'  40  à  41  defoufre  j  mais  Baume  ^  Dey  eux  , 
la  Rochefoucauld  &  Fourcroy ,  fe  font  convaincus 
que  le  kermès  lavé  ne  contient  plus  un  atome 
d'alkali  ,  qui  n'efl  pas  nèceifaire  à  (es  vertus. 

Le  kermès  eu  encore  un  de  ces  remèdes  {ux 
la  préparation  defquels  on  devroit  porter  le  plus 
grand  foin  ;  c'efl ,  néanmoins  une  fubfîance  dont 
tous  les  apothicaires  de  la  campagne  fe  pourvoient 
en  foire  de  Beaucaire.  L'analyfe  que  j'ai  faite  plu- 
sieurs fois  de  ce  kermès  ,  m'a  convaincu  que  ce 

. n'étoit  le  plus  fouvent  que  de  la  brique  jiilee  , 
mêlée  avec  du  kermès  végétal  &  arrofée  d'une 
forte  diiTolution  de  tartre  émélicjue..  J'en  ai 
trouvé  qui  n'étoit  qu'un  mélange  de  beau  bruni- 

,rouge  &  d'oxide  d'antimoine. 

La  chaux  &  l'eau  de  chaux  mifes  en  digeflion 
fur  l'antmioine  en  poudre  ,   donnent  ,  même   à 

.froid ,  au  bout  de  quelque  temps,  une  elpece  de 

kermès 
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kermès  ou  de  foufre  doré  ,  d'une  belle  couleur 
rouge. 

L'antimoine  entre  dans  la  compofition  des 
caracftères  d'imprimerie.  On  le  mêle  encore  à 
ietaia  pour  lui  donner  de  la  dureté.  On  s'en 
fervoit  autrefois  pour  fe  purger  :  à  cet  effet ,  ou 
en  faifoit  des  tafles  dans  lefquelles  on  laiiîoit 
féjourner  de  l'eau  ou  du  vin  pendant  une  nuit , 
&  on  prenoit  cette  boifîbn  le  lendemain. 

Ou  emploie  encore  le  fulfure  d'antimoine 
comme  fudorifiqne  dans  les  maladies  de  la  peau; 
pour  cet  effet ,  on  le  met  dans  un  iiouet  &  on 
le  fait  digérer  dans  les  tifanes  appropriées  à 
ces  maladies  ;  on  l'adminiffre  en  pilules  pour 
le  même  ufas^e. 

Le  fondant  de  Rotrou  a  été  fort  en  ufage 
pour  diffiper  les  concrétions  lymplaatiques  &: 
les   engorgemens  pituiteux. 

L'antimoine  diaphorétique  lavé  efl:  employé 
à  affez  haute  dofe  pour  exciter  la  tranfpiration: 
quelques  médecins  l'ont  mis  dans  la  claffe  des 
medicamens  fans  efFet;  &  Boerhaave  a  foutenu 
qu'il  n'avoit  pas  plus  d'effet  que  la  terre  de 
Le  m  nos. 

Le  kermès  minéral  efl  un  des  remèdes  les 
plus  précieux  que  la  médecine  connoiffe  ;  il  efl 
incifif,  &  on  peut  l'adminiflrer  dans  tous  les 
embarras  pituiteux  ,  loifque  l'eftomac  languit. 

Tome   IL  Q 
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OU  que  le  poumon  efl  engorgé  :  à  plus  îiauf^ 
clofe  il  eft  fudorifique,  &,  à  plus  forte  encore^ 
ïl  e{[  émétique;  ou  l'emploie  depuis  demi-grain 
jufqu'à  trois. 

Le  tartre  e'métique  a  reçu  fon  nom  de  fes 
ufages  ;  on  le  fait  diffoudre  dans  l'eau,  &  cette 
tliffolution  produit    fon  effet. 

Le  foie  cT antimoine  ,  Vantimoine  &  le  crocus 
métallorum  ,  font  fur-tout  employés  dans  la 
médecine  vétérinaire  comme  purgatifs  ;  on  les 
donne  à  la  dofe  d'une  once  pour  purger  les 
chevaux. 

CHAPITRE     VI. 

T)u   Zinc, 

Le  zinc  eft  une  fubflance  métallique  d'urî 
blanc  bleuâtre  &  brillant,  très-difficile  à  réduire 
en  poudre  ,  &  fufceptible  de  s'étendre  en  lames 
très-minces  par  la  preffion  égale  &  graduée  du 
laminoir  :  on  pourroit ,  d'après  cette  dernière! 
propriété  conftatée  par  Sage  ,  regarder  le  zinc 
comme  le  paffage  des  demi-métaux  aux  métaux. 

Le  zinc  nous  eft  offert  fous  divers  états  par 
la  nature. 

1°.  Cronjîedt  dit  avoir  vu  une  cryftallifation 
rayonnée,  d'apparence  métallique  qui  fe  trouve 
à  Schaeeberg  >  où  ou  lui  douce  le  nom  de/ewr* 
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de  hifmuth  ,  mais  qu'il  a  reconnu  pour  être  du 
régule  de  ^inc.  Ce  célèbre  minéralogiite  n'ofe 
point  prononcer  que  ce  foit  du  zinc  natif. 

JBomare  dit  en  avoir  trouvé  ,  par  petits 
morceaux  )  dans  les  mines  de  pierre  calaminaire 
du  duché  de  Limbourg ,  &  dans  les  mines  de 
zinc  de  Goslard  ;  ce  régule  peut  provenir  de 
fcories  de  fourneaux  ou  d'anciens  travaux. 
L'exiftence  du  zinc  natif  eft  encore  regardée 
comme  très-douteufe  par  ces  minéralogiftes. 

2°.  Le  zinc  eft  ordinairement  minéralifé  par 
le  foufre  :  ce  minerai  efl  connu  fcjs  le  nom 
de  blende  ,  qui ,  en  allemand,  fîgnifie  çui  aveugle 
ou  ^ui  trompe  ;  &  cela  peut  être  ,  parct;  que 
les  endroits  où  ce  minerai  abonde  font  ftérilcs 
€n  autres  mines. 

La  cryftallifation  déterminée  de  la  blende 
paroîtétre  l'ocflaedre  alnminiforme;  quelquefois 
le  tétraèdre  :  mais  les  medifications  de  ces  formes 
primitives  font  fi  nombreufes,  que  ces  cryftaux 
préfentent  une  variété  de  formes  étonnante.  Ce 
fontprefque  toujours  des  cryftaux  polièdres  dont 
la  forme  efl  indéterminée  ,  ou  à  peine  pronon- 
cée ;  c'eft  ce  qui  forme  la  blende  à  grandes  ou 
à  petites  écailles  ,  la  blende  fîriée  ,  la  blende 
compacile  &  autres  efpeces  qu'on  peut  confultcr 
dans  les  ouvrages  de  Sage  ,  de  Rome' de  Lijîe ,  &.c, 

La  couleur  v^rie  à.  l'mfini  dans  ces  blendes  ; 
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il  s'en  trouve  de  jaunes ,  de  rouges ,  de  norre^> 

de  demi  tranfparentes  ,   &.C. 

Toutes  les  blendes  répandent  une  odeur  hé-^ 
patiqiie  quand  on  les  gratte  ou  qu'on  les  triture- 

Parmi  les  blendes  il  en  eft  qui  laiffent  apper- 
cevûir  une  traînée  d'une  flamme  phofphorique 
lorfqu'on  les  gratte  avec  un  couteau  &  même 
avec  un  cure-dent  :  Bournon  a  trouvé  de  cette 
blende  jaunâtre,  tranfparente  &  phofphorique, 
femblable  à  celle  de  ScharfFemberg ,  à  Maronne 
dans  les  montagnes  de  l'Oifan  ,  à  neuf  lieues  de 
Grenoble.  La  blende  phofphorique  ne  contient 
prefque   point   de  fer. 

Pour  faire  l'effai  d'une  blende ,  Monnet  con- 
feille  de  diffoudre  les  mines  dans  l'eau-forte;  elle 
s'unit  au  métal  &  en  fépare  le  foufre;  on  obtient 
enfuite  ,  par  la  diflillation  ,  l'oxide  de  zinc  ,  & 
on  le  réduit.  Bergmann  en  retire  une  partie  de 
foufre  par  la  diflilîalion  ;  il  diffout  le  réfKlii 
dans  les  acides  &  précipite  le  métal  de  fes  diffo- 
lutions.  Sage  diflille  la  blende  avec  trois  parties 
d'acide  fulfurique,  le  foufre  fe  fublime  par  cette 
opération  ;  ce  qui  refle  dans  la  cornue  eft  un 
fulfate  de  zinc  môle  avec  un  peu  de  fulfate  de 
fer  &  autres  matières  mélangées  avec  le  zinc. 
Je  ne  connois  pas  de  pays  où  on  exploite  la 
blende  pour  en  retirer  le  zinc  ;  mais  elle  eft 
c|[uelquefois  mêlée  avec  le  plomb  ,  6c  en  exploi- 
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tant  celui-ci  on  la  retire  par  occafion  ;  telle  eft 
la  mine  qu'on  exploite  à  Rammelsberg  près  Je 
Goslard  dans  le  bas-Hartz.  Une  grande  partie 
du  zinc  fe  diffipe  pendant  la  fonte  de  la  mine  de 
plomb;  mais  on  en  obtient  une  portion  en  métal 
par  un  procédé  très-ingénieux  :  on  a  fuin  de 
rafraîchir  la  partie  antérieure  du  fourneau,  fur 
laquelle  on  a  difpofé  une  pierre  légèrement  incli- 
née; les  vapeurs  de  zinc  qui  font  portées  contre 
cette  pierre  s'y  condenfent  &  retombent  en  gre- 
iiaille  dans  la  pouffière  de  charbon  dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  dans  le  bas.  Le  demi- 
métal  efl:  garanti  de  l'oxidation  par  le  moyen  du 
charbon.  On  le  fond  de  nouveau  &  on  le  coule. 

Ce  zinc  efl:  toujours  uni  à  un  peu  de  plomb, 
&  il  cû  moins  pur  que  celui  qui  nous  vient  de 
rindo  fous  le   nom   de  toutenague. 

J'ai  calciné  fortement  de  la  blende  de  Saint- 
Sauveur  ,  dont  j'ai  mêlé  la  pouffière  avec  du 
charbon  ;  j'ai  mis  le  tout  dans  une  cornue 
dont  le  bec  plongeoit  dans  l'eau  ,  &  ai  entre- 
tenu un  feu  violent  pendant  deux  heures  ; 
par  ce  moyen  ,  j'ai  retiré  beaucoup  de  zinc 
qui   fe  précipite  dans  l'eau. 

3°.  La  blende  qui  fe  décompofc  donne  lieu  à 
la  formation  du  fulfatc  de  zinc.  L'opération  de 
la  nature  eft  lente  ,  mais  l'ait  y  a  fuppléé.  A 
Rammelsberg  on  prépare  tout  le  fulfate  de  zinc 
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connu  dans  le  commerce  :  pour  cet  effet ,  aprè.4 
avoir  grillé  la  galène  mêlée  de  blende  ,  on  la 
jette  encore  rouge  dans  des  cuves  pleines  d'eau, 
où  on  la  laiiTe  durant  vingt-quatre  heures  ;  on 
éteint ,  à  trois  reprifes  ,  ce  minéral  grillé  ,  dans 
la.  même  eau,  on  fait  enfuite  évaporer  la  leflîve, 
on  la  met  dans  des  baquets;  &  ,  au  bout  de 
qninze  jt.urs  ,  on  décante  l'eau  pour  détacher 
les  crydaux  de  fulfate  de  zinc  ,•  on  fond  enfuite 
ces  cryftaux  dans  des  vafes  de  fer,  on  verfe  la 
liqueur  dans  des  baquets  ,  &  on  agite  jufqu'à 
ce  que  la  maffe  foit  figée.  Nous  examinerons 
dans  fon  temps  les  propriétés  de  ce  fel. 

4^.  On  trouve  encore  le  zinc  à  l'état  d'oxide  : 
il  me  paroît  que  la  nature  connoît  deux  moyens 
pour  porter  ce  métal  à  cet  état.  i".  Le  foufre 
fe  diffipe  quelquefois  ,  fans  qu'il  en  réfulte  du 
fulfate;  alors  il  eft  remplacé  par  l'oxigène  ,  & 
il  réfulte  de  l'oxide  de  zinc  connu  fous  le  nom 
de  pierre  calaminaire.  Nous  avons  trouvé  à  Sauit- 
Sauvcur  des  couches  de  pierre  calaminaire  en- 
tremêlées de  couches  de  blende;  on  peut  y  fui- 
vre  le  pafTage  do  la  blende  à  la  pierre  calami- 
naire de  la  manière  la  plus  iutéreffante.  2°.  Le 
fuliate  de  zinc,  produit  par  la  décompofition  de 
la  b!end,e  dans  quelques  circonflances ,  eft  lui- 
même  décompofé  par  les  pierres  calcaires  :  on 
voit,  dans  les  riches  collections  de  Sage^deLiJîe, 
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i8cc.  des  cryflaux  de  fpath  calcaire  convertis  eu 
calamine  par  un  bout ,  &  calcaires  par  l'autre. 

La  calamine  cryflallife  en  prifme  tétraèdres 
rhomboïdaux ,  ou  en  pyramides  hexaèdres. 

Elle  eft  quelquefois  mammelonnée  ,  fouvent 
vermoulue  ,  d'autres  fois  fpongieufe  ou  com- 
padle. 

Elle  varie  beaucoup  par  la  couleur  :  le  comté  de 
Sommerfet  en  fournit  de  blanche,  de  verte  ,  &c. 

Pour  bien  analyfer  la  calamine  ,  Bergmann 
confeilïe  de  la  diffoudre  dans  l'acide  fulfurique; 
il  obtient  des  fulfates  de  fer  &  de  zinc  ;  on 
clécompofe  celui  de  fer  par  un  poids  connu  de 
zinc  ,  &  on  précipite  enfuile  par  le  carbonate 
<le  foude  :  il  a  déterminé  que  98  grains  de  ce 
précipité  équivalent  à  100  grains  de  zinc  ;  il 
défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc  employé 
pour  précipiter   le   fer. 

On  peut  retirer  le  zinc  de  la  calamine  par 
la  difïiîlation  :  j'ai  .employé  ,  pour  cet  effet,  le 
même  procédé  que  celui  que  j'ai  mis  eu 
ufage  pour  la    blende. 

Le  zinc  cède  fous  le  marteau  fan§  s'étendre  ; 
{\  on  le  coule  en  petites  lames ,  on  peut  alors 
le  paffer  au  laminoir  &  le  réduire  en  feuilles 
très-minces  &   très-flexibles. 

La  pefanteur  fpécifîque  du  zinc  fondu  eft 
4e  7 1 908.  Voyez  Brijfon, 
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Le  zinccbanfFc  peut  être  pulvérifé facilement: 
fans  cette  précaution  indiquée  par  Macquer  ,  on. 
eft  très-embarraffé  ;  car  il  ufe  les  limes  &  les 
détruit  en  peu  de  temps;  en  outre  elles  ont  peu 
d'aélion  fur  lui.  On  peut  encore  le  mettre  en 
fufion  &  le  couler  dans  l'eau  ;  ce  font  là  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  le  pulvérifer. 

Le  zinc  ,  traité  dans  des  vaiiTeaux  clos  ,  fe 
fublime  fans  fe  décompofer  :  mais  lorfqu'on  le 
calcine  en  plein  air  ,  alors  il  fe  recouvre  d'une 
poudre  grife  qui  eft  un  véritable  oxide  ,*  &  fi 
en  le  cbaufFe  jufqu'k  le  faire  rougir  ,  il  s'en- 
flamme ,  donne  une  flamme  de  couleur  bleue , 
&  répand  des  flocons  blancs  ,  qu'on  appelle 
lana  philofophica  ,  pompholix ,  nihil  album.  Cet 
oxide  peut  être  fondu  en  verre  par  un  feu  des 
plus  violens  ;  ce  verre  efl:  d'un  beau  jaune.  Le 
zinc  laminé  en  feuilles  très-minces ,  prend  feu 
à  la  flamme  d'une  bougie  &  brûle,  en  donnant 
une  couleur  d'un  bleu  mêlé  de  verd. 

Lafjonne  ,  qui  a  donné  plufieurs  excellens 
mémoires  fur  le  zinc  ,  le  regarde  comme  une 
ffpèce  de  ^hofphore  métallique. 

L'uau  paroît  avoir  de  laélion  fur  le  zinc  ; 
lorfque  ce  demi-métal  commence  à  rougir  ;  ii 
on  verfc  de  leau  deffus  ,  ce  fluide  fe  décom- 
pofe  ,  &  il  fe  dégage  beaucoup  du  gaz  hydro- 
gène. Layoijicr  ôl  Meujhier  fe  font  aifurés  de 
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ce  fait ,  dans  leurs  belles*  expériences  fur  la 
décompofition  de   l'eau. 

L'acide  fulfurique  le  diffout  à  froid  ;  il  fe 
produit  beaucoup  de  gaz  hydrogène  ;  &  on  peut 
obtenir  par  l'ëvaporation  un  fel  dont  les  cryf- 
taux  font  un  prifme  tétraèdre,  terminé  par  une 
pyramide  à  quatre  pans  :  Bucquet  a  obfervc  que 
ces  prifmes  étoieat  rhomboïdaux.  Ce  fel  eft 
connu  fous  le  nom  de  vitriol  de  ^inc ,  de  vitriol 
blanc ,  de  fulfate  de  {inc;  il  a  une  faveur  ftyp- 
tique  ,  affez  forte  ;  il  ne  s'altère  que  peu  à  l'air 
quand  il  efl:  pur  j  il  laiffe  aller  fon  acide  à  un 
degré  de  chaleur  moindre  que  le  fulfate  de  fer. 

L'acide  nitrique  l'attaque  avec  véhémence, 
même  lorfqu'il  cft  étendu  d'eau  :  dans  cette 
opération  ,  une  grande  partie  de  l'acide  fe  dë- 
compofe  ;  mais  û  on  rapproche  le  réiidu ,  on 
peut  obtenir  ,  par  une  évaporation  lente ,  des 
cryftaux  en  prifmes  tétraèdres  comprimés  & 
ftrics  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
pans.  Fourcroy ,  à  qui  nous  devons  cette  obfer- 
vaiion  ,  ajoute  que  ce  fel  fond  fur  les  charbons 
&,fufe  en  pétillant;  qu'il  répand,  en  détonnant, 
une  petite  flamme  rougeâtro  ;  fi  on  l'expofe  à  la 
chaleur  dans  un  creufet ,  il  laiffe  échapper  des 
vapeurs  rouges  ,  il  prend  la  confîflance  d'une 
gelée,  &  conferve  cette  molleffe  pendant  quel- 
que temps.  Le  nitrate  de  ^ijac  qû  uès-déli<iuef- 
cent. 
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L'acide  muriatiqire  attaque  le  zinc  avec  effer-" 
vefcence;  il  fe  produit  du  gaz  hydrogène ,  &il  fe 
précipite  des  flocons  noirs  que  les  uns  ont  pris 
pour  du  foufre  ,  d'autres  pour  du  fer,  &  que 
LaJJonne  regarde  comme  un  oxide  de  zinc  irré- 
tludible  :  cette  difTolution  évaporée  s'épaiffit  & 
refufe  de  cryftallifer,*  cllelaiffe  échapper  de  l'acide 
très-concentré  quand  on  la  rapproche  ,  &  il  fe 
fubiime  même  du  muriate  par  la  diftillation. 

Les  alkalis  purs  que  l'on  fait  bouillir  fur  la 
zinc  fe  colorent  en  jaune  &  en  diffolvent  une 
partie ,  comme  l'a  prouvé  Lajfonne  :  l'ammonia- 
que mife  en  digeflion  à  froid  fur  ce  demi-métal, 
(dégage  du  gaz  hydrogène  ;  cela  tient  évidem- 
ment à  la  décompofitioii  de  l'eau  qui,  d'elle- 
îiiême  &  fans  mélange  ,  fe  décompofe  fur  le  zinc 
rougi  au  feu,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé. 

Le  zinc  mêlé  avec  le  nitrate  de  potafTe,  & 
jeté  dans  un  creufet  rougi ,  fait  détonner  ce  fel 
avec  vivacité. 

Le  zinc  décompofe  le  muriate  d'ammoniaque 
par  la  fimple  trituration  ,  d'après  Monnet. 

Pott  a  obfervé  qu'une  diffolution  d'alun ,  que 
l'on  fait  bouiUir  avec  de  la  limaille  de  zinc  ,  fe 
décompofe  &  fournit  du  fulfate  do  zijic. 

Le  zinc  fondu  avec  l'antimoine  ,  forme  un 
alliage  dur  &  cafTant. 

Il  s'allie  avec  l'étain  ôc  le  Cuivre ,  &  forme 
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le  bronze.  Combiné  avec  le  cuivre  feul  ,  il 
fournit  le  laiton. 

On  le  mêle  à  la  poudre  pour  produire  les 
étoiles  blanches   &  brillantes  de  l'artifice. 

On  a  propofé  de  le  fubftituer  à  l'étain  pour 
rétamage  ;  &  il  réfulte  des  travaux  de  Malouiriy 
que  cet  étamage  feroit  plus  également  étendu 
fur  le  cuivre ,  qu'il  feroit  plus  dur  que  l'étain. 
On  aobjedé  que  les  acides  végétaux  pourroient 
le  diflbudre  ,  &  que  ces  fels  étoient  dangereux. 
Mais  la  Planche  a  fait  à  ce  fujet  toutes  les 
expériences  qu'ont  pu  lui  infpirer  (es  connoif- 
fances  &  fon  zèle  pour  le  bien  public,  &  il  s'eft 
convaincu  que  les  fels  de  zinc  ,  pris  à  plus 
haute  dofe  que  n'en  pourroient  contenir  les 
alimens  préparés  dans  des  vaiffeaux  étamés 
avec  ce  demi-métal ,  n'étoient  point  dangereux. 

L'oxide  de  zinc  fublimé  eft  très- employé  par 
les  médecins  allemands  ,  fous  le  nom  àe  fleurs  de 
^inc;  ils  donnent  ce  remède  comme  antifpafmo- 
dique.  On  peutl'adminiftrer  en  pilules  à  la  dofe 
d'un  grain.  On  emploie  la  tuthie  ou  pompholix ^ 
qu'on  mêle  avec  du  beurre  frais  ,  comme  un 
excellent  remède  dans  les  maladies  des  yeux. 

Moryeau  a  fubftitué  le  précipité  de  zinc  au 
"blanc  de  blomb  avec  le  plus  grand  avantage;  il 
remplit  parfaitement  l'intention  de  l'artifte ,  & 
n'entraîne  aucune  fuite  fâcheufe  dans  fon  emploi. 
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CHAPITRE    VII. 

pu  Manganèfe» 

On  connoifîbit  depuis  long-temps,  dans  Icï 
commerce  ,  un  minéral  de  couleur  grife  ou  noire, 
faliffant  les  doigts,  &  employé  dans  les  verreries 
fous  le  nom  de  favon  des  Verriers  :  la  plupart 
des  naturaiiftes  ,  tels  que  Htnckel  ,  Cramer  , 
GeLlert ,  Cartheufer  ,  Wallerias  ,  l'avoient  rangé 
parmi  les  mines  de  fer  :  Folt  &  Cronjîedt  ne  le 
regardoient  point  comme  une  fubftance  ferru- 
gineufe  :  ce  dernier  y  trouva  de  l'étain  ;  & 
Sage  a  cru  ,  pendant  long-temps  ,  que  c'ëtoit 
ïiîi  alliage  intime  de  zinc  &,  de  cobalt. 

Le  célèbre  Bergmann  imprima,  en  1764,  que 
la  magnéfie  noire  devoit  contenir  un  métal 
particulier  ;  il  effaya  en  vain  de  l'extraire  : 
mais  Gahn ,  médecin  à  Stockholm  ,  parvint  à 
en  tirer  un  métal  à  l'aide  du  feu  le  plus  vio- 
lent. Nous  ferons  connoître  fon  procédé,  après 
avoir  parlé  des  diverfes  formes  fous  lefquelles 
(e  préfente  le  manganèfe  dans  la  terre. 

Le  manganèfe  paroît  être  toujours  à  l'état 
doxiJe  ;  mais  cet  oxide  préfente  plufieurs 
vaiiérés. 

1°.  il  eu  quelquefois  gris,  brillant  &  cryf- 
t*.;'jl>j  ;  il  t.i  fariaé  par  des  prifmes  très-fius, 
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entrelacés  confiifément  ,  &  reffemble  à  de  la 
mine  d'antimoine  ,  dont  il  eft  facile  de  la  dif- 
linguer  :  en  i'expofant  fur  un  charbon  ,  l'anti- 
moine fe  fond  &  donne  des  vapeurs ,  tandis  que 
le  manganèfe  n'y  éprouve  pas  de  changement. 

Les  cryftaux  de  manganèfe  font  des  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux  flriés  ,  &  terminés  pac 
des  pyramides  à  quatre  pans  ;  ils  partent  fou- 
vent  d'un  centre  6c  vont  en  divergeant  vers  la 
circonférence. 

2^.  Le  manganèfe  efl  très-fou  vent  noir  &, 
friable  ,*  on  en  trouve  de  cette  nature  dans  les 
cavités  des  hématites  brunes  des  Pyrénées. 

J'en  ai  découvert  une  mine  à  Saint-Jean-de- 
Gardonenque  dans  les  Cévenne?  :  il  eft  prodi- 
gicufement  léger  ,  il  fc  préfente  clans  le  granit 
par  couches  Sa  en  morceaux  dont  la  forme  eu 
j^refque  toujours  celle  d'un  prifme  hexaèdre 
de  i8  lignes  de  long  fur   i3  à   14  de  large. 

Cette  mine  ,  fur  laquelle  j'ai  fait  les  expérien- 
ces dont  je  rendrai  compte  dans  le  moment,  eft 
la  plus  pure  &  la  plus  belle  que  je  connoiffe. 

3°.  Le  manganèfe  eft  quelquefois  d'un  blanc 
rougeâtre,  &  compofé  de  mammelons  grouppés; 
fa  caffure  eft  lamelleufe.  Celui  du  Piémont  a 
fou  vent  une  teinte  d'un  gris  rougeâtre;  il  paroît 
compofé  de  petits  feuillets,  &  fuit  feu  avec  1g 
triquet. 
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Celui  de  Mâcoii,  clans  la  cirdevant  Bourgogne^ 
efl  d'un  gris  plus  foncé  que  celui  du  Piémont. 

Celui  de  Périgueux  efl:  entremêlé  d'ocre 
martiale  jaune  ;  on  le  trouve  en  rognons  & 
iion^n  filons  comme  celui  du  Piémont. 

4^.  Prefque  toutes  les  mines  de  fer  fpathî- 
ques  ,  blanches  ,  contiennent  du  mangaiièfe  ; 
6x.  on  peut  les  confîdérer  comme  des  mines  de 
ce  demi-métal.  Le  manganèfe  efl  encore  mêlé 
avec  le  fpatii  calcaire  ,  le  gypfe  ,  le  jafpe,  les 
hématites  ,  &c.  Lapeyroufe  a  décrit  treize  va- 
riétés de  manganèfe  cryflallife ,  trouvées  dans 
les  Pyrénées.  Voyei^  Journal  de  Phyfique  , 
jAnvier   1780,  page   dj. 

5°.  Scheek  a  prouvé  que  la  cendre  des  végé- 
taux conteiioit  du  manganèfe  ;  &  c'efl:  à  ce 
minéral  qu'efi:  due  la  couleur  de  la  potaffe 
calcinée  :  pour  l'extraire,  il  faut  fondre  enfem- 
ble  trois  parties  d'alkali  fixe,  une  de  cendres 
lamifées  &.  un  huitième  de  nitrate  ;  on  vcrfe  le 
mélange  fondu  dans  un  mortier  de  fer ,  où  il  fe 
fige  en  u^e  maffe  verdâtre  ;  on  le  concafre,& 
on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pure;  on  filtre, 
on  fature  cette  leiTive  d'acide  fulfuriquc  ;  au 
bout  de  quelque  temps  il  fe  dépofe  une  poudre 
brune  qui  a  les 'propriétés  du  manganèfe 

Pour  réduire  le  manganèfe  à  l'état  de  métal, 
©n  brafque  im  creufet ,  0»  met  dans  le  trou  de 
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la  brafque  une  boule  de  manganèfe  pétri  avec 
de  l'huile  ou  de  l'eau  gommée,  8c  on  recouvre 
le  tout  d'une  couche  de  poudre  de  charbon;  on 
adapte  lui  autre  creufct  par-defTus ,  &  on  donne 
un  coup  de  feu  violent  pendant  une  heure  ou 
une  lieure  &  demie  :  en  fuivant  ce  procédé  , 
j'ai  obtenu  plufîeurs  fois  le  métal  de  l'oxide  de 
manganèfe  des  Cévennes  :  je  fuis  même  par- 
venu à  le  réduire  en  mettant  fîmplement  de  la 
poudre  de  manganèfe  dans  la  brafque. 

Le  culot  qui  en  réfulte  offre  prefque  toujours 
des  afpérités  à  la  furface  ;  on  y  apperçoit  des 
globules  qui  adhèrent  à  peine  à  la  maffe  ,  &. 
ces  portions  font  ordinairement  d'un  verd  aflez 
foncé  ,  taudis  que  l'intérieur  a  un  coup-d'oeil 
bleuâtre. 

Ce  métal  efl;  plus  infuiîble  que  le  fer  ;  il 
m'efl;  arrivé  plufîeurs  fois  ,  lorfque  le  feu  n'a 
pas  été  afiez  violent  pour  fondre  le  manganèfe  , 
xle  trouver  plufîeurs  globules  de  fer  difperfés 
dans  l'oxide  agglutiné. 

Les  fondans  lalins  doivent  être  rejetés  comme 
infufHfans  :  la  grande  difpofîtion  qu'a  ce  demi- 
meta!  à  fe  vitrifier  ,  fait  qu'il  fe  difperfe  dans  le 
flîîx  &.  y  refte  fufpendu.  J'ai  obtenu  plufîeurs 
îois  ,  eu  me  fervant  du  fondant  vitreux  de 
Morveau  ,  des  grains  métalliques  ,  formant  un 
culot ,  ou  difperfés  dans  le  ilux,  qui  ,  examine* 
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de  plus  près ,  ne  fe  font  trouvés  que  du  fer ,  du 
cobalt  ou  autres  métaux  ,  félon  la  nature  du 
minerai  de  manganefe  :  j'ai  même  obtenu  quel- 
quefois des  globules  de  plomb ,  parce  que  le 
verre  le  plus  groffier  ,  où  on  en  foup^onne  le 
moins,  &  qu'on  fait  entrer  dans  la  compofition 
du  flux  de  Morveau  ,  en  contient  très-fouvent. 

La  pefanteur  fpécifique  du  manganefe  a  été 
évaluée  par  Bergmann  ,  par  rapport  à  celle  de 
l'eau  ,   à-peu-près  comme  6,8.60. 

L'oxide  demanganèftj  chauffé  fortement  dans 
des  vaiiîeaux  clos  ,  donne  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  gaz  oxigène  ,  &:  commence  à  le  fournir 
à  un  degré  de  chaleur  moindre  que  celui  qui 
eft  néceffaire  pour  le  dégager  des  oxides  de 
mercure  :  on  a  befoin  d'un  coup  de  feu  violent 
pour  dégager  les  dernières  portions  •.  quatre 
onces  de  manganefe  des  Cévennes  m'ont  donné 
neuf  pintes  de  gaz  oxigène  ;  ce  qui  a  refté  dans 
la  cornue  étoit  un  oxide  gris  ,  dont  une  partie 
étoit  incrufliée  dans  le  verre  fondu  ,  &  lui  avoit 
communiqué  une  couleur  d'un  violet  fuperbe. 

L'oxide  de  manganefe,  diftillé  avec  du  car- 
bone ,  donne  de  l'acide  carbonique;  maisfi  on 
le  calcine  fans  addition  à  vaiffeau  ouvert,  il  fe 
réduit  en  une  poudre  grife  qui  diminue  con- 
iidérablement  lorfque  le  feu  efl:  très-fort,  finit 
j)ar  s'agglutiner  &  former  une  malle  verte. 

Le 
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Le  Tnangancfe  expofô  à  un  feu  très-violesit  fe 
vitrifie,,  &  donne  un  verre  d'un  jaune  oblcnr  ; 
le  fer  qui  lui  eft  mêlé  conferve  fa  forme  métal- 
lique. 

Le  manganèfe  s'altère  facilement  à  l'air  ,  &  f(î 
rcfuut  en  une  poUiTiere  brune  qui  augmente  en 
pefanteur  ,  ce  qui  annonce  une  vraie  oxi  dation. 

Le  mauranefe  fe  fondfacilement  avec  tous  les 

o 

métaux  ,  exct- pté  avec  le  mtrcur^  pur.  Le  cuivre 
allié  d'une  certaine  quantité  de  manganèfe  eft 
encore  très  niailt-abie. 

Si  l'on  met  fur  un  charbon  un  mélansfe  de 
phofp.'iate  de  l'urine  ,  avec  un  peu  d'oxide  de 
manganèfe,  &  qu'on  le  lafîc  couler ,  feulement 
pendant  quelques  inftans  ,  par  le  moyen  de  'a 
flamme  bicue  intérieure  du  clialumeiiu  ,  on  cxura 
un  verre  tranfparent  d'un  bltu  tirant  au  rcugc  , 
qui,  étant  chargé  dune  plus  grande  quantité  de 
•fel ,  prend  la  couleur  de  rubis  ;  û  on  lé  remet  en 
fufion  ,  &  qu'on  l'y  tienne  plus  long-temps  , 
on  apperçoit  une  légère  eifervcfcence ,  &  toute 
la  couleur  difparoît  ;  fi  on  raniollit  à  la  flanime 
extérieure  le  globule  tranfparent ,  la  couleur  re- 
.  vient  bientôt,  &  on  l'tiface  de  nouveau  en  entre- 
tenant la  fnfion  pendant  un  terr:ps  ;  la  plus  petite 
partie  de  nitrate  ajoutée  au  verre  ,  reflitue  fur  le 
champ  la  couleur  rouge-;  elle  s'efface  ,  r.u  con- 
traire ,  i^r  l'additiou  des  fels  fulfuriques  :  ce  glo« 
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bule  de  verre  ,  privé  de  couleur ,  enlevé  <t& 
deffus  le  charbon  &  fondu  dans  la  cuiller,  rede- 
vient rouge  &  ne  change  plus.  Ces  expériences 
font  du  célèbre  Bergmann, 

L'acide  fulfuriquc  attaque  le  manganèfe  &  pro- 
duit du  gaz  hydrogène  ;  ce  métal  s'y  diffout  plus 
leniement  que  le  fer  :  il  fe  dégage  une  odeur 
pareille  à  celle  que  donne  la  diffolution  de  fer 
par  lacide  muriatique  ;  la  diffolution  efb  fans 
couleur  &  comme  de  l'eau  pure  ;  elle  fournit, 
par  l'évaporation  ,  des  cryftaux  tranfparens  , 
amers  &  fans  couleur  en  parallélipipèdes:  Sage 
Iss  a  obtenus  en  prifmes  tétraèdres ,  terminés  par 
des  pyramides  à  quatre  pans.  Ce  feleffieuritàl'air. 

Si  on  verfe  de  l'acide  fulfurique  fur  de  l'cjcide 
de  manganèfe  ,  &  qu'on  aide  fon  action  par  un 
feu  très-doux  ,  il  fe  dégage  une  quantité  éton- 
nante de  gaz  oxigène.  L'oxide  de  manganèfe  des 
Cévennes  m'en  fournit  cinq  pintes  &  demie  par 
once  :  lorfque  cet  oxide  eft  privé  de  fon  oxigè- 
•^e  ,  alors  il  xeûe  une  poudre  blanche  ,  foluble 
dans  l'eau  ,  qui  fournit  par  évaporation  le  ful- 
fate  de  manganèfe  décrit  ci-deiîus. 

Le  célèbre  Bergmann  a  obfervé  que  l'addi- 
tion des  matières  charbonneufcs  ,  telles  que  le 
fucre  ,  le  miel  ,  la  gomme  ,  aidoit  l'adion  de 
l'acide  ;  cela  dépend  de  ce  qu'alors  l'oxigène  fe 
combiue  avec  ces  ageiis  pour  former  ^e  l'acide 


D  Ë      C  H  Y  M  t  Ë.  259 

Çaïl)oniqne  ,  &  l'acide  fulfurique  agit  pins  faci- 
lement fur  le  métal. 

Le  nianganèfe  iil  précipité  Je  fes  Jiffolutions 
par  les  alkalis  fons  forme  d'une  matière  gelati- 
neufe  blanchâtre  ;  mais  ce  précipité  perd  bientôt 
fa  couleur ,  &  devient  noir  par  le  contaéî  de  Tair. 
Témoin  de  ce  phénomène  ,  je  ne  pus  l'attribuer 
qu'à  l'abforption  du  gaz  oxigène,-  je  me  con- 
vainquis de  cette  vérité  en  agitant  le  précipité 
dans  des  bocaux  remplis  de  ce  gaz  ;  alors  la 
Couleur  noire  eft  décidée  en  une  ou  deux  mi- 
nutes ,  &  une  bonne  partie  du  gaz  abforbée. 
J'en  ai  coaftniit  un  eudiometre  ,  tout  auin  sûr  y 
tout  anffi  invariable  que  celui  que  nous  a  fourni 
le  fulfnre  de  potaffe  liquide;  mais  il  faut  beau- 
coup de  précipité  &.  l'agiter  fur  les  parois  des 
Vafes  ,  afin  qu'il  préfente  plus  Je  furface  à  l'air  , 
&  que  l'abforption  foir  plus  prompte.  Je  juge 
de  l'abforption  en  faifant  communiquer  le  vafe, 
par  un  tube  calibré  ,  dans  de  l'eau  ftagnante  ; 
l'afcenfion  de  cette  eau  dans  le  tube,  eft  propor* 
tionnée  au  volume  de  gaz  oxigene  abforbé. 

L'acide  nitrique  diifout  le  manganèfe  avec 
effervefcence  ,'  il  refte  toujours  un  corps  noir 
fpongieux  &  friable  ,  qui  a  préfente  à  Bcrgmann 
tous  les  caraéleres  du  molybdène.  Les  autres  dif- 
folvans  préfentent  un  femblablc  refidu.  La  dif- 
folution  du  nitrate  de  manganèfe  a  fouyent  une 
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couleur  fombre,  elle  prend  difficilemeiit  la  CciH 
leur  rouge,*  cette  diffolutiou  ne  donne  point  de 
cryftaux  folides  ,  même  par  l'évaporation  lente^ 

Les  oxides  de  manganèfe  font  folubles  dans 
l'acide  nitrique  ;  &.  il  eft  à  obferver  que  cet  acide 
ne  fe  décompofe  point  fur  eux  ,  parce  ciu'il  y 
trouve  le  métal  oxidé  :  il  en  réfulte  de  l'acide 
carbonique  ,  quand  on  mêle  des  corps  char- 
bonneux qui  aident  la  difîolution.  Quand  on 
emploie  un  acide  nitreux  ,  la  difîolution  fe  fait 
ians  le  fecours  de  ces  corps  charbonneux  ,  parc-e 
qu'alors  le  gaz  nitreux  excédant  s'empare  de 
Toxigène  de  l'oxide  :  ces  diiTolutions  ne  crjftal- 
lifent  point. 

L'acide  muriatique  difiout  le  manganèfe  ;  mais 
lorfqu'on  le  fait  digérer  fur  l'oxide,  il  le  faifît  de 
l'oxigène  &  pafle  en  vapeurs  à  travers  l'eau  ;  c'eit 
ce  qu'on  appelle  acide  muriatique  oxigéné ^  dont 
nous  avons  déjà  fait  connohreles  propriétés. 

Ce  qui  jefte  dans  la  cornue  eft  une  portion 
d'acide  combiné  avec  le  manganèfe  :  il  en  ré- 
fulte ,  par  l'évaporation  ,  une  mafTe  faline  qui 
attire  l'humidité  de  l'air. 

L'acide  fluorique  forme  ,  avec  le  manganèfe  l 
un  fcl  peu  foluble.  Cet  acide  en  diffout  peu  ; 
mais,  en  décompofant  le  fulfate ,  le  nitrate  ou 
le  muriate  de  manganèfe  par  le  fluate  d'ammo-J 
niaque,  il  fe  précipita  un  fiuate  de  manganèfe» 
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Le  même  phénomène  a  lieu  avec  l'acide  phof- 
phorique. 

L'acide  acéteux  n'a  qu'une  foible  action  fur 
cette  fubilance  :  û  on  fait  digérer  cet  acide  fur 
î'oxiJe  de  manganèfe  ,  il  acquiert  la  propriétG 
de  diffoudre  le  cuivre  &  de  former  du  bel  acé- 
tate de  cuivre  {cryjîaux  de  Vénus)  ,  tandis  que  le 
même  acide  digéré  fur  le  cuivre  forme  du  verdet , 
ou  le  corrode  fimplement  ;  ce  qui  prouve  que 
l'acide  acéteux  fe  charge  du  gaz  oxigène ,  à 
l'aide  duquel  il  diflbut  le  cuivre. 

L'acide  oxalique  diffout  non-feulement  le 
manganèfe  ,  mais  aufîi  l'oxide  noir  de  manga- 
nèfe :  la  di£olution  faturée  laiffe  précipiter  une 
poudre  blanche,  s'il  n'y  a  pas  excès  d'acide.  Ce 
fei  noircit  au  feu  &.  reprend  enfuite  facilement 
la  couleur  laiteufe  dans  le  même  acide  ,•  l'acide 
oxalique  le  précipite  fous  forme  de  petits  grains 
cryftalliï-iS ,  dans  les  diiTolutions  faites  par  les 
acides  fulfurique,  nitrique  &,muriatique. 

Le  tartrite  acidulé  de  potaffe  diffout ,  même  à 
froid  ,  l'oxide  noir  :  le  tartrite  de  potaffe  ajouté 
à  une  diffoiution  quelconque  de  manganèfe  ,  y 
occafîonne  un  précipité  qui  eft  un  vrai  tartrite 


de  manganèfe. 


L'acide  carbonique  attaque  le  manganèfo  & 
l'oxide  noir  ,•  la  diffolufion  fe  recouvre  à  l'air 
d'une  pellicule  qui  n'eft  formée  que  par  le  man-. 
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gaiièfe  qui  fe  fépare  &  s'oxide  ,•  elle  eu  blanchs 
quand  il  n'y  a  pas  de  fer. 

Si  ou  diftille  le  niuriate  d'ammoniaque  avec  cet 
oxide  de  manganèfe  ,  il  fe  dégage  ,  d'après  l'ob- 
fervation  de  Scheele ,  un  fluide  elaftique  qu'il  re- 
garde comme  un  des  principes  de  l'ammoniaque 
fans  en  dtiterminer  la  nature.  BerthoUet  a  prouvé 
que  ,  lorfqu'on  dëgageoit  l'ammoniaque  par  uii 
oxide  métallique  ,  il  y  en  avoit  alors  une  portion 
de  décomp^fée  :  l'oxigène  de  l'oxide  s'unit  au 
gaz  hydrogène  de  l'alkali  pour  former  de  l'eau 
&  le  gaz  nitrogène  s'échappe. 

Huit  parties  de  manganèfe  oxidé  prennent ,  à 
im  feu  doux  dans  une  cornue  de  verre  ,  trois 
parties  de  fuufre  ,  &.  produifent  une  maffe  dua 
jaune  verùâtre ,  que  les  acides  attaquent  avec 
fcffervefcence  &  odeur  hépatique. 

Le  manganèfe  à  l'état  de  métal  ,  paroit  ne 
point  fe  combiner  avec  le  foufre. 

Pour  féparer  le  fer  du  manganèfe  ,  on  diffout 
l'alliage  dans  l'acide  nitrique  ,  &  on  évapore  à 
ficcité  :  on  calcine  fortement  le  réfidu,  on  fait 
digérer  fur  ce  réfidu  de  l'acide  nitrique  affoibli 
avec  un  peu  de  fucre,  &  on  diffout  le  manganèfa 
qu'on  précipite  par  le  carbonate  depotaife. 

On  peut  encore  mettre  l'alliage  dans  une  dif- 
foîution  de  fulfate  de  fer;  l'acide  abandonne  le 
fer  pour  s'uair  au  niangancfe. 
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Le  fer  ayant  moins  d'affinité  avec  l'acide  que 
ïi'en  a  le  manganèfe  ,  peut  aufli  être  précipité 
par  quelques  gouttes  d'alkali. 

On  emploie  principalement  l'oxide  de  maiiga- 
îîcle  dans  les  verreries  ,  pour  enlever  au  verre  la 
teinte  verte  ou  jaune  que  prennent  ordinaire- 
ment la  foude  &  le  fable  fciidus  enfemble  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'a  appelié  yZzvc/i  des  Verriers. 
On  l'emploie  encore  à  colorer  le  verre  &.  les  por- 
celaines en  violet. 

La  confommation  efl  devenue  plus  confidéra- 
ble  ,  depjLiis  la  découverte  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  qui  l'a  fait  employer  pour  les  blanchif- 
feries  de  toile  ,  de  coton  ,  &c. 

CHAPITRE    VII  L 

Du  Plomb, 

Le  plomb  efl  le  métal  le  plus  mou  ,  le  moins 
tenace  ,  le  moins  fonûre,  le  moins  élaflique  âcun 
des  plus  pefans  :  un  pied  cube  de  plomb  fondu 
pèfe  794  livres  10  onces  4  gros  44  grains  ;  fa  pe- 
fanteur  fpécifique  efl  à  celle  de  l'eau  comme 
II 5523  à  lococ.  \ oyez  Brijfon.  Sa  caflure  efl 
d'un  blanc  bleuâtre  ,  plus  fombre  que  l'étain  , 
fe  terni^ant  à  l'air  ;  il  aune  odeur  particulière 
qu'on  développe  par  le  frottement. 

Il  fond  à  une  douce  chaleur;  &  Mongei  l'a 
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obtenu  en  cryflaiix  qui  repréfentent  clés  pyra- 
3iiid.es  quadraiiguiaircs  couchées  fur  le  côlé. 

Quelques  auteurs  alîun^nt  que  le  plomb  eft 
quelquefois  natif:  Walkrms  citt;  trois  uiorceaur 
Je  cette  efpece.  Des  miLéralugifles  allemands 
ilifeiit  encore  ,  qu'on  en  a  trouve  Je  natif  à 
"Villacli  en  Carnnliie.  Gcnfdhhe  en  a  trouvé  dans 
!e  Vivarais  en  quatre  endroit^:  à  Serremejanes  y 
à  F-ayot  près  l'Argentièré  ,  \  Saint-Etienne  de 
Boulogne  &  près  de  \  illeneuvé-de:-Berg.  «Les 
'i>  grains  do  plomb  natif,  depuis  la  groiTuur  d'ua 
»  marron  jufqu'à  une  petitcfîc  prefque  imper- 
»  ceptible  ,  font  \o\\2,  renfermés  dai.s  une  terre 
»  métallique  tres-pefante  ,  qui  cft  précilemeut 
»  do  la  couleur  des  cendres  de  hêtre  ou  de  la 
»  litharge  réduite  en  pouffièro  impalpable. Celte 
»  terre  fc  coupe  avec  le  couteau  ,  mais  il  faut  le 
»  marteau  pour  la  caffcr  ».  Il  en  a  trouvé  des 
morceaux  qui  renfcrmoient  dans  leur  intérieur 
une  matière  femblable  à  la  hthars:e. 

Linné  parle  auiîi  d'un  plomb  natif  en  cryftaux. 

Prefque  tous  les  naiuraîiiles  s'accordent  à 
regarder  le  plomb  natif  comme  d'une  exif- 
tence  très-problematique  :  les  divers  échan- 
tillons qu'on  trouve  dans  les  cabinets  ,  font 
dus  probablement  à 'des  travaux  anciens  ,•  le 
temps  les  a  dénaturés  ,  les  a  encroûtés  de 
divcrfes  matièies  qui  paiijiffciit  attciîcr  r^u  ils  ne 
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doivent  point  leur  formation  à  l'adion  du  feu  , 
&  c'eft  ce  qui  a  pu  eu  impofer  à  quelques  natu- 
ralises. 

1°.  Le  plomb  eft  ordinairement  minéralifé 
par  le  foufre  :  ce  minerai  eft  connu  fous  le  nom 
4e  galène. 

Cette  mine  cryftallife  ordinairement  en  cu- 
bes ,   dont  elle  prëfente  toutes  les  variétés. 

On  diftingue  la  galène  en  plufieurs  efpèces  , 
1**.  galèn^  à  larges  facettes;  2°.  galène  à  petites 
facettes  ;  3°.  galène  écailleufe  ou  feuilletée  ; 
4°.  galène  compare  à  petits  grains  brillans 
comme  l'acier. 

Ces  diflindlions  font  d'autant  plus  nécefTaires  , 
que  ces  efpèces  font  très-différentes  ,  par  la  ri- 
chefl'e&  l'alliage  de  l'argentquî  eft  iiiféparablc  de 
la  galène.  En  général  la  galène  à  grandes  facettes 
eft  pauvre  en  argent  j  on  l'emploie  pour  vernifTer 
les  poteries  ,  fous  le  nom  d'alçuifoux.  Celle  qui 
éft  à  petits  grains  eft  plus  riche,  £c  on  l'exploite 
comme  mine  de  plomb  "tenant  argent. 

La  galène  eft  la  feule  efpèce  de  mine  de 
plomb  qu'on  exploite:  nous  y  rapporterons  tout 
ce  que  nous  avons  k  dire  du  travail  &  de  l'effai 
des  mines  de  plomb  5  après  avoir  parlé  des  autres 
efpècL'S  de  mines. 

2*^.  Le  plomb  a  été  trouvé  minéralifé  par  l'a- 
cide fuîuiriqiie  :  Mi^anet  a  appelé  cette  mine  , 
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mine  de  plomb  pyriteufe  ;  elle  eft  friable ,  terne  « 
noire  &  prefque  toujours  cryflallifée  en  flries 
fort  alc3:gëes  ou  en  fia!a6^iies;  elle  effieurit  à 
l'air  &  donne  un  vrai  fulfate  de  plomb  ;  celle-ci 
paroît  de  la  nature  de  la  galène.  Comme  le  ful- 
fate ne  fe  développe  que  par  l'eiflorefcence  de 
la  mine  ,  on  peut  conclure  que  l'acide  fulfurl- 
que  n'exifte  point  dans  la  mine  vierge. 

Le  plomb  mêlé  au  fer  eft  quelquefois  combiné 
avec  l'acide  fulfurique  :  il  en  exifie  une  grande 
quantité,  dans  l'ifle  d'Anglcfey  ;  il  ne  peut  pas 
être  réduit  fur  le  charbon  avec  le  chalumeau  , 
mais  il  fe  fond  en  un  verre  noir.  îVaUring  a  fait 
connoître  cette  mine. 

3°.  L'acide  carbonique  minéralife  très-fouvent 
le  plomb  ,  &  nous  préfente  quelques  variétés  que 
nous  allons  décrire. 

A.  Mine  de  plomb  ^/i^wc/^^.  Elle  fe  trouve  prefque 
toujours  dans  les  cavités  de  galène  décompoféc , 
<lans  les  fdons  de  roche  pourrie  contenant  de  la 
galène  ;  elle  eft  pefante  &  fouvent  de  couleur 
graiffeufe  ;  elle  décrépite  au  feu  &  fe  réduit  aifé- 
jnent  ;  fi  on  la  diftille  ,  elle  ne  donne  que  de 
l'eau  &  de  l'acide  carbonique  ;  elle  eft  prefque 
toujours  en  cryftaux  ,  dont  la  forme  varie  prodi- 
gieufement:  fa  forme  primitive  paroit  être  un 
dodécaèdre  à  plans  triangulaires  ifocèlcs  :  j'ai 
VU  des  cryftaux  çi^ui  offroiçnt  exaclûmeut  la  forme 
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d'un  prifme  hexaèdre  ,  quelquefois  terminé  par 
une  pyramide  à  fîx  pans  :  les  mines  de  Saint- 
Sauveur  dans  les  Cévennesnous  ont  fourni  cette 
variété.  Sage  poffède  du  plomb  blanc  de  Gerold- 
feck  cry{lallifé  en  cubes. 

On  a  trouvé  en  Angleterre  &  en  Sybérie  du 
plomb  blanc  ,  tranfparent  comme  le  flint-glaff. 

L  analyfe  du  plomb  blanc  de  Sybérie  a  fourni 
à  Macquart ,  par  quintal ,  plomb  (ij  ,  acide  car- 
bonique 24  ,  oxigène  6  ,  eau  3. 

B.  Mine  de  plomb  verte.  Celle-ci  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  les  modifications  qu'y  ap- 
porte le  principe  colorant,  qui  efl  dû  au  cuivre  , 
félon  Spielmann  ,  &  au  fer  d'après  le  plus 
grand  nombre  de  chymifles.  Sa  forme  eft  ordi- 
nairement celle  d'un  hexaèdre  tronqué  ;  cetra 
mine  fe  réduit  moins  facilement  que  la  mine 
blanche. 

C.  Mine  de  plomb  noire.  Le  plomb  peut  repafîer 
à  l'état  de  galène  en  reprenant  le  foufre  qu'elle 
a  perdu  ,  &:  cette  régénération  n'efl  point  rare  î 
il  fufîît  qu'une  vapeur  hépatique  frappe  fur  cette 
mine  pour  opérer  cette  converfîon.  Les  mines 
deTfchopau  en  Saxe  ,  celles  d'Huelgoët  enbafîe 
Bretagne  ,  nous  préfentent  de  beaux  exemples 
de  ce  phénomène. 

Les  nuances  de  ces  différentes  mines  établiroient 
un  nombre  infini  d'efpèces  que  ienaturaliftcn'adT, 
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mettra  jamais  que  comme  des  variëtos  :  Je  pafTa^c? 
du  plomb  blanc  au  plomb  noir  nous  prëfente 
des  nuances  de  couleur  qu'il  cil  très-fuperflu 
de  décrire. 

Lekmann  a  fait  connoître,  en  1766,  une  nou- 
velle efpèce  de  mine  de  plomb  ,  qu'on  appelle 
plomb  rcuge :  elle  a  été  trouvée  en  Sybérie  dans 
les  environs  de  Catherine-Bourg.  Ses  cryftaux 
font  grouppés  &  adhèrent  à  du  quartz  ,  à  des 
xnines  de  cuivre  ou  de  fer  ,  &  quelquefois  à  de 
la  galène  avec  des  cryflaux  de  plomb  blanc  & 
verd  ;  elle  eft  .fouvent  cryftallifée  en  prifmes 
tétraèdres  rhomboïdaux,  courts  ôc  tronqués  obli- 
quement. 

Sage  a  confidéré  ce  plomb  comme  une  va- 
riété des  précédentes  efpeces  ,  colorée  par  du 
fer,  dont  Lehmann  a  prouvé  l'exiftence.  Monge^ 
penfe  qu'elle  eft  minéralifée  par  l'acide  arfenique. 
•  Mac  quart  nous  a  donné  les  plus  précieux  ren- 
feignemens  fur  le  plomb  rouge,  &  il  a  prouve 
par  une  analyfe  rigoureufe  ,  qu'U  contenoit,  par 
quintal  ,  plomb  36  ,  oxigène  2>y  ,  fer  26  ,  alu- 
mine 2, 

4^.  On  a  encore  trouvé  l'acide  phofpliorique 
combiné  naturellement  avec  le  plomb.  Cette  mine 
découverte  paT  Gahn  ,  doit  fa  couleur  verte  au 
fer;  elle  ne  fait  pas  cfFervefcence  avec  les  acides. 
Peur  en  faire  l'effai  il  faut  la  diffuudie  à  l'aide 
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tle  la  chaleur  dans  l'aciJe  nitrique;  on  précipite 
le  plomb  de  cette  difiolution  par  l'acide  fulfu- 
xiquc.  La  liqueur  décantée  &  évaporée  à  fîccité  , 
donne  de  l'acide  phofphorique. 

Cette  mine  fe  fond  au  chalumeau  &  donne 
une  mafTe  globuleufe  opaque  ,  mais  fans  fe  ré- 
duire. Avec  le  flux  elle  fe  comporte  comme  le 
plomb  &  fes  cxi des. 

Lamettherie  nous  a  di  t  que  M*  *  * ,  gentilhomme 
anglois  ,  en  traitant  des  mines  de  plomb  au  clia- 
iumeau  ,  avoit  obfervé  qu'il  y  en  avoit  dont  le 
globule  cryilallifoit  par  le  rcfroidiiTement  après 
avoir  été  en  parfaite  fufion,  &  que  ces  mines 
étoient  irréduélibles  au  chalumeau  ;  il  foupçon- 
ïioit  qu'elles  étoient  minéralifées  par  l'acide 
phofphorique.  Lamettherie  &  lui  ,  prirent  fept 
onces  de  la  mine  de  plomb  vert  d'Hoffsgruard  y 
près  de  Fribourg  en  BrifgaW,  qui  traitées  par  le 
procédé  ci-deiius  ,  leur  donnèrent  de  l'acide 
phofphorique.  L'acide  phofpiiorique  combiné 
avec  le  minium  ,  leur  donna  une  matière  verte. 

6".  La  décompofition  des  mines  cpie  nous 
venons  de  décrire  ,  forme  fuuvent  des  oxides 
de  plomb. 

Ces  oxides  donnent  d'abord  une  poudre  qui , 
charriée  par  les  eaux  ,  fe  mêle  fouvent  avec  de 
la  terre  argi'eufe  ,  calcaire  ou  quartzeufe.        ' 

Ces  oxides  varient  fur- tout  par  la  couleur,  qui 


'270  5e   L   É   M  E  N   s 

les  affimile  plus  ou  moins  parfaitement  à  la  cërtt» 
fe  ,  au  maiîicot  ou  au  minium. 

Pour  faire  l'eflai  d'une  galène,  on  la  pile  ,  oit 
la  torréfie  ,  on  mêle  le  minerai  torréfié  avec  trois 
parties  de  flux  noir  ,  on  fond  &  on  obtient  un 
culot  métallique  qui  indique  la  proportion  du 
plomb  au  quintal  de  minerai. 

Bergmann  propofe  de  faire  l'eflai  des  minea 
de  plomb  fi;!fureufes  par  l'acide  nitrique  ,  qui 
di /Tout  le  plomb  &  non  le  foufre  :  on  précipite 
par  le  carbonate  de  fonde  ,  &  182  équivalent  à 
100  de  métal.  Si  la  mine  contient  de  l'argent,  on 
fait  digérer  de  l'ammoniaque  fur  le  précipité  ^ 
qui  diffout  l'oxidc  d'argent. 

Les  diverfes  opérations  qu'on  fait  fubir  à  la 
mine  de  plomb  pour  en  obtenir  le  métal ,  con- 
fident, 1°.  à  la  trier  pour  féparer  la  mine  graffe 
ou  pure  ,  de  la  mine  de  bocard  ,  &,de  la  gangue 
qui  n'en  contient  point  j  2°.  à  bocarder  le  mi- 
nerai, &  à  en  dégager  la  gangue  par  le  lavage; 
3°.  à  griller  le  minerai  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère, où  on  l'agite  pour  qu'il  préfente  toutes  lea 
furfaces  ;  & ,  lorfque  la  furface  commence  à  deve- 
nir pâtfufe ,  on  la  recouvre  de  charbon ,  on  remue 
le  melan  ge ,  on  augmente  le  feu ,  le  plomb  ruifîelle 
de  tous  côtés  &  fe  rend  au  fond  du  baffin  du 
fourneau  ,  on  perce  &  on  fait  cçulcr  le  plomb 
dans  la  caff&  brafquée.  Les  fcories  qui  retiennent 
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itîTCore  beaucoup  de  plomb  font  fon<îues  au 
fourneau  à  manche.  Le  plomb  fe  moule  enfau- 
rnons  ,  &  s'appelle  plomb  d'œuvre. 

Pour  dégager  l'argent  que  contient  le  plomb  ; 
on  le  porte  au  fourneau  de  raffinage  ,  où  ,  par  Je 
concours  du  feu  &  du  vent  des  fouiHets  qui  y 
eft  dirigé  fur  le  plomb  fondu,  on  réduit  le  métal 
eu  un  oxide  jaune  ,  écailleux  ,  qu'on  appelle  //- 
tharge  ;  on  fait  couler  cette  lithcrge  à  mefure 
qu'elle  fe  forme  ,  &  l'argent  refte  feul  dans  la 
milieu  de  la  coupelle.  La  couleur  fait  diftinguer 
Ja  Htharge  en  litharge  d'or  &  Utharge  d'argent» 

Cette  litharge  ,  fondue  à  travers  les  charbons, 
reprend  fon  état  de  métal  ;  &  le  plomb  efl:  d'au- 
îant  meilleur  ,  qu'il  a  été  mieux  dépouillé  de 
l'argent  qu'il  contenoit  :  le  plus  petit  alliage  de 
Jîn  le  rend  aigre  &  caflant. 

Le  plomb  fe  fond  à  une  douce  chaleur  :  fi  on 
le  tient  quelque  temps  en  fufion  ,  il  fe  recouvre 
d'un  oxide  gris  ;  cet  oxide  expofé  à  im  feu  plus 
violent  &  capable  de  le  tenir  au  rouge  ,  prend 
îine  couleur  d'un  jaune  foncé  ;  on  l'appelle  aior3 
majficot.  Le  mafficot  peut  être  porté  à  l'état  d'oxi- 
de  rouge  ou  de  minium^  par  le  procédé  fuivant  X 
lorfque  le  plomb  efl  converti  en  mafficot ,  on  le 
fait  tomber  du  fourneau  à  terre  ,  &  Ion  jette 
de  l'eau  defîus  pour  le  refroidir  :  on  le  pafTs 
eufuite  au  moulin ,  &  on  le  divifc  en  poudre 
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très-fine ,  on  le  lave  dans  l'eau  ;  les  morceaux  gIo 
plomb  qui  n'ont  pas  été  divifës  fuus  la  meule  , 
reftcnt  dans  la  baffine  où  fe  fait  le  lavage. 

On  éteiid  cet  oxide  de  plomb  fur  l'aire  du 
fourneau  où  on  le  calcine  ;  on  trace  des  raies 
fur  la  furface  ,  &  l'on  remue  do  temps  en  temps 
pour  qu'il  ne  prenne  pas  corps  :  le  feu  eft  entre- 
tenu pendant  cjuarante-huit  heures.  Lorfqu'on  a 
retiré  le  minium  du  fourneau  ,  on  le  mer  dans 
■de  grandes  fëbiles  de  bois  ,  on  le  paffe  dans  des 
tamis  de  fer  très-fins  pofes  fur  des  tonneaux  où 
l'on  reçoit  le  minium.  Nous  devons  ces  connoii- 
fances  aux  frères  Jars  ,  qui  nous  ont  donné  des 
détails  très-curieux  fur  les  fabriques  de  minium 
dans  le  comté  de  Derby. 

Geoffroy  avoit  cru  Cjue  pour  former  le  minium, 
il  ne  falloit  pas  que  la  chaleur  excédât  120  de- 
grés au  thermomètre  de  Réaumur  ;  mais  cette 
chaleur  n'efl  point  proportionnée  à  celle  des  fa- 
briques en  grand  ,  où  on  entretient  la  voûie  des 
fourneaux  au  rouge.  Le  plomb  dans  la  calcina- 
îion  augmente  de  dix  pour  cent. 

Tous  ces  oxides,  pouffes  à  un  feu  plus  violent,' 
fe  rcduifentenun  verre  decouleur  jaune,-cevcrre 
eft  fi  fufible  ,  qu'il  pénètre  &  détruit  les  meil- 
leurs creufets;  c'eft  fafufibilité  qui  le  fait  em- 
ployer dans  les  verreries  :  outre  qu'il  facilite  la 
fonte,  il  rend  le  verre  plus  doux  ,  plus  pefant , 

plus 
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^j.Tus  gras  &  plus  fufceptible  d'être  taillé  &.  poli  ; 
c'efl  pour  cela  qu'on  le  fait  entrer  dans  la 
compofîtion  du  flint-glaff  &   du  cryftal. 

L.GS  oxides  de  plomb  ,  diftillés  fans  addition  ,' 
donnent  du  gaz  oxigène  à  un  feu  violent  : 
Priejïhy  en  a  retiré  du  minium  ,  &  a  obtenu 
quelques  globules  de   métal. 

En  fondant  ces  oxides  avec  des  corps  char- 
bonneux ,  on  revivifie   le  métal. 

L'acide  fulfurique  bouilli  fur  le  plomb,  donne 
beaucoup  d'acide  fulfureux  ,  &  il  fe  forme  un 
oxide  qui  provient  de  la  combinaifon  de  l'oxi- 
gène  de  l'acide  avec  le  plomb  :  il  y  a  néanmoins 
une  portion  de  plomb  qui  f.fl  difToutej  car  {\  oit 
verfe  fur  le  refiJu  une  fufHfante  quantité  d'eau, 
on  obtient ,  par  l'évaporati^ni  ,  un  iel  en  prifmes 
tétraèdres  très-caulHque ,  foluble  dans  dix-huit 
parties  d'eau  ;  ce  fulfate  efi:  décompofé  par  le 
feu ,  la  chaux  ,   les  alkalis ,   &:c. 

L'acide  fulfurique  très-chaud ,  verfé  dans  un 
vafe  de  plomb  ,  le  corrode  &.  le  détruit  dan? 
ie  moment. 

L'acide  nitrique  concentré  fe  décompofé  faci- 
lement fur  le  plomb  &  le  convertit  en  oxide 
blanc  ;  mais  lorfqu'il  e(t  foible  il  le  diffout ,  & 
forme  des  cryflaux  d'un  blanc  mat ,  qui  repré- 
fentent  des  fegmens  de  prifme  à  trois  côtés. 
J'ai  du  nitrate  de  plomb  daus  mon  laboratoije  , 

Tome  IL  S 
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qui  préfente  des  prirmes  hexaèJres  tronque^ } 
dont  trois  côtés  font  plus  larges  que  les  autres  ^ 
exaétemcnt  femblables  à  ceux  que  Fourcroy 
a  obtenus  par  une   évaporation  infenfîble. 

Ce  fel  décrépite  au  feu  ,  &  fufe  avec  une 
flamme  jaunâtre  lorfqu'on  le  met  fur  un  char- 
bon :  l'oxide  de  plomb  devient  jaune  &  fe 
réduit  en  globules  de  métal.  L'acide  fuifurique 
enlève  le  plomb  à  l'acide  nitrique. 

L'acide  muriatique,  aidé  de  la  chaleur, oxide 
îe  plomb  &  en  diffout  une  partie  :  ce  fcl  cryf-»- 
îallife  en  prifmes  hexaèdres  flriés. 

Le  muriaie  n'ed  que  peu  déliquefcent  :  la 
chaux  &  les  alkalis   le  décompofent. 

Le  même  acide  verfé  fur  la  litharge ,  la  dé- 
compofe  fur  le  champ  ;  il  fe  produit  une  cha- 
leur de  5o  à  60  degrés  ;  cette  diffolution  donne 
de  beaux  cryflaux  ocflaèdres  d'un  blanc  mat  „ 
d'une  faveur  flyptique  &l  d'une  pefanteur  très- 
eonfîdérable. 

Ce  fel  décrépite  fur  les  charbons  ;  &  lorf- 
qu'on le  pouffe  au  feu  ,  il  laiffe  échapper  l'eau 
de  cryflallifation  ,  &  fe  réduit  en  une  maffe 
d'un  beau  jaune. 

Trois  parties  d'eau  à  i5  degrés  de  tempéra^ 
îure  ,  en  diffolvent  une  ,  ôc  l'eau  bouillante 
plus  que  fon  poids. 

Les  alkalis  purs  le  précipitent  QXiun magma ^ 
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Oui  occafionne  une  efpèce  de  miraculum  mundù 

L'afHnité  de  l'acide  muriatique  avec  l'oxide 
ide plomb  e(l  lî  forte,  que  c'eften  vertu  de  cette 
force  qu'il  décompofe  toutes  {q.5  combinaifons  ; 
îe  minium  &.  la  litharge  décompofent  le  muriate 
d'ammoniaque  ;  les  mêmes  oxides  triturés  avec 
îe  fel  marin  ,  en  fénarent  la  foude  ,•  &  c'eft 
d'après  ces  faits  que  Turner  &  autres  ont  établi 
des  fabriques  où  on  fe  procure  la  foude  par  la 
décompo/îtion  du  iel  marin. 

Lès  murJates  de  plomb  calcinés  ou  fondus  ," 
donnent  une  couleur  jaune  fuperbe;  lesatteliers 
de  foude  en  ont  fourni  une  quantité  très- consi- 
dérable au  commerce  ,  &  ou  en  a  remplacé  le 
beau  jaune  do  Naples. 

4^.  L'acide  aceteux  corrode  le  plomb  ,  &: 
î]  en  réfulte  un  cxide  blanc  ,  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  blanc  de  plortb. 

Pour  préparer  cette  couleur  ,  on  Coule  le 
plomb  en  lames  de  l'épaifieur  d'une  demi-ligne 
fur  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  &  deux 
pieds  de  longueur  ;  on  les  roule  en  fpirale,  de 
façon  qu'il  y  ait  demi-pouce  d'intervalle  entre 
ces  lames  ;  on  les  place  dans  des  pois  fur  trois 
pointes  faiilantes  qui  font  pratiquées  vers  le 
tiers  de  la  hauteur  ;  on  met  du  vinaigre  de 
bierre  dans  ces  pots  ,  jufqn'à  la  hauteur  du 
plomb ,  &  oa  le»  enfouit  fous  des  hangars  dan$ 

5^ 
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du  fumîer  ;  on  en  difpofe  plulîeurs  rangées  ^ 
côté  les  unes  des  autres  ,  &  on  en  forme  plu- 
iîcnrs  lits  ;  on  a  la  précaution  de  recouvrir 
chaque  pot  d'une  lame  de  plomb  &  de  planches. 
Au  bout  d'un  mois  ou  de  cinq  femaines  on  les 
retire  &  on  détache  la  couche  de  blanc  de 
plomb;  on  divife  ce  blanc  fous  des  meules,  ôi 
on  le  met  enfuite  dans  un  cuvier  d'où  on  le 
retire  pour  le  faire  fécher.  L'exficcation  fe  faic 
à  l'ombre  ,  le  foleil  le  colore  ;  on  le  met ,  pour 
cet  effet  ,  dans  de  petits  pots  de  terres  coni- 
ques ,  d'cii  on  le  tire  pour  l'envelopper  de 
papier  &  le  répandre  dans  le  comiuerce. 

La  cérufe  ne  diffère  du  blanc  de  plomb ,  qu'eu 
ce  qu'elle  eft  altérée  par  fon  mélange  avec  une 
quantité  plus  ou  moins  confîdérable  de  craie. 

Tous  les  oxides  de  plomb  font  folubles  dans 
le  vinaigre;  la  diffolution  d'acétite  de  plomb, 
rapprochée  convenablement  ,  cryftallife  en 
prifmes  tétraèdres  efflorefcens  ,  &  forme  le  fel 
de  faturne  ou  fucre  de  faturne. 

Les  alkalis  cauffiques  diffolvent  les  oxides  de 
plomb,  d'où  on  peut  précipiter  ce  métal  par  les 
acides;  en  rapprochant  la  diffolution,  on  fait 
reparoître  le  piomb  prefque  fous  forme  métal- 
lique ,  &  l'alkali  prend  une  faveur  fade  très- 
particulière. 

Les  ufages  de  plomb  font  très-multipliés  dans 
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les  arts.  On  l'emploie  à  faire  des  conduits,  des 
chaudières  ,  des  couverîs  ,  de^  boîtes  ;  &  on  le 
rend  propre  à  ces  ufages  ,  en  le  laminant  ,  ou 
Lien  en  le  coulant  fur  une  couche  de  fable  fin 
bien  talîé  ,  on  fur  une  étoffe  de  coutil. 

On  l'emploie  encore  à  faire  des  balîes  ou  du 
plomb  pour  la  chaiTe  :  les  balles  fe  coulent  dans 
des  moules.  Le  plomb  en  grenaille  fe  prépare  de 
la  manière  qui  fuit  :  on  fait  fondre  le  plomb 
avec  un  peu  d'arfenic  pour  le  rendre  plus  aigre: 
lorfqu'il  efl  à  un  tel  degré  de  chaleur  qu'on 
puiffe  y  plonger  une  carte  fans  la  brûler,  on  le 
verfe  fur  une  cuiller  percée  de  plufieurs  trous, 
dans  laquelle  on  entretient  des  charbons  allu- 
més ;  on  tient  cette  cuiller  fur  l'eau ,  le  plomb 
s'arrondit  en  tombant  dans   ce  liquide. 

On  fait  entrer  le  plomb  dans  l'étamage  ,  ce 
qui  efl  une  fraude  pernicieufe,  accréditée  par 
l'ufage  &  tolérée  par  le  défaut  de  vigilance  de 
ïa  police.  Cet  ufage  efl:  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  les  grailles  ,  les  huiles  ,  le  vinaigre 
corrodent  ou  diffolvent  le  plomb  ,  &  que  par- 
là  il  fe  mêle  à  nos  alimens. 

La  mine  de  plomb  eft  encore  employée  à 
verniifer  les  poteries  :  pour  cet  effet  on  piil- 
vérife  la  galène  ,  on  la  délaie  dans  l'eau  ,  on  y 
trempe  le  vafe  qui»  a  fupporté  un  premier  feu  , 
il  fe  revêt  d'une  couche  de  cette  galène  qui, 
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expofée  à  un  fou  un  peu  violent,  païïe  à  l'etaf 
de  verre  ,  &  forme  un  enduit  de  verre  de 
plomb  fur  toute  la  furface  :  ce  procédé  a  l'in- 
convénient d'introduire  dans  nos  cuifînes  un 
poifon  dangereux  ,  dont  les  effets  ne  peuvent 
qu'altérer  feufiblement  la  faute. 

On  fait  entrer  le  plomb  oxidé  dans  la  com- 
pofïtion  des  verres  ,  cryftaux  ,  émaux  ;  il  a 
l'avantage  de  faciliter  la  fufion  ,  &.  de  donner 
au  verre  un  ondueux  &  une  molleffe  qui  le 
rendent  fufceptible  d'être  taillé  &  poli. 

On  fe  fert  du  plane  de  plomb  &  de  la  cérufe 
dans  la  peinture;  ces  oxides  ont  le  rare  avan- 
tage de  n'être  pas  fenfîblement  altères  par  leur 
mélange  avec  l'huile  ,  &  de  former ,  par  leur 
blancheur  &  leur  poids,  une  bafe  &  un  exci- 
pient très-convenable  pour  les  diverfes  couleurs.' 
Les  perfonnes  qui  broient  ces  couleurs  en  font 
incommodées  ,  &  font  tôt  ou  tard  afFedlées  de 
la  colique  des  plombiers  ou  des  peintres. 

La  litharge  efl:  employée  aujourd'hui  à  dé- 
compofer  le  fel  marin  ,  &  le  muriate  de  plomb 
fondu  forme  un  fuperbe  jaune  très-employé 
dans  les  vernis. 

5°.  La  cérufe  eft  encore  très-ufitée  pour 
deffécher  les  fuintemens  de  la  peau  &  les 
légères  écorchures  ;  on  en  faupoudre  la  peau, 
Ôc  on  ne  counoît  pas  de  remède  plus  prompt. 
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Le  fel  de  faturne  fe  confomme  prcfqu'en 
entier  daiis  les  fabriques  d'indiennes. 

Le  vinaigre  de  faturne  ,  ou  IVau  végéto-miné- 
raie  de  Goulard  ,  eft  un  aflringeut  très-conve- 
tiablt;  dans  It-S  fuites  ou  reftes  des  maladies 
vénériennes  ;  on  l'emploie  auffi  pour  laver  les 
écorchures  ,  les  plaies  &  faciliter  les  cicatrices. 

On  fê  fert  encore  de  cet  extrait  pour  clarifier 
les  liqueurs ,  pour  décolorer  les  eaux-de-vie  ;  ce 
procédé  vicieux  pratiqué  à  Cette  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  a  été  profcrit  fous  des  peines 
graves.  Les  marchands  de  vin  n'abufent  que 
trop  fouvent  de  cette  compofition  ,  ou  tout 
fimplement  de  la  litharge  pour  adoucir  \ç:s  vins 
aigres  :  cette  fraude  s'étoit  prodigieufemeut 
répandue  à  Paris  en  1760  ,  &  il  fut  prouvé 
que  dans  l'intervalle  de  trois  années  ,  trente 
mille  muids  de  vinaigre  avoient  été  adoucis  & 
vendus  comme  vin. 

On  emploie  encore  les  oxides  de  plomb  à 
durcir  les  huiles  ou  à  les  rendre  plus  fîccatives: 
dans  cette  opération  l'oxigène  de  l'oxide  fe 
combine  avec  l'huile  &  ia  rapproche  des  refînes. 
C  eft  encore  une  diffolution  de  plomb  dans  les 
huiles ,  qui  fert  de  bafe  aux  emplâtres. 
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CHAPITRE    IX, 

De  VEtain. 

L'ÉTAIN  a  une  blancheur  qui  tient  le  milieu 
entre  celle  du  plomb  &  celle  de  l'argent;  il  fe 
pUe  facilement  &  laifTe  entendre  un  bruit  qu'on 
appelle  le  cri  de  Vétain  ;  aucun  autre  métal  ne 
j)ofîeJe  cette  propriété,  à  l'exception  du  zinc, 
€Ù  elle   eft  même  infiniment  moins  marquée. 

Ce  métal  eft  très-mou,  le  plus  léger  de  tous  : 
la  pc  fauteur  fpécifique  de  l'étain  fondu  eft  de 
72914.  Voyez  BriJJbn.  Un  pied  cube  de  ce 
métal  pèfe  environ  5io  livres;  il  eft  très-duélile 
fous  le  marteau  ,  &  fa  ténacité  eft  telle  qu'uix 
£1  d'^  de  pouce  de  diamètre  peut  fupporter 
49  livres  S  onces  fans  fe  rompre.  La  Chenaye  a 
fait  ciyftallifer  l'étain  en  le  faifant  fondre  à 
plufieurs  reprifes  ;  il  a  obtenu  par  ce  moyen 
un  afîerablage  de  prifmes  réunis   en  faifceaux, 

L'éiaiii  a  été  trouvé  ^l'état  de  métal  dans  le 
fein  de  la  terre  :  Sage  en  pofiède  un  échantillon 
des  mines  de  Çoruouailles;  &  de  Lijle  en  a  aufii 
dans  fa  colleé^ion.  Cet  étain,  loin  de  préfenter 
aucuneîrace  de  fuTioUja  l'apparence  extérieure 
du  molibdène;  il  fe  brife  facilement;  mais  les 
nvjlecults  qu'on  en  détache  ,  s'applatiiieut  fous 
le  marteau. 
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La  mine  d'étain  eft  ou  blanche  ou  colorée. 

1°.  La  blanche,  qu'on  a  fouvent  confondue 
avec  le  tungflène  ,  cryflallife  en  oélaèdres;  fou 
liim  eft  lamelleux  ,  elle  renferme  fouvent  des 
portions  detainrongeâtre.  Celle  de  Cornouailles 
a  produit  à  Sage  64  livres  detain  auciuintal. 

2^.  La  mine  d'étain  colorée  ne  diffère  do  la 
précédente  ,  qu'en  ce  qu'elle  contient  du  fer  & 
quelquefois  du  cobalt.  Cette  mine  fe  préfente 
ordinairement  en  polyèdres  irréguliers. 

Ces  mines  donnent  de  l'acide  carbonique  par 
3a  diftillation  ;  cxpofées  au  feu  dans  un  creufet, 
elles  y  décrépitent ,  perdent  un  peu  de  leur 
cbuleur  &  diminuent  d'un  dixième. 

Berg'mann  a  trouvé  de  l'étain  fulfureux  parmi 
des  minéraux  qu'il  avoit  reçus  de  la  Sybérie:  il 
prétend  que  cette  mine  étoit  dorée  à  l'extérieur 
comme  de  l'or  mafîif ,  &  ofïroit  à  l'intérieur  une 
jnaffe  en  cryflaux  rayonnes,  blanche,  brillante; 
fragile,  &  prenant  àl'airdes  couleurs  changeantes. 

Pour  faire  l'efîai  d'une  mine  d'étain  ,  il  ne: 
s'agit  que  de  la  fondre  à  travers  les  charbons. 
La  calcination  à  feu  ouvert  fait  dilîiper  beau- 
coup de  métal ,  félon  l'obfervation  de  Cramer, 

Pour  exploiter  la  mine  d'étain,  il  faut  trier  le 
minerai  bien  exactement  ,  après  quoi  on  le 
.bccarde  &  on  le  lave  fur  des  tables  garnies  de 
toile;  on  remue  6c  on  sgite  ^iveç  un  râteau; 
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par  ce  moyen  la  gangue  eil:  entraînée  ,  &  ïê 
minerai  de  tain  relie  pur. 

Le  fourneau  qu'on  emploie  en  Saxe  pour  \st 
fonte  des  mines  d  etain  eft  une  variété  du  four- 
neau à  manche,  dans  le  fol  duquel  on  pratique 
une  rig.iie  qui  reçoit  le  métal  fondu  ,  &  le 
tranfmct  dans  un  baffin  ,  d'où  il  eft  tiré  pcuE 
être  G'  uîé  fur  dos  tables  de  cuivre  ou  de  fer. 

Les  mines  d'ëtain  de  Cornouailles  font  fou- 
vent  mêlées  avec  du  cuivre  &  de  la  pyrite 
arfenicale  ,  le  quartz  qui  leur  fert  de  gangue 
efl:  très  dur  ,  &:  pour  cet  effet  ,  on  commence 
par  torréfi'T  !a  mine  avant  de  labocarder;  lorf- 
qu'on  la  lave  ,  on  promène  deffus  des  pierres 
d'aimant  pour  en  féparer  le  fer.  On  fond  ordi- 
nairement la  mine   au   fourneau  de  réverbère. 

En  Saxe ,  en  Angleterre ,  on  fond  à  trois  repri- 
fes  li'S  fcories  pour  en  féparer  l'étain;  on  les  bo- 
carde  enluite  pour  en  féparer  les  dernières  por- 
tions de  métal.  Comme  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles, le  filon  d'étain  eft  toujours  mêlé  ou  ac- 
compagné d'un  filon  de  cuivre,  l'étain  doit  con- 
tenir de  ce  dernier  métal ,  quelques  précautions 
qu'on  apporte  dans  les  travaux  de  l'exploitation. 

Nous  connoiffons  dans  le  commerce  trois  ef- 
pèces  d'étain  :  i°.  l'étain  pur,  tel  que  celui  de 
Malaca,  celui  de  Banqua ,  &  l'étain  doux  d'An- 
gleterre, Celui  de  Malaca  a  été  coulé  d^us  des 
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înoulcs  qui  lui  donnent  la  forme  d'une  pyramide 
quaJrangulaire,  tronquée,  avec  un  rebord  mince 
à  la  bafe  ;  on  l'appelle  étaîn  en  chapeau  ou  en  écrl- 
/o/re.  Chaque  lingot  pèfe  une  livre,  Tétain  de 
Banqua  efl:  en  lingots  oblongs  de  40  à  46  livres. 

2°.  L'étain  d'Angleterre  en  gros  faumons  eft 
coulé  en  baguettes  de  dix  à  douze  lignes  de 
diamètre  fur  un  pied  &  demi  de  longueur. 

3°.  L'étain  des  plombiers  eft  déjà  allié  avec 
divers  métaux  :  l'ordonnance  leur  permet  d'y 
ajouter  du  cuivre  &  du  bifmuth  ;  &  eux  ,  de 
leur  autorité  ,  y  mêlent  du  zinc  ,  du  plomb 
&    de  l'antimoine. 

L'étain  ,  quel  qu'il  foit  ,  entre  en  fufion  avec 
affez  de  facilité;  c'eftleplus  fufible  des  métaux; 
iî  on  le  tient  en  fonte  pendant  quelques  momens 
expofé  à  l'aéiion  de  l'air;',  la  fiirface  fe  ride  &  fe 
couvre  d'une  pellicule  grife  :  fî  on  enlève  cette 
première  couche ,  on  découvre  l'étain  avec  tout 
fon  brillant  ;  mais  il  perd  bientôt  cet  éclat  ÔC 
s'oxide  de  nouveau.  L  etaîn  augmente  d'un  dixiè- 
me de  fon  poids  par  cette  calcination.  Lorfque 
l'oxide  efl  blanc  on  l'appelle  alors  potée  d'étain^ 
c'eft  cet  cxide  d'élain  que  les  fondeurs  qui  cou- 
rent les  campagnes  appellent  crajfes  de  l'étain  ;  ils 
ont  grand  foin  d'écumer  le  plus  fouvent  poffible 
pour  décrajjer  le  métal ,  &  ils  ne  rendent  aupayfaii 
que  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  lui  enlever.  Ils  faveuc 
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très-bien  fondre  ces  prétendues  craffcs  à  travers 
le  charbon  ,   6c  en  retirer  du  bon  étain. 

La  potée  d'ëtain  eu  employée  à  polir  des 
corps  durs,  &  à  rendre  le  verre  opaque ,  ce  qui 
forme  l'émail.  L'étain  s*enflamme  à  un  feu  vio- 
lent ,  félon  Geoffroy ,  &.  il  fe  fublime  un  oxide 
blanc,  tandis  qu'une  partie  de  l'étain  efl:  con- 
vertie   en  un  verre   couleur    d'hyacinthe. 

Si  on  tient  l'étain  en  fufion  dans  un  creufet 
Ï3rafqué  ,  &  qu'on  recouvre  la  furfacc  avec  une 
couche  de  charbon  pour  empêcher  la  calcina- 
tion  ,  ce  métal  y  devient  plus  blanc  ,  plus 
fonore  &  plus  dur,  pourvu  qu'on  entretienne 
ie  feu  pendant  huit   à  dix  heures. 

On  peut  encore  donner  à  l'étain  &  à  quelques 
autres  métaux  un  éclat  qu'ils  n'ont  pas  ordinaire- 
ment, en  les  coulant  au  moment  qu'ils  vont  fc 
lîger  dans  le  creufet;  alors  on  les  garantit  del'oxida- 
t'ivn  qu'ils  éprouvent  en  ferefroidiffant  lorfqu'on 
les  coule  trop  chauds;  par  ce  moyen ,  qui  efl  bien 
iîmple  ,  j'ai  procuré  à  l'étain  &  au  plomb  uix 
brillant  dont  on  ne  les  croyoit  pas  fufceptibles. 

L'étain  difliUe  dans  les  vaifî'eaux  clos,  forme 
un  fublimë  blanc  au  colde  la  cornue,  que  Mar- 
gracf  a  pris  pour  de  l'arfenic;  mais  Baycn  & 
Charlard  ont  prouvé  que  cela  n'en  étoit  pas. 

L'adion  des  acides  fur  l'étain  varie  félon  le 
^egré  çle  pureté  du  métal. 
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L'acide  fulfurique  du  commerce dlffoutletain 
à  l'ai  Je  de  la  chaleur;  mais  une  partie  de  l'acide 
efl  décompofée ,  &  fe  dégage  en  gaz  fulfureux  , 
très-piquant.  L'eau  feule  en  précipite  ce  métal 
oxidé.  Monnet  a  obtenu  ,  par  le  refroidiffement; 
des  cryftaux  femblables  à  des  aiguilles  fines  > 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  L'acide  ful- 
furique diffout  beaucoup  mieux  l'oxided'étain» 

L'acide  nitrique  dévore  l'étain;  la  décomposi- 
tion de  ce  difîolvant  efl:  fi  prompte  ,  qu'on  voit 
dans  le  moment  fe  précipiter  le  métal  en  un 
oxide  blanc  ;  fi  on  charge  cet  acide  de  tout 
l'étain  qu'il  peut  calciner  ,  &  qu'on  lave  cet 
oxide  avec  une  cpiantité  confidérable  d'eau  dif- 
tillée  5  Tévaporation  fournit  un  fcl  qui  détonne 
feul  dans  un  creufet  bien  échauffé  ,  &  qui 
brûle  avec  une  flamme  blanche  &  épaiffe  comme 
celle  du  phofphore.  Le  nitrate  détaiu  diflillé 
dans  une  cornue  fe  bourfoufîle ,  bouillonne  & 
remplit  le  récipient  d'une  vapeur  blanche  & 
épaiffe,  qui  a  l'odeur  de  l'acide  nitrique. 

Baume  prétend  même  que  l'acide  nitrique  ne 
diffout  pas  l'étain  ;  mais  K'.inckel  &  les  frères 
JRoize//e  ont  fou  tenu  le  contraire;  Bayen  &  Char- 
lard  en  ont  diffous  5  grains  dans  2  gros  d'acide 
nitrique  pur  afFoibli  par  4  gros  d'eau  diftillée. 

L'acide  muriatique  diffout  l'étain  à  froid  &  à 
çaaud  :  il  fe  dégage  pendant  l'efferyel^cence  uu  gaz 
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très-fétide;  la  diffolution  eft  jaunâtre,  &  fournît; 
par  l'évaporation  ,  des  cryilaux  en  aiguilles  qui 
attirent  l'humidité  de  l'air.  Baume  a  préparé  ce 
fel  en  grand  pour  les  fabriques  de  toile  peinte. 
Sur  12  livres  d'étain  diffoiis  dans  48  liv.  d'acide, 
il  lui  eft  rodé  2  onces  69  gros  d'une  poudre  grife 
infoluble,  que  Margrûafa.vo\t  prife  pour  de  l'ar- 
fenic.  Baume  a  obfervë  que  les  crylraux  de  mu- 
riate  d'étain  diffèrent  félon  l'état  de  l'acide  :  il 
en  a  obtenu  en  cryftaux  fumblabies  à  ceux  du 
fulfate  de  foude  ,  en  aiguilles  ou  en  écailles 
comme  celles  de  l'acide  boracique.  Monnet  dit 
avoir  retiré  ,  par  la  diflillation  du  nmriate  d'é- 
tain, une  matière  graife  ,  un  vrai  beurre  d'étain. 
6l  une  liqueur  femblable  à  celle  de  Lihavius. 

L'acide  muriarique  oxigéné  diffout  l'étai:! 
promptement ,  &  le  fel  qui  en  provient  a  tous 
les  caraélères  du  muriate  ordinaire  ,  fcloii 
Fourcroy. 

Ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  liqueur  fu- 
mante  de  Lihavius  ,  me  paroît  être  un  muriate 
d'étain  où  l'acide  eft  à  l'état  d'acide  muriatiqua 
oxigéné:  pour  faire  cette  préparation,  on  amal- 
game de  l'étain  avec  un  cinquième  de  mercure, 
&  on  mêle  cette  amalgame  pulvérifée  avec  par- 
ties égales  de  fublimé  corrofif  ;  on  introduit  le 
îout  dans  une  cornue  ,  on  lui  adapte  un  réci- 
pient, &  on  diftille  à  une  chaleur  douce: il paffe 
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iîne  liqueur  infipide  ,  &  puis  une  bouffée  Je 
Vapeurs  blanches  qui  fc  condenfent  en  une  li- 
queur tranfparente  ,  qui  répand  une  quantité 
confidérable  de  vapeurs  par  la  feule  expofitionà 
l'air  :  ce  qui  eu  rcflé  dans  la  cornue  ,  dont  nous 
devons  laaalyfe  à  Rouelle  le  jeune,  forme  une 
couche  légère  au  col  qui  contient  un  peu  de  li- 
qneur  fumante  ,  du  niuriaîe  d  etain  ,  du  muriate 
de  mercure  &  du  mercure  courant.  Le  fond  du 
vaiffoau  contient  une  amaljrame  d'étaiii  &  de 
mercure  ,  au-deffus  de  laquelle  on  trouve  un 
muriate d'etain  d'un  gris-blanc,  foHJc&compaCle 
qui  peut  être  volaiilifé  par  une  chaleur  forte. 

L'acide  nitro-muriatique  diffout  l'ctain  avec 
véhémence;  il  s'excite  une  chaleur  violente,  & 
il  arrive  fouvent  qu'on  obtient  un  magma  qui 
reilemble  à  de  la  poix- refîne  ,  &  qui  acquiert  de 
la  dureté  par  le  temps  :  cela  vient  de  ce  que 
l'acide  très-concentré  a  dlfTout  trop  de  métal  : 
on  obvie  à  ces  inconvéniens  en  ajoutant  de 
l'eau  à  mefure  que  la    difTolution  fe   fait. 

La  difTolution  d'étain  qui  fait  la  compnfition 
pour  Vécarlate  ^  efl  faite  avec  l'eau-forte  du  com- 
merce ,  préparée  avec  le  falpêtre  de  la  première 
cuite.  C'efl  une  efpèce  d'acide  nitro-muriatique 
qui  varie  malheureufement  félonies  proportions 
Irop  variables  du  muriate  de  fonde  &.  du  nitrate 
Ue  pot^ffe  :  aufE  les  teinturiers  fe  plaignent-ils, 
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journellement ,  ou  de  ce  que  l'eau- forte  préci- 
pite, ce  qui  provient  de  ce  qu'elle  contient  trop 
peu  d'acide  muriatique ,  ou  de  ce  qu'elle  donne 
ime  couleur  obfcure ,  ce  qui  dépeiul  d'un  excès 
d'acide  muriatique  :  on  remédie  au  premier  in- 
convénient ,  en  diiTolvant  du  fel  marin  ou  du 
fel  ammoniac  dans  l'eau-forte  ,  &.  au  fécond, 
en  y  ajoutant  du  falpêtrc. 

Les  proportions  les  plus  exa(5les  pour  faire 
im  bon  diffolvant  de  1  etain  ,  font  deux  parties, 
d'acide  nitrique  &  une  d'acide  muriatique. 

L'étain  eft  également  foluble  dans  les  acides 
végétaux;  «Sc/ziz/r:^  ,  dans  fa  differtation  de  morte 
in  olla  ,  a  démontré  la  folubilité  de  ce  métal 
dans  les  acides.  Le  vinaigre  le  corrode  à  un  feii 
doux  ,  d'après  l'expérience   de  Margraaf. 

Prefque  tout  l'étain  du  commerce  eft  allié  avec 
divers  métaux  :  celui  d'Angleterre  eft  allié  de 
cuivre  &  d'arfenic  ,  attificiellement  félon  Geof- 
froy, &  naturellement  félon  Dietrich  ,  Sage  ^  &c. 
L'étain  des  plombiers  contient  divers  métaux  ; 
l'ordonnance  leur  permet  d'y  mêler  un  peu  de 
cuivre  &  de  bifmuth  :  le  premier  métal  lui  donne 
de  la  dureté  ,  &  le  fécond  fait  rcparoître  le 
fcrillant  altéré  par  le  cuivre  &.le  rend  plus  fonore; 
les  potiers  prennent  fur  eux  d'y  mêler  de  l'anti- 
moine, du  zinc  &  du  plomb;  l'antimoine  le  dur- 
cit, le  zinc  le  blanchit  &  le  plomb  eu  diminue  la 
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valeur.  Il  étoit  intéreffant  de  pouvoir  recon- 
iioître  la  nature  &.  les  proportions  de  ces  allia- 
ges ,  &  nous  devons  les  procédés  fuivans  à 
Bayen  &   Charlard. 

A.  Lorfque  letain  contient  de  l'arfenic  ,  la 
diffolution  par  l'acide  muriatique  laiffe  apperçe- 
voir  une  poudre  noire  qui  n'eft  que  l'arfenic 
féparé  de  l'étain  :  ce  moyen  rend  feniîble  la 
~^  partie  d'alliage. 

B.  Si  l'étain  contient  du  cuivre  ,  l'acide 
muriatique  qui  attaque  l'étain  avec  facilité  , 
précipite  le  cuivre  fous  forme  de  poudre  grife  , 
pourvu  que  l'acide  ne  foit  pas  excédent ,  & 
que  la  diflolutiou  fe  fafïe  à  froid  j  le  cuivre 
efl  également  précipité  par  une  lame  d  etaia 
qu'on  plonge   dans  la  difToIution. 

C.  Le  bifmuth  fe  manifefle  par  le  même  pro- 
cédé que  le  cuivre. 

D.  Pour  reconnoîîre  l'alliage  du  plomb  ,  il 
faut  employer  l'acide  nitrique  qui  corrode  l'étain 
6c  diffout  le  plomb. 

Les  potiers  d'étain  ont  deux  méthodes  pour 
efîayer  ce  métal. 

1^.  L'ejfai  à  la  pierre  ,  qui  confîfle  à  le  couler 
dans  une  cavité  hémifphérique  creufée  dans 
«ne  pierre  calcaire  &  terminée  par  une  ri- 
gole :    l'ouvrier  obferve  attentivement  les  phé- 
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nomènes  du  refroidiflement  ;  &  il  juge  paï-îl 
de  la  pureté  du  métal  ,  ou  par  le  cri  que  fait  la- 
queue  de  l'efTai  lorfqu'il  la  plie.  .  ; 

2°.  L'eJJai  à  la  balle  n'efl:  que  la  comparaifort' 
des  poids  de  1  etain  pur  &  de  i'étain  allié  cou- 
lés dans  le  même  moule. 

On  fent  au  premier  coup-d'œil  que  ces  mé- 
thodes font  très-fautives. 

Les  divers  métaux  préjudiciables  à  la  fanté 
ne  font  point  alliés  à  I'étain  à  affez  forte  dofe 
pour  qu'ils  foient  dangereux  :  il  paroît  que  Mar.- 
graaf  s'en  eft  laiffé  impofer  par  quelque  cir- 
cor.ftance  étrangère  ,  lorfqu'il  a  avancé  que 
I'étain  de  Morlaix  contient  36  grains  d'arfe- 
liic  par  demi-once  ,  puifque  cette  quantité 
cft  plus  que  fufîîfante  pour  rendre  ce  métal 
auffi  fragile  que  le  zinc.  Bayen  &  Charlarâ 
n'ont  point  trouvé  d'arfenic  dans  I'étain  de 
Banqua  ni  de  Malaca.  L'étain  d'Angleterre  ne 
contient  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de  grain 
d'arfenic  par  once  de  métal  \  6c ,  en  fuppofant 
ce  maximum  ,  l'ufage  journalier  de  I'étain  ne 
peut  pas  être  dangereux  ,  puifqu'une  ailiette  où 
l'arfenic  étoit  dans  ces  proportions  n'a  perdu  que 
trois  grains  par  mois  à  un  fervice  journalier  ; 
ce  qui  fait  la  6760'.  partie  d'un  grain  d'arfenic 
perdu -par  jour.  Les  expériences  que  ces  deux 
habiles  çhymiftes  ont  faites  fur  des  animaux,  ea 
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raélangeant  l'arfenic  à  l'étain  à  haute  dofe., 
doivent  raffiirer  fur  les  craintes  qui  s  etoient  ré- 
pandues fur  l'ufage  de  ce  métal. 

Le   plouib  feul  peut  être  dangereux ,  parce 
que  les  potiers  l'emploient  à  très- haute  dofe. 

La  combinaifon  de  letain  avec  le  foufre 
forme  Vaurum  rnujîvum  ,  or  mujjlf  ^  or  de  mo- 
faïque.  Le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réuffi  pour 
le  former  ,  eil  celui  qui  a  été  décrit  par  Bul- 
iion  :  il  confifte  à  former  une  amalgame  de  8 
onces  d'étain  &  de  8  onces  de  mercure  :  pour 
cet  effet  ,  on  fait  chauffer  un  mortier  de  cui- 
vre ,  on  y  met  le  mercure  ;  &  lorfqu'il  a  acquis 
un  certain  degré  de  chaleur  ,  on  verfe  deilus 
l'étain  fondu;  on  agite  Se  on  triture  cet  alliage 
îufqu'à  ce  qu'il  foit  froid  ;  alors  on  le  mêle  avec 
6  onces  de  foufre  &  4  onces  de  fel  ammoniac  : 
on  met  ce  mélange  dans  un  matras ,  on  place  le 
matras  à  un  bain  de  fable  qu'on  chauffe  de 
manière  à  faire  rougir  obfcurément  le  fond  du 
.  matras,  on  entretient  le  feu  pendant  trois  heu- 
res. On  retire  ordinairement  du  bel  or  muiîif  ; 
mais  fi ,  au  lieu  de  placer  le  matras  fur  le  fable  , 
on  l'expofe  immédiatement  fur  les  charbons  , 
&  qu'on  donne  un  coup  de  feu  violent,  on  en- 
flammera le  mélange  ,  &.  il  fe  formera  un  fn- 
blimé  ,  au  col  du  ballon  ,  qui  eft  de  Vaurum' 
mujivum  de  la  plus  grande  beauté.  J'en  ai  ob- 
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tenu  ,  par  ce  procédé  ,  d'une  couleur  éclatante^ 
en  larges  écailles  hexagones. 

Le  mercure  &  le  fel  ammoniac  ne  font  pa3 
ftridtcment  nécefTaires  à  la  confed^ion  de  l'or 
muffif  :  8  onces  detain  diffoutes  dans  l'acida 
muriaiique  ,  précipitées  par  le  carbonate  de 
foude  &  mêlées  avec  4  onces  de  foufre ,  ont  pro- 
duit kBullion  du  bel  aurum  mufivam  ,•  mais  ce- 
lui-ci n'eft  pas  propre  à  augmenter  les  effets  de 
la  machine  éie<5lrique  ,  ce  qui  prouve  que  cette 
compofition  doit  cette  vertu  au  mercure  qui  y 
<eft  contenu  dansJe  rapport  de  6  à  i  ,  lorsqu'on 
le  prépare  par  le  premier  procédé.  Cette  pré- 
paration eft  ufitée  pour  donner  une  belle  cou- 
leur au  bronze ,  &  pour  exciter  les  effets  de  la 
machine  éleélrique  en  en  frottant  les  couffinets* 

Kien-Mayer  a  fait  connoître  l'amalgame  fui- 
rante  ,  compofée  de  deux  parties  de  mercure , 
une  de  zinc,  une  d'étain,-  on  fond  le  zinc  &  l'é- 
îain  ,  on  les  mêle  enfui  le  avec  le  mercure,,  ou 
agite  le  mélange  dans  une  boîte,  de  bois  enduite 
intérieurement  de  craie  ,  &.  on  le  réduit  en  pou- 
dre fine  :  on  l'emploie  en  poudre  ou  mêlé  avec 
la  grailîe.  L'effet  en  eft  fiirprcnant ,  les  machi- 
nes eleéfriques  ont  un  effet  inconcevable  par  ce 
moyen. 

L'amalgame  d'étain  eft  fufcéptible  de  cryftal- 
iifer  j  le  procédé  qu'indique  Sage,  çonfifte  à  verfei; 
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^eiix  onces  d'ëtain  fondu  dans  une  livre  de  mercu- 
re; après  avoir  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  ,  on  lui  fait  éprouver  un  feu  violent  de 
cinq  heures  au  bain  de  fable  ;  il  ne  fe  dégage  point 
^e  mercure,  l'étain  fe  trouve  cryflallifé  ,  &  re- 
pofe  fur  le  mercure  qui  n'a  pas  été  combiné  :  la 
partie  inférieure  de  cette  amalgame  eft  compofée 
de  cryftaux  gris  ,  brillans ,  en  lames  quarrées  , 
amincies  vers  leurs  bords  ;  elles  laiffent  entre  elles 
des  cavités  polygones.  Chaque  once  d'étain  re- 
lient ,  pour  cryftallifer  ,  trois  onces  de  mercure* 
On  emploie  l'amalgame  d'étain  pour  étamer  les 
glaces  ou  pour  les  mettre  au  tain.  Pour  cet  effet, 
on  étend  fur  une  table  une  feuille  d'étain  de  la 
grandeur  de  la  glace  ,  on  y  verfe  deffus  du  mer- 
cure qu'on  étend  avec  une  brofle  ;  on  répand 
alors  beaucoup  de  mercure  fur  l'étain  ,  il  s'y 
établit ,  &  forme  une  couche  de  plus  d'une  ligne 
d'épaiifcur  ;  on  gliffe  la  glace  fur  cette  couche 
en  la  préfentant  par  un  des  côtés  ,  &  ayant  l'at- 
tention de  prendre  le  niveau  fous  celui  du  mer- 
cure pour  cha/fer  les  impuretés  qui  empêche- 
roient  le  cuntacT:  ;  on  charge  alors  la  table  avec 
des  poids  qu'on  diftribue  également  fur  toute  la 
furface  ,  on  exprime  tout  le  mercure  excé- 
dent qui  coule  par  des  rigoles  pratiquées  fur  les 
bords  de  la  table.  L'air  chaffé  par  cette  forte 
cumpreiîion  fert  fingulièrement  à  rendre  l'amal- 
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game  adhérente.  Il  faut  quelques  jours  pottt 
qu'elle  foit  fèche  ,  &  qu'on  puiffe  lever  la  glace. 
L'étaiii  allié  au  cuivre  forme  l'airain.  7  parties 
de  bifmutli  ,  5  de  plomb  &  3  d  etain ,  forment 
un  alliage  qui  fe  liquéfie  dans  l'eau  bouillante. 

CHAPITRE    X. 

Bu  Fer. 

Le  fer  eft  le  métal  le  plus  répandu  dans  la 
nature  :  prefque  toutes  les  fûbftances  minérales 
de  ce  globe  en  font  colorées  ;  &  fes  diverfes  al- 
térations produifent  cette  variété  vraiment  éton- 
nante de  couleurs  qui  comprend  depuis  le  bleu 
jufqu'au  rouge  le  plus  foncé.  Ce  métal  exifle 
auffi  dans  le  règne  végétal;  il  en  eft  un  principe 
prefque  inféparable:  il  paroît  même  un  des  pro- 
duits de  l'organifation  ou  de  la  végétation  ,  puif- 
qu'on  l'a  trouvé  dans  les  végétaux  qui  fe  nourrif- 
fcnt  feulement  d'air  &  d'eau.  Il  eft  contraire  à 
la  bonne  phyfique  de  fuppofer  que  tout  le  fer 
dont  les  terres  font  imprégnées  provient  du  dé- 
tritus des  charrues  :  car  ,  outre  que  la  charrue 
r'a  pas  paffé  par-tout ,  nous  voyons  le  fer  fe 
former  journellement  dans  les  végétaux.  Il  ne 
faut  pas  craindre  pour  cela  que  ce  métal  do- 
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vienne  trop  abondant ,  parce  qu'il  fe  détruit  à 
chaque  moment  en  paffant  à  l'état  d'oxide.    • 

Si  ,  d'un  autre  côté  ,  nous  jetons  un  coup- 
«l'œil  fur  les  ufagcs  infinis  auxquels  on  emploie 
ce  métal  dans  la  fociété  ,  nous  verrons  que  c'cft 
peut-être  le  plus  effentiel  à  connoître  ,  parce 
qu'il  eft  le  plus  répandu  ,  le  plus  utile  &  le  plus 
employé. 

Ce  méial  efl:  d'une  couleur  blanche  ,  livide  ," 

tirant  fur  le  gris  ,  attirable  à  l'aimant  ,  donnant 

du  feu  avec  le  quartz  ,    ce  qu'on  attribue  à  la 

fonte  &L  combuftion  rapide  des  parcelles  de  ce 

métal  détachées  par  le  choc.  Il  eft  le  plus  léger 

des  métaux  ,  après  l'étain  ;  un  pied  cube  de  fer 

forgé  péfe  646  livres  ;  la  pefanteur  fpécifique  du' 

fer  fondu  eft  y2oyo.  Voyez  Briffon. 

■  Il  eft  très-dur  ,  fufceptible   d'un  beau   poli  , 

.  très-difficile  à  fondre;  on  peut  le  tirer  en  fils 

très-fins  dont  on  fait  des  cordes  de  clavecin  ;  il 

s'écrouit  à  froid  fous  le  marteau  ;  mais  à  l'aide 

.de  la  chaleur  ,    on  peut  lui  donner  toutes  les 

-formes  imaginables. 

Le  fer  eft  répandu  par-tout;  mais,  on  eft  con- 
-  venu  de  n'appeiler  mines  de  fer  que  ces  endroits 
ou  ces  matrices  où  le  fer  eft  afTcz  abondant  pour 
permettre  une  exploitation. 

On   a   trouvé  le  fer  natif  fans  mélange  dans 
I>!uricurs  endroits.  Nous  ne  parlerons  point  de 
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ces  affertions  ridicules  ,  qui  n'ont  d'autre  mérite 
que  d'être  autorifëes  par  le  fufFrage  de  quelques 
hommes  célèbres  :  Albertus  magnus  ,  deci- 
^iJJ'e  ccelo  ,  imhre  ,  majfarfi  ferri.  centum  librarum. 
Petermannvs  ,  magna  tempejîate  cum  pro- 
jeclii  multorum  lapidum  cœlo  molem  ferri  deci- 
^{ffe  ,  ciuœ  in  longitudine  fexdecim ,  in  latitudine 
^uindecim  ,  in  crajfitie  duos  pedes  hahuerit  :  pe- 
fant  48000  livres ,  &  ayant  480  pieds  quarrés. 
Voyez  Bêcher  ,  fuppleni.  in  phyf.  fubter.  cap. 
3  ,  p.  599. 

Nous  devons  à  Lehmann  la  defcription  d'un 
morceau  de  fer  natif  que  pofîédoit  Margraaf , 
iSc  qui  venoit  d'Eibcnftock  en  Saxe  j  on  y  dif- 
tinguoit  les  deux  côtés  du  filon. 

Henckel  en  pofTédoit  un  morceau  encroûté  de 
lerre  jaune  ;  &  le  cabinet  de  l'école  nationale 
des  mines  en  poiTède  un  qui  eft  recouvert  de 
fer  fpathiquG.  Adanfon  &  Wallerias  affurent 
qu'on  en  a  trouvé  dans  le  Sénégal.  Rouelle  en 
avoit  reçu  un  morceau  très-malléable.  Simon 
'Pallas  parle  d'une  mafTe  de  fer  natif  trouvée . 
près  la  grande  rivière  Jenifei  en  Sybérie  ;  ce 
fer  efl  fpongicux  ,  très-pur  ,  parfaitement  flexi- 
ble ,  &  propre  à  faire  des  inftrumcns  à  un  feu 
ïîiodéré  ;  il  efl:  naturellement  incruflé  d'une 
efpèce  de  vernis  qui  le  préferve  de  la  rouille. 

Mac^aart  révoque  en  doute  la  légitimité  du 


DE     C  H  Y  M  I  E.  '297;- 

fer  natif  décrit  par  Pallas  ;  il  croit  qu'on  peut  le 
confidérer  comme  fer  fondu  :  Morveau  ne  croit 
pas  à  l'exiflence  du  fer  natif. 

Quoiqu'on  puiffe  former  quelque  doute  fur  la 
légitimité  de  ces  morceaux ,  &  qu'on  foit  auto- 
rifé  à  en  regarder  quelques-uns  comme  le  fruit  de 
l'adion  du  feu  ,  on  ne  peut  pas  cependant  fe  re- 
fufer  à  admettre  du  fer  natif  d'après  les  dépo- 
sitions ,  les  l^its  &.  les  témoignages  qui  fe  pré- 
fentent  de  toutes  parts  pour  affirmer  cette 
vérité. 

Le  fer  qu'on  laifTe  refroidir  lentement  cryf- 
tallife  en  oélaèdres  prefque  toujours  implantés 
les  uns  dans  les  autres  :  c'eft  à  Gr/^g^/io/:  que  nous 
devons  cette  obfervation.  Je  poffède  un  mor- 
ceau de  fer  tout  hériffé  de  petites  pyramides 
tétraèdres  applaties  &  tronquées  :  il  y  a  des  py- 
ramides qui  ont  une  ligne  de  bafe  ;  il  provient 
des  fonderies  du  pays  de  Foix.  On  trouve  très- 
Tarement  ce  fer  fans  qu'il  foit  altéré  par  des 
ïiiélanges  étrangers  ;  mais  je  crois  qu'on  peut 
confidérer  toutes  les  mines  de  fer  attirables  à 
l'aimant ,  comme  contenant  du  métal  natif  dîf- 
perfé  dans  une  gangue  quelconque  ;  &  nous 
nous  occuperons  de  ces  efpèces  avant  de  parler 
des  oxides  &  des  fels  martiaux. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Des  mines  de  fer  attirahles  à  r aimant, 

1®.  Mine  de  fer  oclaèdre.  Cette  mine  eft  eil 
o<^aèdres  ifolés  &  difperfés  dans  une  gangue  de 
fchifle  ou  de  pierre  calcaire  :  les  cryflaux  font 
gris  ,  très-réguliers  dans  leur  forme  ,  fortement 
encbâffés  dans  la  pierre  ;  ils  ont  depuis  une 
demi-ligne  jufqu  a  ûx  à  fept  de  diamètre  :  U 
Corfe  6c  la  Suède  en  fournifTent. 

Sage  obferve  qu'on  trouve  quelquefois  des- 
cryrtaux  de  fer  oélaèdres  dans  le  plus  beau  mar- 
bre blanc  de  Carrare.  Le  fable  noir  ferrugineux 
qui  accompagne  les  hyacinthes  dans  le  riiiffeau 
d'Expailly ,  eft  de  la  mine  de  fer  odlaèdre  atti- 
rable. 

.  2°.  Mine  de  fer  en  petites  écailles.  Les  paillettes 
attirables  à  l'aimant  qu'on  trouve  dans  prefque 
toutes  les  rivières  qui  charrient  de  l'or  ,  font 
ime  mine  de  fer  prefque  à  l'état  de  métal  :  le 
fable  eft  ce  quirefte  après  que  ,  par  l'amalgame., 
en  s'eft  emparé  des  métaux  précieux;  il  eft  mêlé 
de  débris  de  quartz,degrenats,6cc.J'en,ai  trouvé 
beaucoup  dans  les  fables  de  la  rivière  de  Cèfe  ; 
il  m'en  a  été  envoyé  des  environs  de  Nantes^; 
j'en  ai  reçu  d'Efpagne  :  &  ce  fable  m'a  préfenté 
g^uelques  phéiiomèiies ,  qui  paroiffçiu  lui  ctffigner 
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im  rang  particulier  parmi  les  métaux  f  les  acides 
le  diifolveiil  à  cliaud,  &  toujours  fai.s  effervef- 
ceuce  &.  fans  dégagement  de  gaz:  il  donne  à 
l'acide  nitro-muriatique  la  même  couleur  quq 
le  platine  ;  il  tû  indécompofable  au  feu  dans 
les  vaiffeaux  clos  ou  fermés  ;  j'ai  tenté  de  le  ré- 
duire par  tous  les  flux  cionnus  ,  mais  toiijours 
vainement;  il  fe  précipite  dans  le  flux  ,  fe  mêle 
avec  lui  ,  &  ,  en  le  pulvérifant  ,  on  lui  reyd  5q 
fa  forme  (Se  fa  vertu  magnétique  :  il  a  plufieurs 
caraéleres  de  la  fidérotite  ou  phofpiiate'  de 
fer.  -  > 

3°.  Le  fer  dlfpcrfé  dans  les  roches  les  rend 
atlirables  à  l'aimant  :  les  ophitcs  ,  les  ferpenti- 
nes  ,  les  mica  ,  les  pierres  oliaifes ,  &.  quelques 
marbres  font  dans  ce  cas  :  le  fer  uifTéminé  dans 
«ne  gangue  de  quartz  ou  de  jafpe  très-dur  forme? 
l'émeril  c[ui  ,  à  raifon  de  fa  dureté  ,  eu  employé  à 
ufer  le  verre  &  à  le  polir  :  on  le  tire  de  Jerfèy 
&.  de  Guernefey,  où  il  efl  très-abondant.-  ■,: 
.  L'aimant  lui-même  n'efl  autre  clicfe  que  le  fer 
dont  nous  parlons  ,  modifié  de  manière  à  livrer 
pafTage  au  fluide  magnétique  ,  &  à  préfenter  les 
phénomènes  connus  :  l'aimant  préfente  quelque- 
fois une  forme  régulière  ;  Sage  dit  qu'il  poffède  un 
morceau  d'aimant  de  Saint-Domingue,  où  l'on 
diftingue  des  o6iaèdrcs.  On  lit  auffi  dans  l'Hif- 
loire  générale  des  voyages ,  qu'à  vingt  lieues  de 
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Solikams-Kaïa  en  Sybérie ,  on  trouve  de  l'ai- 
mant cubique  &.  verdâtre  ,  dont  les  cubes  font 
d'un  brillant  vif,  &  qui  fe  réduifent  en  paillet- 
tes brillantes  quand  on  les  pulvërife. 

L'aimant  varie  par  fa  richeffe;  ceux  de  Suède 
&.  de  Sybérie  font  très-riches  en  fer  ;  mais  la 
force  magnétique  n'efi:  point  en  raifoa  du  fer 
^ui  y  eu  contenu. 

4**.  On  trouve  en  Suède  des  mines  de  fer  noi- 
Tes  attirables  à  l'aimant  ,  dont  les  molécules' 
métalliques  font  quelquefois  fi  foiblement  liées, 
qu'elles  fe  réduifent  en  pouiîière  :  nous  avons 
dans  le  ci-devant  Languedoc  plufieurs  mines  de 
cette  nature. 

Cette  efpèce  eft  en  général  fort  riche  ,  & 
(donne  jufqu'à  80  livres  de  fer  par  quintal. 

5°.  Le  fer  paroît  être  à  l'état  métallique  dans 
quelques  autres  efpèces  ,  telles  que  les  mines  de 
fer  fpéculaire  :  mais  l'état  métallique  y  eft  moins 
prononcé,  moins  cara61érifé;  les  qualités  métalli- 
ques y  font  plus  altérées  ;  ces  mines  font  mointf 
attirables  à  l'aimant. 

Souvent  ces  mines  offrent  des  lames  métalli- 
ques d'un  brillant  auffi  vif  que  celui  de  l'acier  & 
inaltérables  à  l'air  :  la  mine  du  Mont-d'or,  celle 
de  Framont  dans  la  Principauté  de  Salm,  celles 
des  montagnes  des  Vofges  ,  nous  ont  fourni  des 
jéciiantillons  uès-cuiiçux  :  ces  lames  font  quel-- 


DE      C   H  Y  M  I  E,  3oir 

■fiuefois  hexagones  ,  formées  par  deux  pyramides 
hexaèdres  tronquées  près  de  leur  bafe. 

La  mine  de  fer  fpéculaire  de  Framont  a  pro* 
duit  à  Sage  62  livres  de  fer  au  quintal:  le  fer  eft 
très-du<^ile  ,  &  a  beaucoup  de  nerf. 

La  fameufe  mine  de  fer  de  l'ifle  d'Elbe  eft  dans, 
ce  genre  ;  mais  elle  n'efl:  point  en  lames  :  elle  of- 
fre des  cryfiaux  lenticulaires  àfaccttes  brillantes^ 
qui  font  des  dodécaèdres  à  plans  triangulaires  : 
ces  beaux  grouppes  de  cryftaux  font  quelquefois 
aiuancés  des  couleurs  les  plus  vives  ;  on  y  ren^ 
'contre  de  l'argile  blanche ,  des  cryftaux  de  10- 
clie  ,   des  pyrites  cuivreufes,  &c. 

Les  Lucquois  exploitent  cette  mine  à  la  Ca- 
talane ,  en  Gratifiant  ,  couche  par  couche  , 
du  charbon  &  du  minerai  ;  on  entretient  le  feu 
par  de  bons  foufflets  ,•  lorfque  tout  le  charbon 
efl:  confommc  ,  on  trouve  le  fer  réuni  en  une 
maffe  ou  loupe  qu'on  porte  fous  le  marteau. 

L'eifen-mann  eft  une  mine  fpéculaire  écailleufe: 
loifqu'on  la  frotte  ,  il  s'en  détache  des  parcelles 
brillantes  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
luifard  par  les  mineurs  du  Dauphiné. 

L'eifen-ram  eft  une  mine  de  fer  roui^e  bril- 
lante ,  qui  contient  du  plombagine  &  du  fer. 
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ARTICLE     II. 

î)es  mines  de  fer  fulfureufes  ,  ou  Sulfures  âe  fer. 

L'union  ou  la  combinai  Ton  du  fer  &  du  foufre 
forme  la  mine  de  fer  fulfurtuje  ,  pyrite  martiale  , 
fui  fur e  de  fer  ^  &c. 

Ces  fulfnres  font  très-abondans  :  ils  accompa- 
gnent prefque  toujours  la  décompofition  végé- 
tale ;  j'ai  trouvé  plufieurs  fois  des  échantillons  de 
bois  enfouis  ,  parfaitement  incruftës  de  pyrite# 
L'embrafemènt  desfeux  fouterrainsn'eftdû  qu'au 
mélange  de  ces  fulfures  avec  les  débris  des  végé- 
taux. Les  charbons  qni  efHeuriiîent  à  l'air  ne 
doivent  cette  décompofition  qu'à  la  pyrite  dont 
ils  font  pénétrés  :  c'efl  auffi  à  la  décompofition 
des  pyrites  que  nous  devons  rapporter  la  cha- 
leur de  prefque  toutes  les  eaux  minérales.  Le  ful- 
fure  de  fer  cryflallife  quelquefois  en  cubes  ,  fou- 
vent  en  o(5]:aèdres  ;  la  réunion  de  plufieurs  py- 
ramides oélaèdres  vers  un  centre  commun,  forme 
les  pyrites  glohuleufes, 

Lorfque  le  foufre  fe  diffipe  ,  il  arrive  quelque- 
fois que  la  pyrite  ne  perd  ni  fa  forme  ni  fou 
poitls  ;  elle  brunit ,  &  devient  attirable  j  c'efl  ce 
qu'on  appelle  mine  de  fer  brune  ou  hépatique^ 
,\'oyez  de  Lijle. 

Mais  prefque  toujours  la  décompofition  de  la 
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pyrite  donne  naiiTance  à  la  formation  cle-TaciJe 
fuifurique  ,   qui  fe  porte  fur  le  fer  ,  le  diflbuf  ,■ 
&  forme  une  efîlorefcence  à  fa  furface.   On  -a' 
même  profité  de  cette  propriété  de  la  pyrite  pouc 
établirdesfabriquesde  fulfatc  de  fer  ou  cou/^eroy^. 
Les  deux  beaux  ëtabliffemens  qui  exiftent  dans- 
ce  genre  ,  aux  environs  d'Alais  ,  exploitent  des 
couches  d'une  pyrite  dure  &  pefante  ,  dont  ou 
forme  des  tas  fur  des  aires  où  le  fol  efl  légère- 
ment incliné;  on  facilite  l'efflorefcence  en  arro- 
fant  les  pyrites  grofîièrement  concaffées  ;  l'eau- 
des  arrofages  diflout  tout  le  fel  qui  s  eft  formé  , 
&  le  porte  dans  des  réfervoirs  ,   où  cette  diffo- 
lution  laiiîé  précipiter  les  matières  étrangères  qui 
y  ont  été  entraînées;  on  laiiTe  repofer  dans  ces 
réfervoirs  ;  &  la  dernière  évaporation  fefait  dans" 
des  chaudières  de  plomb ,  où  l'on  met  du  vieux  fer 
pour  faturer  l'acide  de  tout  le  métal  dont  il  peut  (& 
charger.  On  fait  cryftallifer  dans  des  baffins  oit 
Ton  a  difpufé  des  morceaux  de  bois  pour  facili- 
ter ie  dépôt  des  cryftaux  :   ces  deux  attelier» 
de  Languedoc  pourroient  fabriquer  dans  l'état 
aéiuel  plus  de  40000  quintaux  de  couperofe  y 
fi  la  confommatiou  l'exigeoit. 

Pour  faciliter  la  viiriclifation  ,  il  faut  donner 
accès  à  l'air  ,  dont  le  concours  eftnéceffairepour 
former  l'acide  fulfurique.   ' 

Le  fulfate  de  fer  cryftallife  eu  rhombes. 
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Il  effleurit  à  l'air ,  &  y  perd  peu  à  peu  fat 
belle  couleur  verte  par  la  volatilifatioa  de  l'eau 
de  cryUallifation. 

Si  on  expofe  au  feti  dans  un  creufet  du  fulfate 
de  fer  ,  il  fe  liquéfie,  bouillonne,  sepaiffit, 
&  fe  réduit  en  poudre  :  cette  poudre  mêlée  avec 
de  la  noix  de  galle  pulvérifée,  forme  une  encre 
fèclie  ,  que  plufîeurs  vendent  comme  fecret ,  & 
qui  n'a  befoin  que  d'être  humeélée  pour  fervir 
aux  ufages  ordinaires. 

Cette  même  poudre  poufTée  à  un  feu  plus 
fort  laifle  échapper  fon  acide  ;  il  ne  refte  plus 
alors  qu'une  terre  martiale,  ouoxide  métallique 
connu  fous  le  nom  de  colchotar. 

C'efl;  à  une  femblable  décompofition  de  pyrite 
que  j'attribue  la  formation  de  toutes  les  terres 
jaunes  ou  rouges  qu'on  appelle  communément 
des  ocres.  La  chaleur  produite  par  la  décom- 
pofîtiou  des  pyrites  a  décidé  de  la  couleur  de 
ces  terres  ,  &  on  peut  les  faire  paffer  artificielle'- 
ment  par  ces  diverfes  nuances ,  en  les  traitant  à 
divers  degrés  de  feu;  j'ai  trouvé,  dans  le  diftriél 
d'Uzès  ,  des  bancs  d'ocre  ,  d'une  telle  fineffe  & 
d'une  fî  grande  pureté  ,  que  la  calcination  les 
convertit  en  un  brun-rouge,  fupérieur  à  tout  ce 
qui  éttit  connu  dans  le  commerce.  L'etabliffe- 
nient  qui  en  a  été  foïmé  par  mes  foins  a  acquis 
çeue  célébrité ,  que  la  fupériorité  de  fes  produits 

devoïE 
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devoir  néceflàirement  lui  donner.  On  peut 
confulter  mon  travail  fur  ces  ocres  ,  &  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer  dans  les  arts  ,  dans  l'ou- 
vrage que  j'ai  publié  à  ce  fujet  ,  chez  Didot 
l'aîné  ,   à  Paris. 

J'ai  trouvé  au  Mas-Dieu  j  près  d'Alais  ,  une 
couche  d'ocre  ronge  d'une  fi  belle  couleur,  que 
l'on  pourroit  à  peine  l'imiter. 

ARTICLE    III. 

Des  mines  de  fer  fpathiques  ,  ou  carbonate  de  fer^ 

L'acide  carbonique  eft  quelquefois  combiné 
avec  le  fer  dans  les  mines  :  la  reffemblduce  de 
cette  mine  avec  le  fpath  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  mine   de  fer  fpathi^ae. 

ï^a  formation  de  cette-  mine  paroît  due  à  la 
clécompofition  réciproque  des  carbonai.es  de 
chaux  &  des  fulfafes  de  fer.  Une  diïïolutioii 
de  couperofe  dans  laquelle  on  fait  féjourjicr 
du  fpath  calcaire  produit  cette  mine  ,  d'après 
les  expériences  de  Sage. 

Bergmann  a  retiré ,  dots  mines  de  cette  nature 
qu'il  a  anaiyfées  ,  38  oi\ces  oxide  de  fer  ,  24 
ciK:es  oxide  de  manganèfe  ,  &  5o  onces  terre 
calcaire  ,*  il  paroît  donc  que  cette  mine  con- 
tient   deux  métaux,  liés   6c  retenus   par ^  un 

Tome   II.  ^y 
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ciment  calcaire  qui  cryftallife  toujôviTS  à  fa 
manière,  comme  nous  le  voyons  dans  les  pierres 
calaminaires  ,   les   grès  calcaires  ,    ôcc. 

On  exploite  des  mines  de  fer  fpathîques  h 
Cafcaftel ,  diflriél:  de  Narbonne;  à  Bendorf ,  fur- 
ies bords  du  Rhin  ;  à  Eifcnartz  ,  en  Styrie  ,  Ôlc- 

ARTICLE     IV. 
Des  mines  de  fer  limonneufes  ^  argileiifes. 

Ces  mines  ne  foiu  qu'un  oxide  martial  , 
plus  on  moins  pur  ,  mêlé  avec  des  fubflance? 
terreufes  de  la  nature  des  argiles. 

Ces  mines  paroiiient  avoir  été  dépofées  par 
les  eaux  ;  elles  font  ordinairement  difpofëes  par 
couches  ;  ces  couches  font  fouvent  cloifonnées 
&  comme  féparées  en  petits  prifmes  ,  dont  la 
formation  n'eft  due  qu^au  retrait  de  l'argile. 

1°.  La  pierre  d'aigle  ou  œrite  doit  être  rangée 
parmi  les  mines  de  fer  limonneufes,'  ce  font  des 
géodes  de  forme  ronde  ou  ovale  ,  dont  l'écorce 
fcfl:  dure  ,  tandis  que  la  cavité  renfi-rme  un 
noyau  détaché  libre  ;  &  c'eft  à  rifolement  de 
ce  noyau  qu'eft  dû  le  bruit  qu'on  entend  lorf^ 
qu'on  fecoue  une   de  ces   pierres. 

L'idée  où  l'on  fut  jadis  que  les  aigles  en 
mettoient    dans    leurs  nids    pour   faciUter  I3 
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pente,  lui  a  mérité  fon  nom  ;  &  dans  les  temps 
de  fuperdilion  ,  on  lui  a  attribué  des  vertus 
îîierveillenfes  pour  faciliter  lus  accouchemens. 

2.^.  Nous  connoiffons  une  mine  de  fer  en 
morceaux  ronds  comme  des  boulus  du  diamètre 
de  quelques  lignes,  qui  ne  doit  être  regardée 
que  connue  une  variété  de  la  précédente  :  ou 
avoit  commencé  à  exploiter  une  mine  de  cette 
nature  à  Fontanez  ,  près  Sommières  ;  nous 
trouvons  dans  nos  terres  rouges  des  environs 
de  Montpellier,  une  quantité  conlîdérable  de 
ces  globules  métalliques. 

3°.  L'oxide  de  fer  le  plus  pur,  charrié  par 
l'eau  &  dépofé  convenableme.nt  ,  forme  des 
couches  qui  affe(fl:ent  uiverfes  formes  ,  pren- 
nent diverfes  couleurs:  o}i  les  appelle  hématites» 

Les  couleurs  proviennent  des  divers  degrés 
d'altération  de  i'oxide  ;  elles  peuvent  varier 
depuis  le  jaune  jufqu'au  rouge  le  plus  foncé, 
L'jiematite  rouge  ePr  employée  dans  le  com- 
merce à  brunir  l'or  ou  l'argent  :  on  la  taille  en  . 
crayons;  &,  lorfqu'elle  efl  travaillée,  on  lui 
donne  le  nom  de  brunijjvir.  Cv.iie  Jànguine  eft 
quelquefois  affez  molle  pour  permettre  d'être 
employée  comme  crayon  ,  6c  on  la  fait  fervlr 
pour  deffiner. 

La  forme  varie  auffi  prodigieufement  ;  elle 
paroît    fouvcnt    compofce    de    petits    prifmcs 

y,  ^ 
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aJofTes  l'un  à  l'autre  ,  &  on  l'appelle  hématite 
fibreufe  ;  d'autres  fois  elle  eil:  mammelonnée  ; 
plus  fouvent  elle  Cil  en  maffes  compaéles  , 
irrégulières  ,  telles  que  celles  qui  forment  les 
mines  du  pays  de  Foix  :  elle  doit  naturelle- 
ment prëfenter  les  mômes  variétés  de  forme 
que  les  ftaladtites  calcaires  ,  puifque  fa  forma-, 
îion  eft  à-peu-près  la  même. 

A  R  T  I  C  L  E     V. 

Du  bleu  de  Prujfe  natifs  ou  prujjiate  de  fer é 

Bêcher  parle  d'une  terre  bleue  qu'on  tire  de 
Turinge;  Henckel  nous  apprend  qu'on  trouve, 
à  Schneeberg  &  à  Eibenftock  ,  une  terre  bleua 
martiale  :  Cronftedt  a  décrit  un  bleu  de  Pruffe 
natif  :  Sage  en  a  trouvé  dans  la  tourbe  do 
Picardie  ;  on  en  trouve  en  Ecofîe  ,  en  Sybé- 
rie  ,  &c.  &  je  poffede  du  luifure  de  fer  en 
décompofjtion  ,  qui  préfente  du  vrai  pruiiiate 
de  fer  fur  une  de  fes  furfaces. 

\ 
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ARTICLE    VI. 

Du  plombagine  ,  ou.  carbure  de  fer. 

On  ne  connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
plombagine,  que  cette  fubftaitce  luifante  &  d'un 
bleu  noirâtre  qui  eft  employée  à  faire  les  crayons 
noirs  :  elle  eft  graffe  au  toucher  ;  elle  préfente 
une  cafTure  tuberculeufe;  elle  tache  les  mains, 
&  laiffe  fur  le  papier  un  trait  noirâtre. 

On  trouve  le  plombagine  dans  beaucoup 
d'endroits  :  celui  du  commerce  nous  vient 
d'Allemagne;  il  nous  en  vient  auffi  d'Efpagne, 
d'Amérique  ,  d'Angleterre  ;  nous  en  avons 
auffi  en  France. 

Il  eft  prefque  toujours  difpofé  on  rognons 
dans  l'intérieur  de  la  terre  :  c'eil:  peut-être  par 
ïapport  à  cette  forme  que  les  anciens  l'ont 
défigné  par  ces  mots  ,   glebœ  plumbariœ. 

Le  plombagine  d'Angleterre  diffère  des  au- 
tres ,  en  ce  que  celui-ci  efl:  d'une  texture  bien 
plus  fine  &  d'un  brillant  plus  éclatant  ,•  les 
Anglois  n'en  retirent  qu'à  proportion  du  befoiia  , 
afin  d'en  maintenir  le  prix.  La  mine  la  plus 
abondante  eft  dans  le  duché  de  Cumberland. 

Le  plombagine  d'Efpagne  efl  toujours  accom- 
pagné de  pyrites  qui  effleuriiTent  à  la  furface 
des  morceaux  ,  foit  en  petits  cryftaux  fembk- 
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bIc'S  à  ceux  Jii  fuifate  de  fer  ,  foit  Gn  une 
efpèce  de  végétation  foyciife  analoe;ue  à  l'alun 
de  plume.  On  l'exploite  aux  environs  de  la 
ville  de  Ronda  ,  à  quatre  lieuss  de  la  Médi- 
terranée ;  ceû  la  plus  mauvaife  efpèce  du 
commerce  ,  &  on  ne  l'emploie  que  pour  les 
iiftcufîles  de  fer  qu'on  veut  plomber. 

Le  plombagine  d'Amérique  que  Woulf  pro- 
cura à  PelUtier  ,  fe  brife  facilement  ,  &  laifTe 
voir  dans  iow  intérieur  de  petits  grains  quart- 
zeux  ,  ainii  que  de  légères  traces  d  une  argile 
bîancliâïre;  il  ell  formé  par  rognons  j  mais  la 
maiîe  paroît  être  la  réunion  d'une  infinité  de 
petits  corps  qui  prefentcnt  des  écailles,  qui, 
au  premier  coup-d'œil  ,  la  feroient  prendre 
pour  ie  molybdène. 

La  Francs  poffede  auiTi  du  plombagine ,  & 
JJijminon  en  a  vu  dans  la  haute  Provence  :  la 
mine  efl  fituée  près  du  col  de  Bleoux.  Le  crayon 
noir  fe  trouve  entre  deux  couches  d'argile  qui 
n'ont  que  quelques  lignes  d'épaiffeur  ;  la  mine 
forme  une  couche  de  cjuatre  pouces  d'épaiiîeur; 
ou  plutôt  ce  font  des  rognojis  qui  ont  quelque- 
fois plufieurs  pieds  de  longueur.  Elle  efl  accom- 
pagnée d'un  filon  de  pyrite.  Les  habitans  de 
Bleoux  vendent  ce  produit  à  Marfeiile  àraifon 
d'environ  i5  livres   le  quintal. 

Lapeyroufc  a  trouvé  du  plombagine  avec  les 
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tourmalines  du  pays  de  Foix  ;  &  Darcet  ca 
avoit  apporté  des  Pyrénées. 

Le  plombagine  eft  indcftrudible  par  la  cha- 
leur fans  le  fccours  de  l'air;  Pelletier  Va.  difiillé 
à  l'appareil  pneumato-cbymique  ,  à  un  feu  vio- 
lent ,  pendant  fix  heures  ,  fans  que  le  plomba- 
gine ait  diminué  de  poids  ni  changé  en  aucune 
manière  ;  il  en  a  expofé  200  grains  dans  un 
creufet  de  porcelaine  bien  bouché  au  feu  de  la 
manufaélure  de  Sèves  ,  &  il  n'a  perdu  que  dix 
grains. 

Mais  îorfqu'on  le  calcine  avec  le  concours  de 
l'air ,  alors  il  brûle,  &  ne  laide  que  peu  de  rëfidu. 
Qiiifi^  Gahn  ù  Hielin  avoient  obfervé  que  100 
grains  traités  dans  une  capfulefous  la  mouftlene 
laifToient  que  dix  grains  d'oxide  de  fer.  Fahroni 
a  fait  difiiper  en  totaliié  du  plombagine  expofé 
fous  la  mouffle.  Cette  ca'cination  eft  une  com- 
buflion  lente  ,  qu'on  facilite  en  faifant  préfenter 
beaucoup  de  furface  ,  &  agitant   la  matière. 

Si  on  chauffe  dans  une  cornue,  à  l'appareil 
pneumato-chymique  ,  une  portion  de  plomba- 
gine &  deux  d'alkali  bien  cauflique  fec  ,  on 
obtient  du  gaz  hydrogène  ;  l'alkali  devient 
effervefcent ,  &  il  ne  refte  plus  de  plombagine. 
Cette  belle  expérience  annonce  que  le  peu 
deau  contenue  dans  le  fel  fe  décompofe  ,  & 
que   fun   oxigène  ,  en   fe   combinant    avec  Ip 

\  4 


Si  2  ÈLEMENS 

carbone  <3u  plombagine,  forme  l'aciclo  carbo- 
nique. L'expérience  publié(5  par  ScheeU  a  été 
répétée   &  confirmée  par  Pelletier. 

L'acide  fulfurique  n'agit  point  fiir  le  plomba- 
gine 5  fui\rant  Scheele  :  Pelletier  a.  obfervé  que  loo 
grains  de  plombagine  &  quatre  onces  d'huile  de 
\itriol  digérés  à  froid  pendant  plufieurs  mois  ), 
ont  donné  à  cet  acide  une  couleur  verte  &  la 
propriété  de  fe  congeler  à  un  très-léger  degré 
de  froid.  L'acide  fulfurique  diftillé  fur  le  plom- 
bagine paffe  à  l'état  d'acide  fulfureux  ;  ou 
retire  en  même  temps  de  l'acide  carbonique, 
&  on  trouve  dans  la  cornue  de  l'oxide  de  fer. 

L'acide  nitrique  n'a  d'aélion  fur  le  plombagine 
que  lorfqu'il  ciï  impur:  huit  onces  d'acide  nitri- 
que diftiîléesfur  demi-gros  de  plombagine  purifié, 
n'en  ont  pas  terni  l'éclat ,  ni  altéré  l'onéluofité. 

L'acide  muriatique  diilout  le  fer  &  l'argile  qui 
faliffent  le  plombagine.  Berthollet  &  Scheele  fe 
font  fervis  de  ce  moyen  pour  le  purifier  :  on 
tîécante  la  liqueur  qu'on  a  fait  digérer  fur  le 
plombagine  ^  on  lave  le  réfidu  &  on  le  foumet 
à  la  diftillation  pour  en  féparer  le  foufre.  L'acide 
muriatique  par  lui-même  n'a  aucune  a61ion  fur 
le  plombagine;  mais  l'acide  muriatique  oxigéné 
le  diffout ,  &  il  en  réfulte  une  véritable  com- 
buftion  opérée  par  l'oxigèue  de  l'acide  &  le 
carbone    du   plombagine. 


D  E      C   H  Y  M  I  E.  3l3 

Si  on  fait  fondre  dix  parties  de  nitrate  de 
potafTe  dans  un  creufet ,  &  qu'on  y  jette  peu  à 
peu  une  partie  de  plombagine  ,  le  fel  fufera  & 
le  plombagine  fera  détruit  ;  il  ne  refte  dans  la 
creufet  que  de  l'alkali  très-efFervefcent  &  un 
peu  d'ocre  martiale. 

Si  on  diftille  le" plombagine  avec  du  muriate 
d'ammoniaque  ,  il  fe  fublime  du  muriate  coloré 
par  le  fer. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  le  plombagine  eft 
une  fabftance  conibufiible  particulière  ,  un  vrai 
carbone  combiné  avec  une  bafe  martiale.  Le 
plombagine  eft  plus  commun  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine :  le  charbon  brillant  de  quelques  fr.bflances 
végétales  ,  fur-tout  quand  il  eft  fait  par  la  dif- 
tillation  dans  des  vaiffeaux  clos  ,  a  tous  les 
caractères  du  plombagine.  Les  charbons  dts 
jubftances  animales  en  ont  les  caraélères  plus 
particuliers  :  comme  lui  ,  ils  font  difficiles  h 
irûler  ;  ils  laiiTent  la  même  impreffion  fur  les 
mains  &  le  papier;  ils  contiennent  également 
du  fer,  ils  fe  changent  en  acide  carbonique  par 
la  combuftion.  Lorfqu'on  diflille  des  fubflances 
animales  ,  il  fe  fublime  à  un  feu  fort  une 
poudre  très-fine  qui  s'attache  à  la  naiffance  du 
col  de  la  cornue,,  avec  laquelle  on  peut  faire 
d'excellens  crayons  noirs ,  comme  je  l'ait  fait 
exécuter  moi-même. 
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Le  plombagine  peut  fe  former  dans  la  terra 
jiar  la  décompofition  des  bois  pyritifés  ;  mais 
fou  origine  me  parok  due  principalement  à  la 
portion  ligneufe  du  bois ,  vraiment  indécom- 
pofablc ,  ôc  qui  réfîfte  à  l'aé^ion  deiîrudiive  de 
i'eau  qui  dénature  les  végétaux.  Cette  fubflance 
ligneufe  ,■  dégagée  de  toutes  les  autres  ,  doit 
former  des  dépôts  &  des  couciies  particulières: 
Fabroni  m'a  afiuré  que  la  formation  du  plom- 
bagine dans  l'eau  étoit  un  phénomène  commun 
dont  il  avoit  été  témoin  plufîeurs  fois  :  ce 
Cliymifle  ,  par  fa  lettre  du  i3  janvier  1787, 
me  marque  que  dans  les  Etats  de  Naples  il  y  a 
àes  puirs  creufés  exprès  pour  y  ramaffer  une 
eau  acidulé  ,  au  fond  defquels  ,  tous  les  fix 
mois  ,  on  fait  une  récolte  de  plombagine. 

Il  foupçonne  que  la  boue  noire  qu'on  trouve 
fous  les  pavés  de  Paris  ,  eft  du  plombagire 
formé  par  la  voie  humide. 

Il  y  a  des  endroits  en  Tofcane  où  le  plomba- 
gine fe  forme  par  la  voie  humide. 

Les  ufages  du  plombagine  font  alfez  multi- 
pliés :  on  s'en  eft  fcrvi  de  tout  temps  pour  faire 
des  crayons,  dont  les  plus  efiimés  font  ceux  qui 
viennent  d'Angleterre  j  on  les  prépare  à  Refwick 
dans  le  duché  de  Cumberland.  On  fcie  le  rognon 
de  plombagine  en  tablettes  très-minces  ,  on 
adapte  ces  tablettes  dans  dçs.rainures  pratiquées 
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dans  des  cylindres  de  bois  ,  &  on  coupe  la  ta- 
blette de  plombagine  de  manière  que  la  cavité 
du  petit  cylindre  fe  trouve  bien  remplie. 

On  emploie  la  fciure  à  graiffer  certains  inf~ 
truracns,  ou  ion  en  fait  des  crayons  de  qualité 
inférieure ,  en  l'empâtant  avec  un  mucilage  ou 
la  fondant  avec  du  fov.fre.  On  reconnoît  ia  frau- 
de, à  l'aide  du  feu  qui  brûle  le  foufre  ,  &  par 
le  moyen  de  l'eau  qui    diffout  le  mucilage. 

Le  plombagine  fert  auiîi  pour  garantir  le  fer  de 
la  rouille  :  Its  poêles,  plaques  de  cheminée,  &c. 
qui  paroiffent  très-brillans ,  doivent  cette  couleur 
au  plombagine.  Homùerg-a  communiqué  un  pro- 
cédé ,  en  1699,  où  il  fait  ufage  du  plombagine: 
on  prend  huit  livres  de  panne  de  cochon  ,  on  la 
fond  avec  un  peu  d'eau  ,  on  y  ajoute  cjuatre 
onces  de  camphre  ,*  lorfque  celui-ci  eft  fondu  , 
on  retire  du  feu  ;  &  ,  pendant  que  la  difiolution 
efl:  chaude  ,  on  y  ajoute  la  quantité  de  plom- 
bagine néceffaire  pour  lui  donner  VA-\e  couleur 
plombée  ,•  on  fait  chauffer  les  uftenfiles  au  point 
qu'on  ait  de  la  peine  à  les  tenir  entre  les  mains, 
&  on  les  frotte  avec  cette  compofition  ;  on 
cfTuie  lorfque  la  pièce  efl:  fèciie. 

Ceux  qui  préparent  le  plomb  de  chalTe  s'en 
fervent  pour  adoucir  &  brunir  leur  grain;  il 
Suffit  de  rouler  ces  grains  dans  le  plombagine. 
Ou  en  couvre  les  cuirs  à  repafler  les  rafoirs ,  ôcc. 
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Pétri  avec  l'argile  ,  il  forme  des  creufets  excel- 
iens  qu'on  fabrique  à  PaifaW  ,  en  Saxe.  Une 
partie  Je  plombagine  ,  trois  de  terre  argileufe  & 
un  peu  de  bourre  de  vache  coupée  très-fiae- 
nient ,  forment  un  lut  excellent  pour  les  cor- 
nues. Pelletier  s'en  eft  fervi  avec  avantage.  Ce 
kit  efl  très-réfradaire ,  &  le  verre  peut  fondre 
ians  que  l'enveloppe  change   de  forme. 

Pour  faire  l'efTai  d'une  mine  de  fer,  je  me 
fers  avec  avantage  du  flux  fuivant .  je  mêle  40a 
grains  de  borax  calciné  .  40  grains  de  chaux 
éteinte ,  200  grains  de  nitrate  &  200  de  la  mine 
à  efîayer  :  je  pulvérife  ce  mélange  &  le  mets 
dans  un  creufet  brafqué  que  je  recouvre  de  foii 
couvercle  :  demi-heure  de  feu  de  forge  fiiflit 
pour  opérer  la  réJudion;  on  trouve  le  bouton 
de  métal  dépofé  dans  le  fond  du  flux  vitrifié. 

Le  procédé  pour  exploiter  les  mines  de  fer, 
varie  ft-lon  la  nature  du  minerai:  quelquefois  ce 
métal  e{\  iî  peu  altéré  &  fi  abondant ,  qu'il  ne 
s'agit  que  de  le  mêler  avec  lus  charbons,  à  de 
le  fondre;  ce  procédé  fimple  &  économique  fait 
la  bafe  de  la  méthode  Catalane  :  cette  méthode 
peut  être  employée  pour  traiter  les  mines  fpa- 
îhiques,  celle  d'Eibe  ,  les  hématites,  &  autres 
mines  riches  &  pures  ;  mais  elle  ne  peut  avoir 
lieu  pour  celles  qui  contiennent  beaucoup  de 
matières  étrangères  fufcepiibles  de  fe  couveitir 
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tin  laitier  :  auffi  les  expériences  qu'on  a  faites 
dans  le  pays  de  Foix ,  fur  des  mines  de  divers 
pays  &  de  diverfes  qualités  ,  n'ont-elles  pas 
réuffi.  On  peur  confulter  l'ouvrage  de  Lapey- 
roufe  ,  &  les  Mémoires   de   Dietrich, 

Les  fourneaux  dans  lefquelson  fond  le  fer  ont 
12  à  18  pieds  de  hauteur;  leur  cavité  repréfenta 
«deux  pyramides  à  quatre  pans  jointes  bafe  à 
Liafe.  Le  feul  fondant  qu'on  ajoute  à  la  mine  y 
c'eft  de  la  mêler  avec  de  la  pierre  calcaire, 
qu'on  nomme  cajîine  ^  û  elle  eft  argileufe,*  &, 
iî  la  gangue  efi:  calcaire ,  on  emploie  de  la  terre 
argileufe  qu'on  nomme   herbue. 

On  charge  le  fourneau  par  le  haut  ;  il  eft 
alimenté  par  des  foufflets  ou  des  trompes  ;  le 
minerai  fe  fond  en  paffant  à  travers  le  charbon; 
il  fe  ramaffe  dans  le  fond  oii  il  efl:  tenu  au  baia 
liquide  ;  &  on  le  fait  couler  ,  de  huit  en  huit 
heures  ,  dans  le  moule  ou  canal  creufé  dans  le 
fable.  La  fonte  coulée  dans  les  moules  conve- 
nables ,  forme  des  plaques  de  cheminée  ,  des 
marmites  ,  des  chaudières  ,  des  tuyaux  ,  6>c  une 
infinité  d'outils  ou  vafes  ,  qu'on  n'obtiendroic 
<que  difficilement  en  malléant  le  fer  lui-même. 

On  appelle  ce  premier  produit /^r^^yb.'2/'e  ou 
de  gueufe.  Il  eft  caflant  ,  &  on  le  rend  du(^ile 
en  le  refoiidant  &  le  malléant  :  pour  cet  effet, 
tjn  réduit  la  gutufe  en  foute ,  ou  la  pétrit  dans 
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le  creiifet ,  &  on  la  porte  enfuite  fous  le  mar- 
teau où  on  la  forge.  Le  fer  devient  duélile, 
prend  du  nerf,  &  on  le  forme  en  barres 
carrées  ou  plates  pour  l'ufage  du  commerce. 

Le  fer  ei\  encore  fufceptible  d'un  degré  de 
fupériorité  qu'on  lui  donne  en  le  mettant  ea 
contaCT:  avec  des  matières  cIiarbonneuft;s  ,  &l 
le  ramoHiffant  pour  qu'il  puiffe  s'en  pénétrer  : 
il  efl  alors  connu  fous  le  nom  d'acier.  Nous 
devons  à  Jûrs  des  détails  très-intéreilans  fur 
les  fabriques  d'acier  établies  en  Angleterre  ; 
celle  qu'on  a  formée  à  Amboife  ne  le  cède 
point  aux  Aiigioifes  ,  d'après  les  expériences 
de  comparaifon  qu'on  a  faites  des  produits  des 
diverfes  fabriques  ,  au  Luxembourg  ,  le  ven- 
dredi 7  feptcmbre   1786. 

On  peut  donc  divifer  les  divers  états  du 
fer,  en  fer  de  fonte  ,  fer  proprement  dit  &  acier  : 
il  eil  bien  clair  que  ces  trois  états  ne  font  que 
des  modifications  l'un  de  l'autre  ;  mais  à  quoi 
tiennent-elles  ?  Quel  eil  le  principe  qui  établit 
leur  différence  l  C'efl;  ce  qu'on  avoit  ignoré 
jufqu'ici. 

Le  célèbre  Bergniann  a  donné  î'analyfe  àc^ 
divers  états  du  fer  ,  <Sc  en  a  dre/Té  le  tableau 
fuivaut  : 
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Fonte. 

Acier. 

A-îr  inflcinimatîc.. 

40. 

48. 

Pi<.>inbagine. .  .  .  . 

2-20. 

o-5o. 

Manganèfc 

i5-25. 

i5-25. 

Terre  filicëe. .  .  . 

2-2  5. 

0-60. 

Fer. 

8o-3o. 

83-65. 

3,-9 

Fer. 

5o. 

0-T2. 

i5-25. 

0-175. 

84-45.  ■ 


Ce  célèbre  chymifte  confirme  ,  par  les  réfnî- 
tats  de  fon  ana]3'fe  ,  la  belle  co.'ickifion  de 
R^'aumur ,  qui  a  toujours  regarilé  l'acier  comme 
un  état  moyen   entre   le  fer  &    la  fonte. 

Nous  devons  à  trois  chymiftes  Français  , 
Monge,  Vanderrnonde  &  Bertho/let,  des  connoif- 
fances  bien  plus  précifes  fur  tons' ces  divers  états. 

On  doit  confidërer  les  mines  Je  fer  comme 
des  mélanges  naturels  de  fer  ,  d'oxigène,  &.  da 
diverfes  matières  étrangères.  Quand  on  exploite 
une  mine  ,  on  a  pour  but  de  débarraffer  le  fer 
de  toutes  ces  malières.  Pour  opérer  cette  fépa- 
ration ,  on  jette  la  mine  dans  de  hauts  fourneaux, 
avec  différentes  proportions  uc  charbon  ;  ces 
matières  s  échauffent  cnfemble  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  arrivées  à  la  voûte  ;  là  le  mélange  tombe  , 
éprouve  un  violent  coup  de  feu  ,  fc  précipite  eii 
fufîon,  &  forme  un  bain  à  la  bafe  du  fourneau; 
les  terres,  les  pierres prefquevitrifiéesfurna^^errt 
le  bain  ,  &  l'oxigène,  chaffé  en  partie,  refîé 
encore    plus   ou   moins  abondamment  dans  I4 
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ïonte.  La.  fonte  eu  ou  blanche  ,  ou  grife  ,  on 
noire  ,  ce  qui  en  établit  trois  qualités.  Quelle 
efl  la  caufe  de  cette  variété  ?  On  ne  peut  la 
rapporter  qu'aux  proporiions  des  principes 
étrangers  ,  contenus  dans  cette  fonte  :  ces 
principes  font  le   carbone    &    l'ox'gène. 

1^.  La  fonte  contient  du  carbone.  Les  cuillers 
ilont  on  fe  fert  pour  la  manier  ,  la  puifer  & 
verfer,  fe  tapiffent  d'une  couche  de  plomba- 
gine ,  qui  contient  Yo  de  carbone  j  &  la  fonte, 
fortement  chauffée  en  contaél  avec  le  charbon, 
en  laiffe  échapper  ou  fuinter  une  partie  à  fa 
furface  ,  lorfque  le  refroidiffement  eft  leiit.  La 
fonte  donne  des  étincelles  quand,  on  la  chauffe; 
les  acides  qui  la  difîoîvent  iaiffent  toujours  un 
réfidu  purement  charbonneux  ;  le  gaz  hydro- 
gène qu'on  en  retire  produit  de  l'acide  carbo- 
nique par  la  combuflion. 

2°.  La  fonte  contient  de  l*oxig}ne.  PKifîeurs 
minéralogilfes  attribuent  la  fragilité  ou  V aigreur 
de  la  fonte  à  ce  qu'elle  contient  encore  du  fer  à 
l'état  d'oxidej  ce  fentiment  généralement  adop- 
té, fuppofe  l'exiftence  de  l'oxigène.  La  fonte, 
pouffee  à  un  feu  violent  dans  des  vaifî«aux  clos, 
donne  de  l'acide  carbonique  ,  &  paffe  à  l'état;, 
de  fer  doux  ,  parce  qu'alors  fon  oxigt^ue  s'unit 
au  principe  charbonneux,  &con{litue  de  l'acide; 
carbonique  ,   qui ,   eu   s'exhalaut  ,   débarraffe 
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k  fonte  des  deux  principes  qui  aitéroient  la  qua- 
lité du  fer. 

L  oxigene  &  le  carbone  exiftent  donc  dans  la 
fonte  ;  mais  ils  peuvent  y  être  fous  trois  états: 
i**.  beaucoup  de  carbone  &  peu  d'oxigène;  2°- 
une  proportion  exaéle  entre  ces  deux  principes  j; 
S**,  beaucoup  d'oxigène  &  peu  de  carbone.  Or  , 
nous  trouvons  ces  trois  états  ,  dans  les  trois  états 
de  fonte  que  nous  avons  diftingués  ,  comme  on 
s'en  eft  convaincu  par  lanalyfe  ,  &  comme  nous 
pouvons  en  juger  par  le  procédé  fecondaire  em- 
ployé pour  corriger  ces  défauts  ,  ou  pour  porter 
les  fontes  à  l'état  de  fer  dud:ile. 

1°.  Dans  le  premier  cas  ,  celui  où  il  y  a  excès 
de  carbone  ,  on  remue  la  fonte  à  m.efure  qu'elle 
coule  ;  on  la  tient  le  plus  long-temps  expofée  à 
l'action  du  foufflet  ,  &  on  emploie  le  moins  de 
charbon  poffible.  On  voit  que  dans  ce  procédé, 
on  met  en  ulage  les  moyens  les  plus  propres  à 
faciliter  la  combuftion  de  ce  principe  charbon- 
neux excédent. 

2°.  Dans  le  fécond  Cas  ,  celui  où  les  principes 
font  dans  de  juftes  proportions ,  la  feule  chaleur 
eft  nécijffaire  pour  unir  &  voiatilifer  \e^  deux: 
principes  étrangers.  La  fonte  bouillonne  par  le 
dégagement  de  l'acide  qui  fe  forme  &  s'exhale. 

3°.  Dans  le  troisième  ,  celui  où  l'oxigène  eft' 
en  excès  ,    on  fait  aller  les  foufflets  moins  vite  , 
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&  on  pénètre  le  métal  de  charbon  ,  afin  de  îff 
combiner  avec  Toxigène  :  voila  donc  la  théorie 
d'accord  avec  la  pratique  ;  cette  première  vient 
éclairer  des  manœuvres  de  routine  ,  &  nous 
donne  des  principes  que  l'expérience  vient  con- 
firmer. 

L'acier  eft  un  fer  qui  ne  contient  que  du  car- 
bone :  on  peut  y  conftater  fon  exiftence  par 
toutes  les  preuves  que  nous  avons  fournies  pour 
le  démontrer  dans  la  fonte. 

Le  carbone  peut  lui  être  fourni ,  i^.  dans  la 
fonte  de  la  mine  ;  2^.  pollérieurcment  par  la 
cémentation  du  fer  avec  des  corps  charbon-: 
neux. 

1°.  Dans  quelques  parties  de  la  Hongrie ,  & 
dans  le  pays  de  Fojx  ,  on  exploite  des  mineâ 
cù  le  fer  cû  prefque  à  nud  ,  &  la  fonte  convena-* 
Llement  iiiallée  donne  du  fer  &  de  l'acier  ,  eu 
plus  ou  moins  grande  quantité  ,  en  raifon  de  la 
conduite  du  feu  ,  de  la  quantité  d'air  fourni  par 
îa  tuyère  ,  de  la  quantité  de  charbon  employé  ,' 
&  de  la  nature  du  minerai.  Dans  cette  opération  , 
le  fer  n'étant  prefque  pas  calciné  dans  la  mine  , 
ne  fe  charge  que  de  charbon ,  &  il  en  réfulte  da 
l'acier. 

2^.  Si  on  combine  le  principe  charbonneux 
avec  le  fer  dud:ile  ,  &  privé  de  toute  fnbflance 
étrangère  ,  par  la  cémentation  ou  autrement  y  is 
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Fer  pafTera  à  l'état  d'acier  ,  &  les  qualités  en  va- 
rieront félon  les  proportions  de  carbone.  La  pu- 
reté du  fer  &  les  foins  apportés  à  éviter  l'oxida- 
tion  du  métal  ,  établiffeiit  les  diverfes  efpèces 
d'acier  du  commerce. 

La  nature  &  les  principes  de  l'acier  une  fois 
reconnus  &  établis  ,  les  faits  fuivans  s'expliquent 
d'eux-mêmes. 

i*^.  L'acier  ne  contenant  que  du  carbone  ,  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  ne  fe  dénature  pas  par 
un  feu  violent  dans  les  vaifTeaux  clos. 

2°.  L'acier  chauffé  à  pluTieurs  reprifes  ,  Se 
expcfé  chaud  à  un  courant  d'air  ,  perd  fes  pro- 
priétés ,  &  repaffe  à  l'état  de  fer  doux. 

3^.  L'acier  trempé  dans  la  fonte  où  l'oxigène 
domine  ,  s'y  dénature. 

4°.  Le  fer  doux  trempé  dans  la  fonte  où  le 
carbone  domine,   paffe  à  l'état  d'acier. 

5°.  Le  fer ,  en  paffant  à  l'état  d'acier  ,  aug- 
mente de  Yy^. 

Le  fer  duélile  feroit  un  métal  très-doux  ,  û 
on  le  dépouilloit  de  tous  fes  principes  étran- 
gers. 

On  peut  conclure  de  tout  cela ,  i  °.  que  la  fonte 
eft  un  mélange  de  fer,  de  carbone  <Sc  d'oxigène; 
2°.  que  les  fontes  font  blanches  ,  grifes  ou  noires  , 
félonies  proportions  de  l'oxigené  &  du  carbone; 
3°.  que  l'acier  de  cémentation  n'eft  qu'un  raé- 
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lange  Je  fer  &  de  carbone  ,*  4°.  que  l'acier  trop 
cémenté  eu  un  fer  où  il  y  a  trop  de  carbone  ; 
5°.  que  le  fer  feroit  un  métal  très-doux ,  s'il  n'é- 
toit  pas  mêlé  plus  ou  moins  avec  l'oxigène  &  le 
carbone. 

Le  fer  forgé  fe  diftingue  en  fer  doux  &  fer 
aigre  ou  rouvrain  :  ce  dernier  a  un  grain  plus 
gros  ;  on  le  divife  en  fer  caffant  à  chaux  du  fer 
cajjant  à  froid  :  la  caufe  de  ce  phénomène  nous 
eft  connue  •  elle  eft  due  à  un  pliofphate  de  fer 
qui  a  été  découvert  par  Bergmann.  Ce  célèbre 
chymifle  a  vu  conflamment  fe  précipiter  ,  àes 
diilolutions  de  fer,  caflant  à  froid  ,  dans  l'acide 
fulfurique  ,  une  poudre  blanche  qu'on  appelle 
fidérite  ;  il  avoit  cru  d'abord  que  c  etoit  un  mé- 
tal particulier  ;  mais  Meyer  de  Stetin  a  prouvé 
que  c  etoit  un  vrai  phofphate  de  fer. 

Les  fers  doux  n'en  fournifli-nt  point;  ceux  d^ 
Champagne  en  fourniffent  tous  environ  un  gros 
par  livre  de  fer. 

Pour  obtenir  la  fidérite  ,  il  faut  que  la  diffolu- 
tion  foit  faturée  à  une  douce  chaleur  au  bain  de 
fable  ,•  fî  on  hâte  trop  la  difTolution  ,  alors  la  fi- 
dérite fe  trouve  mêlée  avec  de  l'ocre  qui  en  al- 
tère la  pureté  &  la  blancheur. 

Il  fe  forme  un  précipité  ,  qui  a  Heu  d'autant 
plus  vite  que  la  diffclution  eft  plus  étendued'eau, 
toutefois  après  l'avoir  filtrée  ;  le  précipité  f« 
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forme  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ; 
il  s'en  forme  un  fécond  vers  le  fixième  jour  ; 
ce  qui  fe  précipite  enfuite  efl:  mêlé  d'ocre. 

On  peut  encore  obtenir  la  fidérite  en  dlffol- 
vant  le  fer  dans  l'acide  nitrique  :  on  évapore  à 
fîccité  ;  le  fer  efl;  oxidé  par  cette  première  opé- 
ration. Du  nouvel  acide  nitrique  qu'on  verfa 
deffus ,  ne  diffout  que  la  fidérite  fans  toucher  à 
l'oxide  de  fer  ;  on  évapore  de  nouveau  ,  on  étend 
d'eau  le  réfidu  pour  évaporer  les  dernières  por- 
tions d'acide  nitrique  ,  &  ce  qui  refte  efl  la  fidé- 
rite. Elle  efl  foluble  dans  les  acides  fulfurique  , 
nitrique  &  muriatique  ,  dont  on  la  précipite  en 
ne  verfant  dans  la  diffolution  que  ce  qu'il  faut 
d'alkali  pour  faturcr  l'acide  diiîolvant  :  fi  ou 
met  de  l'alkaîi  en  excès  ,  alors  on  précipite  de 
l'ocre  ,  &  on  trouve  du  phofphate  &  un  fel  ré- 
fultant  de  l'acide  diiTolvant  &  de  i'alkali  qui  a 
fervi  à  précipiter. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils  ,  l'eau  de  chaux  ," 
déconipofent  la  fidérite  ;  on  la  décompofe  aufîi 
en  la  jetant  fur  du  nitrate  fondu. 

Lorfqu'on  a  précipité  par  l'ammoniaque  ,  û 
on  évapore  ,  on  obtient  des  cryftaux  qui ,  traités 
avec  de  la  pouffière  de  charbon,  donnent  du 
phofphore.  Le  précipité  ocreux  donne  du  fer 
par  la  rédué^ion  ;  ceû  donc  une  combinaifoja 
d'acide  phofpliorique  &  de  fer. 
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Toute  difîolntion  de  fer  eft  précipitée  en  fî dé- 
rite par  l'acide  pliofpliorique. 

L'effet  de  la  trempe  du  fer  mérite  encore  l'at- 
tention du  chymifte  :  je  crois  f|ue  la  dureté  &  la 
fragilité  qu'acquiert  le  fer  par  cette  opération  , 
proviennent  de  ce  que  les  parties  intégrantes 
écartées  par  la  chaleur  ,  font  tenues  &.  laiffées  à 
une  certaine  diflance  par  lu  froid  fiibit  qui  cliaffe 
la  chaleur  fans  rapprocher  les  principes  confti- 
tuans  de  la  niaffe;  alors  le  fer  efl  plus  caffaiit, 
puifque  l'affinité  d'aggrégation  efl  moindre. 

Le  fer  s'oxide  facilement  :  une  barre  de  fer 
qu'on  chauffe  à  la  forge  pendant  long-temps 
s'oxide  à  la  furface  ;  &  les  couches  de  métal  qui 
paffent  à  l'état  d'oxide  fe  détachent  de  la  maffe 
fous  le  nom  de  batitures.  Le  métal  plus  dégradé  , 
plus  altéré  ,  au  point  de  n'être  plus  attirable  > 
forme  un  oxide  d'un  brun  rougeâtre  ,  connu  fous 
ïe  nom  de  Jafran  de  mars  ajlringent ,  oxide  de  fer 
brun. 

Cet  oxide  varie  par  la  couleur  ,  félon  fon  de- 
gré d'oxidation;  il  eft  jaune  ,  couleur  de  marron, 
ou  rouge  :  il  fe  réduit  facilement  en  une  poudre 
noire  quand  on  le  chauffe  avec  des  corps  char- 
jbonneux. 

L'a6lion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau  conflitue 
un  oxide  martial  connu  fous  le  nom  àefafran  de 
mars  ap&itif;  ccxiQ  comporuion  n'efl  due  qu'au 
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gaz  oxigène  &  à  l'acide  carbonique  qui  fe  com- 
binent avec  le  fer.  L'expofition  du  fer  dans  une 
atmofphère  humide  le  rouille  promptement,  &, 
le  fait  paffer  à  l'état  defifran  de  mars  apéritif. 

L'eau  a  auffi  de  l'aélion  fur  le  fer  :  {\  on  met 
de  la  limaille  dans  ce  liquide  &  qu'on  l'agite  de 
temps  en  temps  ,  elle  fe  divife  ôc  noircit  ;  en 
décantant  l'eau  un  peu  trouble,  elle  laiffe  dépofer 
une  poudre  noire  qu'on  appelle  éthiops  martial 
de  Lemery  ,  oxide  de  fer  noir.  C'eft  un  com- 
mencement de  calcination  opérée  par  l'air  con- 
tenu dans  l'eau ,  mais  fur-tout  par  la  décompon- 
tion  de  l'eau  elle-même. 

.'  Les  alkalis  fixes  &  volatils  en  liqueur  qu'on 
fait  digérer  fur  le  fer  ,  en  oxident  une  légère 
portion  qui  fe  précipite  en  étliiops. 

Les  acides  ont  tous  une  aélion  plus  ou  moins 
marquée  fur  le  fer. 

1°.  Le  fulfurique  concentré  qu'on  fait  bouillir 
fur  ce  métal  fe  décompofe;  fî  on  diftille  le  mé- 
lange à  ficcité  ,  on  trouve  ,  dans  la  cornue,  du 
foufrc  fublimé  ,  &.  une  maife  blanche  diffoluble 
en  partie  dans  l'eau  ,  mais  qui  ne  peut  pas  cryf- 
tallifer. 

Mais  fi  l'on  verfe  de  l'acide  fulfurique  étendu 
d'eau  fur  le  fer  ,  il  en  réfulte  une  efFervefcence 
confidérable  produite  par  le  dégagement  du  gaz 
hydrogène  :  dans  cette  opération ,  l'eau  fe  décom- 
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pofo ,  fon  oxigène  eft  employé  à  calciner  le  mé- 
tal ,  tandis  que  ri)3^dros;ènc  fe  dégage  ,  &  l'acide 
agit  &  diffout  le  métal  fans  fc  dénaturer.  Cette 
diiToluîiou  rapprochée  fournit  le  fulfate  de  fer 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

2^.  L'acide  nitrique  fe  décompofe  rapidement 
fur  le  fer  :  la  di/Tolution  eft  duu  ronge  brun  , 
elle  laifîé  dépofer  de  l'oxide  de  fer  au  bout  d'ua 
certain  temps  ;  fi  on  y  plonge  du  nouveau  fer  , 
l'acide  le  diiTout ,  &  laiffe  précipiter  l'oxide  qu'il 
ienoit  en  diffolution. 

Si  on  rapprociie  les  diffolutions  ,  il  fe  précipite 
de  l'ocre  martiale  d'nn  rouge  brun,-  fi  on  la  rap- 
proche plus  fortement,  elle  forme  une  gelée  roii- 
geâtre  qui  n'eftfoluble  dans  l'eau  qu'en  partie. 

Le  fer  précipité  de  fa  diffolution  par  le  carbo- 
nate de  poiafTe ,  eft  rediffous  avec  facilité  par 
i'alkali  furabondant ,  &  forme  la  teinture  martiale 
alkaline  de  Stahl. 

Maret  a  proppfé  de  précipiter  le  fer  par  I'alkali 
cauftique  ,  pour  faire  de  l'éthiops  fur  le  champ. 
Darcet ^  en  rendant  compte  à  la  fociété  de  mé- 
decine du  procédé  de  Maret  ,  a  propofé  celui  de 
Croharé ^  qui  confifte  à  faire  bouillir  fur  le  fer 
de  l'eau  aiguifée  d'acide  nitricjue. 

Foiircroy  a  fait  un  travail  fur  les  précipités  mar- 
tiaux ,  qui  répand  beaucoup  de  jour  fur  les  caufes 
des  variétés  éiounautes  qu'on  oblerve  daus  ces 


DE      C   H   Y  M   I   E.  829 

prëcipités  :  il  a  prouvé  que  tout  cela  tient ,  ou  à 
la  nature  de  l'acicle  ,  ou  à  la  manière  d'opérer  , 
ou  au  temps  de  faire  ces  précipités  ,  ou  à  la 
qualité  du  précipitant. 

3°.  L'acide  muriatique  afFoibli  attaque  le  fer 
avec  véhémence ,'  il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène 
qui  eu.  dû  à  la  décompofition  de  l'eau.  Si  on  rap- 
proche la  dilîolution  ,  &  qu'on  la  laiffe  refroidir 
lorfqu'elle  eft  en  maffe  fyrupeufe ,  il  fe  forme 
un  magma  dans  lequel  on  apperçoit  des  cryftaux 
minces  &  applatisqui  font  très-déliquefcens.  Le 
rnuriate  de  fer,  diftillé  à  la  cornue  par  Dayen  , 
a  préfcnté  des  phénomènes  très-fînguliers  :  il  a 
d'abord  donné  un  phlegme  acide  ;  à  une  chaleur 
plus  forte  ,  il  s'ed;  fublimé  un  rnuriate  de  fer  non 
déliquefcent,  &  il  s'eft  élevé  en  même  temps  à 
la  voûte  de  la  cornue  des  cryflaux  trèstranfpa- 
rens  &  en  forme  de  lames  de  rafoir  qui  décompo- 
foient  la  lumière  comme  les  meilleurs  prifnies.  Il 
eft  refté  dans  le  fond  de  la  cornue  un  fel  ftyp- 
tique,  déliquefcent ,  d'une  couleur  brillante  & 
d'une  forme  feuilletée  ,  qui  reffembloit  parfaite- 
ment à  l'efpèce  de  talc  à  grandes  lames,  qu'on 
appelle  improprement  verre  de  Mcjcovie  :  ce  der- 
nier fel  ,  expofé  à  un  feu  vident,  a  fourni  une 
fublimation  plus  étonnante  que  les  premiers  pro- 
duits ;  c'étoit  une  matière  opaque  vraiment  mé- 
tallique ,  qui  préfentoit  des  trandies  de  prifmes 
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hexaèdres ,  d'un  poli  femblable  à  celui  de  Ta- 
cier;  c'étoit  du  fer  réduit  &  fublimé. 

4°.  On  fait  depuis  Ion  g- temps  ,  que  le  fer  eft 
précipité  de  (es  diffolutious  par  les  matières  vé" 
gëtales  aflringentes  3  &  les  teintures  en  noir  , 
la  fabrication  de  l'encre  ,  font  fondées  fur  ce 
fait  reconnu. 

La  noix  de  galle  ,  outre  le  principe  aftrîn- 
gent  ,  contient  encore  un  acide  qu'on  peut  en 
extraire  par  divers  procédés  ;  mais  le  plus  fnii- 
ple  de  tous  eft  le  fuiva?it. 

On  fait  infuler  une  livre  de  poudre  de  noix 
de  galle  dans  deux  pintes  trois  quarts  d'eau  pure, 
on  laiffercpofer  pendant  quatre  jours,  &  on  remue 
fouvent  cette  infufion  ;  on  filtre  ,  &  on  lai/fe  la  li- 
queur dans  un  vafe  Simplement  couvert  de  papier 
gris;  on  appcrçoit  qu'elle  fe  couvre  d'une  pelli- 
cule épaiffe  de  moififfure  ;  il  f^  forme  un  pré- 
cipité àmefure  querinfufion  s'évapore;  ces  pré- 
cipités ramaffës  &  diffous  dans  Teau  bouillante  , 
forment  une  liqueur  d'un  brun  jaune  qui ,  éva- 
porée à  une  chaleur  douce ,  lailTe  précipiter  ,  1  °. 
im  principe  qui  reffemble  à  du  fable  fin;  2^.  des 
cryftaux  difpofés  en  foleil.  Ce  fel  eu  gris  ,  & 
malgré  les  difTohuions&cryftaliifations répétées, 
il  eft  impoffiblc  de  l'obtenir  plus  blanc. 

Ce  fel  eft  acide ,  fait  cffervefcence  avec  la  craie , 
&,  colore  en  rouge  rir.fufiQU  du  tourncfol.    - 
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Une  demi-once  de  ce  fel  fe  diffout  dans  une 
once  &  demie  d'eau  bouillante  &  douze  onces 
d'eau  froide. 

L'efprit-de-vin  bouillant  en  diffout  parties 
égales,  l'efprit-de-vin  froid  en  diffoiit  le  quart. 

Ce  fel  s'enflamme  au  feu  ,  fe  fond  ôclaiffe  uu 
charbon  difficile  à  être  incinéré. 

Ce  fel  ,  diftillé  à  la  cornue  ,  devient  d'abord 
fluide  ,  donne  un  phlegme  acide ,  il  ne  paffe  point 
d'huile  j  mais  à  la  fin  il  s'élève  un  fublimé  blanc 
qui  s'attache  au  col  de  la  cornue  ,  &  qui  y  refte 
fluide  auffi  long-temps  qu'il  efl  chaud ,  mais  en- 
fuite  il  fe  cryftallife  ;  on  trouve  dans  la  cornue 
beaucoup  de  charbon  ,  le  fublimé  a  prefque  le 
goût  &  l'odeur  de  l'acide  benzoïque  ,  il  fe  dif- 
fout  aufîi  bien  dans  l'eau  que  dans  l'efprit-de- 
vin  ,  il  rougit  l'infufion  de  tournefol ,  &  préci- 
pite les  diffolutions  métalliques  avec  leurs  diffé- 
rentes couleurs  &  le  fer  en  noir. 

La  diffolution  de  fel  de  noix  de  galle  verfée 
dans  la  diiîolulion  d'or  la  rend  d'un  verd  fom- 
bre  ,  &  il  fe  précipite  une  poudre  brune  qui 
eu  de  l'or  revivifié. 

La  diffulution  d'argent  devient  brune,  & 
dépofe  à  la  fin  une  poudre  grife  c^ui  efl  de  l'ar- 
gent revivifié. 

La  diffolution  du  mercure  eft  précipitée  ea 
jaune  orangé. 
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La  diffolution  de  cuivre  donne  un  précipité 
brun. 

La  diiïbliition  de  fer  devient  noire. 

La  diffointion  d'acëtite  de  plomb  eft  précipi- 
tée en  blanc. 

Ce  fel  fe  change  en  acide  oxalique  ,  iî  on  y 
diflille  defTus  de  l'acide  nitrique. 

La  bafe  de  l'encre  eft  la  précipitation  du  fer 
par  le  principe  aftringent  de  la  noix  de  galle.  Pour 
faire  de  la  bonne  encre  ,  prenez  noix  de  galle  une 
livre  ,  gomme  arabique  fix  onces  ,  couperofe 
verte  fix  onces  ,  eau  commune  quatre  pintes  :  oa 
concaffe  la  noix  de  galle  ,  &  on  la  fait  infufer 
pendant  quatre  heures  fans  bouillir;  on  ajoute  la 
gomme  concafîee,  &  on  lalaifTe  diffoudre;  enfin 
on  met  la  couperofe  qui  donne  auffi-lôt  la  cou- 
leur noire.  Leivis  ,  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ,  a  fait  beaucoup  de  recherches  fur  cette 
matière  ;  mais  il  en  revient  toujours  aux  fubf- 
tances  ci-dcffus.  On  y  ajoute  quelquefois  du  fu- 
Cre  bien  divifé  pour  la  rendre  luifante. 

5°.  L'acide  végétai  diffout  auffi  le  fer  avec  fa- 
cilité j  c'eft  lui  qui  le  tient  fufpendu  dans  les 
végétaux  ,  &.  on  peut  le  précipiter  du  vin  fous 
forme  à'elàiops  par  le  moyen  des  alkalis. 

La  crème  de  tartre  ,  ou  tartrite  acidulé  de  po- 
tajje  ,  diffout  auai  le  fer;  &  les  divers  degrés  de 
rapprochemei-t  de  cette  diiTolutioii  forment  le 
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tartre  martial  foluble  ,  l'extrait  de  mars  apéritif 
6»  les  boules  de  Nancy. 

7°.  La  diffolution  du  fer  par  l'acide  oxalique 
donne  des  cryftanx  prifmatiques  d'un  jaune  ver- 
dâtre  &  d'une  faveur  un  peu  aftriiigeiite  ,  fulu- 
bles  dans  l'eau  ,  &  tombant  en  efflorefceiice  par 
la  chaleur. 

8^.  Le  fer  difTous  par  l'acide  pruffique  ,  form© 
k  bleu  de  PruJJ'e  ,  priijfiate  de  fer, 

Uneniéprife  fîngulière  donna  lieu  à  la  décou- 
verte de  cette  fubftance  :  Diesbach  ,  chymifte  de 
Berlin ,  voulant  précipiter  la  décoélion  de  lacque 
de  cochenille  avec  l'alkall  fixe ,  emprunta  de 
Dippel  un  a'kali  fur  lequel  il  avoit  diflillë  plu- 
fieurs  fois  l'huile  animale  ;  &  comme  il  y  avoit 
du  fulfate  de  fer  dans  la  décoélion  de  lacque,  la 
liqueur  donna  fur  le  champ  un  beau  bleu  ;  l'ex- 
périence  répétée  ,  fut  fuivie  de  femblables  ré- 
fultats  ;  &  cette  couleur  devint  un  objet  de 
commerce  fous  le  nom  de  bleu  de  Prujfe. 

Le  bleu  de  Pruife  fut  annoncé  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Berlin  en  1710,  mais 
fans  aucun  détail  fur  le  procédé  ,  dont  on  fit 
un  fecret  jufqu'à  ce  que  les  chymiftcs  l'eurent 
découvert.  Le  procédé  fut  rendu  public  ,  en 
11724  ,  dans  les  Tranfaétions  philofophiques  : 
JVoodward  le  fit  connoîîre  ,  en  annonçant  qu'il 
Je  tenoit  d'un  de  fes  amis  d'Allemagne. 
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Pour  faire  le  bleu  de  Pruffe ,  on  mêle  quatre 
onces  d'alkali  avec  autant  de  fang  de  bœuf  defî'é- 
ché  ,  on  expofe  ce  mélange  dans  un  creufet  qu'on 
recouvre  d'un  autre  afin  d'étouffer  la  flamme  ,  Se 
on  entretient  le  feu  jufqu'à  ce  que  le  mélange 
ne  préfente  plus  qu'un  charbon  rouge  en  poudre  ; 
on  jette  ce  charbon  dans  de  l'eau  ,  on  filtre  &  on 
concentre  :  cette  liqueur  eft  connue  fous  le  nom 
à.'alkali  phlogijïiqué.  On  fait  diffoudre  d'un  autre 
côté  deux  onces  de  fulfate  de  fer ,  &  quatre  on- 
ces fulfate  d'alumine  dans  une  pinte  d'eau  ;  oit 
môle  les  deux  diffolutions  ,  &  il  fe  précipite  un 
dépôt  bleuâtre  ,  qu'on  avive  encore  en  y  paifanÇ 
de  Tacide  muriarique. 

Tel  eft  le  procédé  ufité  dans  les  laboratoires  j! 
mais  dans  les  atteliers  où  l'on  travaille  en  grand , 
on  fuit  une  autre  marche  :  on  prend  parties  éga- 
les de  rapure  de  cornes  ,  de  rognures  de  cuirs, 
ou  autres  fubflances  animales  :  on  les  réduit  en 
charbon  ,  on  en  mêle  enfuite  dix  livres  avec 
trente  livres  de  potaiTe  ;  on  calcine  ce  mélange 
dans  une  chaudière  de  fer  ;  après  douze  heures 
de  feu  ,  le  mélange  efl:  en  pâte  molle  ;  on  le  verfe 
dans  des  cuves  pleines  d'eau  ,  on  filtre  ,  6c  on 
mêle  cette  difTolution  avec  une  autre  faite  avec 
trois  parties  d'alun  &  une  de  fulfate  de  fer. 

Je  fais  auiîi  du  bleu  de  Pruffe  ,  en  calcinant 
ôc  brûlant  dans  la  même  chaudière  parties  égales 
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de  raclures  de  corne  &  de  tartre  :  je  reçois 
riiuile  animale  &  l'ammoniaque  fournies  par  la 
calcination  de  ces  fubftances  ,  dans  de  grands 
tonneaux  qui  communiquent  entre  eux  &  for- 
ment un  appareil  de  Woulf, 

On  a  auffi  reconnu  que  Icsfommités  detliim,^ 
les  topinambours  &.  quelques  autres  végétaux 
traités  avec  l'alkali  ,  lui  communiquoient  ,  à 
un  certain  point,  la  propriété  de  précipiter  le 
fer  en  bleu. 

On  a  beaucoup  raifonné  furTélhioIogie  de  ce 
phénomène  :  Brown  &  Geoffroy  regardoient  le 
bleu  de  PruiTe  comme  le  phlogiftiqne  du  fer 
développé  dans  la  leffive  du  fang.  Menon  imagi- 
na que  la  couleur  du  fer  étoit  bleue  ,  &  que 
l'alkali  phlogiftiqué  le  précipitoit  fous  fa  cou- 
leur naturelle. 

Macquart  réfuta  l'opinion  de  fcs  prédécef- 
feurs  ,  en  1762  ;  &  propofa  un  fyflême  dans 
lequel  il  regarde  le  bleu  de  PrulTe  comme  du 
fer  furchargé  de  phlogiftique  :  cet  habile  chy- 
mifte  prouva  que  ce  bleu  n'étoit  foluble  en  au- 
cune manière  dans  les  acides  ,  &  que  les  alka- 
lis  peuvent  diffoudre  la  matière  colorante  du 
bleu  de  Pruffe ,  &  s'en  faiurer  au  point  de  ne 
plus  faire  effervefcence. 

Sage  avança  que  le  fer  y  étoit  faturé  par 
l'acide  phofphorique.   Bergmann  y  foupç'onnoit 
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auffi  l'exiftence  Je  quelque  acide  animal  ,' 
comme  le  prouvent  (es  notes  fur  les  leçons  de 
chymie  de  Scheffer  ;  mais  il  étoit  rëfervé  au 
célèbre  Scheele  de  changer  ces  foupçons  en  réa- 
lité. 

Il  a  prouvé  que  la  leffive  du  fang  expofdie 
quelque  temps  à  l'air  ,  y  perdoit  la  propriété 
de  précipiter  le  fer  en  bleu  ,  &  il  a  fait  voir 
que  cela  tenoit  à  l'acide  carbonique  de  l'atmof- 
phère  ,  qui  en  dcgageoit  la  partie  colorante  :  en 
ajoutant  un  peu  de  fulfate  de  fer  à  cette  leffive , 
elle  n'eft  plus  altérée  par  fon  féjour  dans  l'acide 
carbonique.  En  faifant  bouillir  cette  leffive  fur 
un  oxide  de  fer,  elle  n'éprouve  non  plus  au- 
cun changement  dans  l'acide  carbonique  :  le 
fer  a  donc  la  propriété  Je  fixer  &  de  retenir  le 
principe  colorant  ;  mais  il  faut  que  le  for  ne  foit 
pas  à  l'état  d'oxide. 

Le  bleu  de  Pruffe  traité  à  la  dîftillation  avec 
J 'acide  fnlfurique ,  laiffe  échapper  une  liqueurqui 
tient  l'acide  pruffique  en  diffolution  ,  &  on  peut 
le  précipiter  fur  le  fer. 

Le  procédé  qu'indique  ^cAff/^  pour  obtenir  cet 
acide  pur ,  confifle  à  mettre  dans  une  cucurbite 
de  verre  deux  onces  de  bleu  de  Prufle  pnl- 
vérifé ,  une  once  de  précipité  rouge,  &  fix  onces 
d'eau:  on  fait  bouillir,  ce  mélange  pendant  quel- 
ques minutes  su  le  remuant  continuellement;  il 

preiitl 
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prend  alors  une  couleur  jaune  tirant  au  vert  ; 
on  filtre  ,  &  on  jette  fur  le  réfidu  deux  onces 
d'eau  bouillante  ;  cette  liqueur  eft  un  pruffiate 
de  mercure  ,  qui  ne  peut  être  décompofé  ni 
par  les  alkalis  ni  par  les  acides  ;  on  verfe 
cette  diffolution  dans  un  flacon  ,  dans  lequel 
on  a  mis  une  once  de  limaille  de  fer  récente; 
011  y  ajoute  trois  gros  d'acide  fulfuriqiie  con- 
centré ,  &  on  agite  fortement  pendant  quel- 
ques minutes  ,•  le  mélange  devient  tout  noir 
par  la  rédudion  du  mercure  ,  la  liqueur  a 
perdu  la  faveur  mercurielle  ,  &  maniferie  celle 
de  la  leilive  colorante  :  après  avoir  lailîé  repo- 
fer  ,  on  la  décante  ,  on  la  met  dans  une  cor- 
nue, CL  ou  la  diflille  à  un  feu  doux;  le  principe 
colorant  paffe  le  premier  comme  plus  volatil 
que  l'eau  ;  on  arrête  l'opération  lorfqu'il  a 
paflé  le  quart  de  la  liqueur.  Comme  la  liqueur 
qui  pafle  contient  un  peu  d'aciele  fulfurique,  ou 
l'en  débarrafî'e  en  rediftillant  à  un  feu  très-doux 
fur  de  la  craie  pulvérifée  ,  &  on  a  pour  lors 
l'acide  pruffique  dans  fa  plus  grande  pureté. 
Scheele  recommande  bien  de  luter  les  vai/îtaux  , 
fans  cela  l'acide  ,  comme  très-léger,  fe  diffipe; 
il  elf  même  avantageux  de  mettre  un  peu 
d'eau  dans  les  récipiens  pour  abforber  l'acide  ; 
il  feroit  même  tres-convciiable  d'entourer  les 
vaifTeaux   de  glace. 

Tcme  IL  X 
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Cet  acicle  a  une  odeur  particulière  qui  i\eû 
pas   defagréable  ',  la  faveur  en   eft  douce. 

Il  ne  rougit  poîjit  le  papier  bleu ,  il  troubler 
les  Jiffolutions  de  favon  &  de  fulfure  d'alkali^ 
IVeJïrurnb  a  prétendu  que  l'acide  pruffiqueétoit 
Tacide  pliofphorique  ;  car  il  obtieiit  Xd^  fi dérite 
du  bleu  de  Pruffe  ,  &  forme  la  terre  animale  ^ 
en  mêlant  la  leffive  du  fang  avec  la  terre  cal- 
caire   diffoute. 

La  difiolution  du  fer  j)ar  l'acide  pruffique^ 
forni^  le  bleu  de  Prufîe  :  nous  devons  à  Ber- 
thollet  un  travail  très-intérefîant  fur  l'acide 
prulîique  &  fes  combinaifons. 

L'oxide  de  fer  peut  être  dans  deux  états 
«îifférens  avec  l'acide  pruffique.  S'it  domine ,  il 
efl:  jaunâtre;  s'il  fe  trouve  dans  une  moindre 
proportion  ,  il  efl:  bleu  de  Prujfe.  Tous  les 
acides  peuvent  enlever  cette  partie  d'oxide 
qui  eft  la  différence  de  la  première  à  la  féconde 
combinai  fou. 

Le  pruiîiate  de  potaffe  contient  do  l'oxide  de 
fer.  Si  on  y  verfe  un  acide,  cet  oxide  efl:  dif- 
fous  ,  &  dès- lors,  par  double  aflinité  ,  préci- 
pité en  bleu  de  Pruflé.  Le  pruffiate  de  potaffe 
fait  à  une  légère  chaleur  ,  puis  évaporé  à 
iîccité  ,  puis  redidous  &  filtré  ,  ne  donne 
plus  de  bleu  avec  les  acides.  Il  cryflalîife  eii 
lames   quarrëes  ,   à   bords    taillés   en    bifean  ^ 
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formées  cVo(fi"aèdres  ,  dont  les  deux  pyramides 
oppofëes  font  tronquées.  Cette  folution  de 
jiruffiate  de  potaflc  ,  mélce  d'acide  fulfurique, 
dëpofe  du  bleu  ,  û  on  l'expofe  à  la  lumière 
fulaire  ou  à  une  vive  chaleur.  Dans  ces  pro- 
cédés ,  le  pruffiate  d'alkali  peut  être  entière- 
ment décompofé  ;  le  pruffiate  de  fer  ,  en  fe 
précipitant  par  l'acfiion  du  pruffiate  aikalin  , 
entraîne  avec  lui  une  notable  portion  d'alkali  , 
dont  on  peut  le  débarralîer  par  des  lavages 
qui  contiennent  du  prufliate  aikalin;  il  en  eu 
de  même  des  précipi tenions  par  les  pruffiates 
de  chaux  &   d'ammoniaque. 

Le  prufîiate  de  mercure  cryftallife  en  prifmes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  quadran- 
gulaires  ,  dont  les  plans  répondent  aux  arêtes 
du  prifme.  Le  fer  en  état  métallique  decom- 
pofe  le  pruffiate  de  mercure  ,  &  lui  enlevé 
l'oxigène  &  l'acide.  L'oxide  de  mercure  décom- 
pofé auffi  le  pruffiate  de  fer  &  lui  enlève  fon 
acide.  Le  pruiîiate  de  mercure  n'efl  qu'impar- 
faitement décom.pofé  par  les  acides  fulfurique 
&  muriatique.  Ces  acides  forment  avec  lui  des 
trifules.  Le  précipité  de  nitrate  de  baryie  par 
l'acide  pruffiqne  ,  n'eft  pas  ce  que  Berg/nann 
l'avoit  cru  ;  ce  n'efl    auffi   qu'un  trifule. 

L'acide  pruffique  précipite  réellement  l'alu- 
mine   de    fa    diffolutioa     nitrique   :   l'alumine 

Y   2 
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cède    pourtant     au     fer     l'acide    pruÏÏîque.- 

L'acide  muriatique  oxigéné  ,  mêlé  à  l'acide 
pruffique  ,  redevient  acide  muriatique  ;  le  pruf- 
iîque  prend  une  odeur  plus  vive  ,  plus  Je  vola- 
tilité ,  &.  perd  de  fon  affinité  envers  les  alkalis  & 
la.  chaux.  Il  précipite  le  fer  en  verd  ,  &  le  verd 
devient  bleu  û  on  expofe  ce  précipité  à  la  lu- 
mière ,   ou  û  on  le  traite  par  l'acide  fulfureux* 

L'acide  pruffique  imprégné  d'acide  muriatique 
oxigéné  ,  &  expofé  à  la  lumière  ,  prend  une 
odeur  d'huile  aromatique  ,  fe  raffemble  au  fond 
de  l'eau  fous  la  forme  d'une  huile  qui  n'eft 
point  inflammable  &  qu'une  légère  chaleur 
vaporife.  On  peut,  en  répétant  ce  procédé  ,  le 
décompofer  tout-à-fait  ;  Se  alors  cette  efpèce 
d'huile  devient  concrète  &  fe  réduit  en  cryftaux. 

L'acide  femble  avoir  éprouvé  dans  cette 
opération  une  combuftion  partielle.  Au  moins 
le  fer  &  l'acide  fulfureux  ne  le  rétabliffent-ils 
plus  en  lui  enlevant  l'oxigène.  L'acide  pruffique 
oxigéné,  mêlé  avec  la  chaux  ou  un  alkali  fixe, 
'  fc  décompofe  tout-à-fait.  L'alkali  volatil  fe  dé- 
gage ;  &  il  l'alkali  étoit  très  caufliquc,  tel  que 
l'alkool  de  potaffe  ,  il  devient  effervefcent. 

L'acide  pruffique  de  Scheele  n'efl  qu'en  partie 
décompofe  par  ce  procédé  ,  d'où  Berthollet 
conclut  qu'il  eft  ccmpafé  d'hydrogène  ,  d& 
nitrogène  &  de  carbone. 
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Ces  expériences  ne  prouvent  pas  que  dans 
cet  acide  il  y  ait  de  l'oxigène.  L'eau  fournit 
celui  qui  entre  dans  l'acide  carbonique  produit 
dans  la  diftillatioa  de  l'acide  prufîique.  Le  bleu 
de  PrufTe  s'enflamme  plus  aifëment  que  le 
foufre  ,  &  détonne  fortement  avec  le  muriate 
oxigénë  de  potaffe  ;  le  pruiîiate  de  mercure 
détonne  encore  plus  vivement  que  le  nitrate  de 
mercure  ;  le  gaz  de  ces  détonnations  n'a  pas  été 
recueilli.  L'acide  prufîique  combiné  avec  l'alkali 
&  l'oxide  de  fer  ne  peut  être  féparé  par  aucun 
acide  fans  l'intervention  de  la  chaleur  ou  de  la 
lumière  ;  &  ,  ainfi  dégagé ,  il  ne  fépare  plus  le 
fer  de  l'acide  le  plus  foible ,  û  ce  n'eflpar  dou- 
ble affinité.  Berthollet  croit  que  l'état  élaflique 
de  cet  acide  diminue  fon  affinité  ,  &  qu'il  im- 
porte ,  pour  qu'il  fe  combine  aifément  ,  qu'il 
ait  perdu  un  peu  de  fa  chaleur  fpécifique-  c'efl 
ce  qui  rend  l'acide  oxigéné  fi  peu  énergique. 

Le  bleu  de  PrufTe  diftillé  m'a  fourni  par 
once  I  gros  60  granis  ammoniaque  ,  4  gros 
12  grains  oxide  de  fer  eu  alumine  ,  o:  164 
pouces  de  gaz  hydrogène  brûlant  avec  une 
flamme  bleue. 

L'ammoniaque  pafTe  combinée  avec  un  peu 
de  principe  colorant  qu'elle  enlève  &  tient  en 
diffolution  ;  l'acide  fulfurique  peut  le  rendre 
vifi'ule. 

Y  3 
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L'a  ni  mon  i  a  que  chauffée  fur  le  bleu  clo  Pruffe 
h  décompole  en  s'emparant  de  la  maiièie 
colorante. 

L'eau  de  chaux,  mife  en  digeftion  fur  le  bleu 
de  PrufTe  ,  diiTout  le  principe  colorant  à  l'aide 
d'un  peu  de  chaleur;  )a  combinaifon  efl:  rapide, 
&  l'eau  fe  colore  en  jaune  ;  on  filtre  ,  la  liqueur 
palfe  d'une  belle  couleur  jaune-clair  ,  elle  ne 
verdit  plus  le  fyrop  de  violette  ,  elle  n'eft  plus 
précipitée  par  l'acide  carbonique,  elle  efl:  com- 
plètement neutralifee  ,  &  elle  donne  un  bleu 
fuperbe  en  la  verfant  fur  une  diffoîution  de 
iulfate  de  fer.  Le  pruffiate  de  chaux  a  été  , 
propofé  par  Fourcroy  &  Scheele  comme  le 
jnoyen  le  plus  rigoureux  pour  reconnoîtrc  la 
préfence  du  fer  dans  vme  eau   minérale. 

Les  alkalis  fixes  purs  décolorent  à  froid  ,  & 
fur  le  champ,  le  bleu  de  PrufTe  :  cette  combi- 
Tiaifon  fe  fait  avec  chaleur  ,  &  il  faut  les  pré- 
férer aux  carbonates  d'alkali  dans  ces  expé- 
riences. 

La  magnéfîe  s'empare  aufîî  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  Pruffe  ,  mais  beaucoup 
plus  foib'ement  que  l'eau  de  chaux. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  limaille 
d'acier  &.  de  nitrate  de  potaife  ,  qu'on  jette 
dans  un  creufet  bien  rouge  ,  détonne  au  bout 
de  quelque  temps ,  &:  il  fe  dégage  une  quantité 
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confidërable  d'étincelles  très-brillantes.  Le  rc- 
iîdu  lavé  &  filtré  donne  un  oxide  de  fer  jau- 
nâtre ,  connu  fous  le  nom  dejufran  de  mars  de 

ZWELFER. 

Le  fer  décompofe  très-bien  le  muriate  d'am- 
moniaque :  deux  gros  de  limaille  d'acier  &  un 
gros  de  ce  fel  ont  donné  à  Bucquet  ,  par  la 
diftillation  à  l'appareil  pneumato-cliymique  au 
3Tiercure  ,  64  pouces  cubes  d'un  iluide  aéri- 
forme  ,  dont  moitié  étoit  du  gaz  aikalin  ,  & 
l'autre  moitié   du    gaz   hydrogène. 

Cette  décompofîiion  efi:  fondée  fur  l'acflioîi 
marquée  de  l'acide  muriatique   fur  le  fer. 

Une  livre  de  muri5.te  d'ammoniaque  en  pou- 
dre &  une  once  de  limaille  d'acier  fublimées 
enfemblo  ,  forment  les  ftCirs  martiales  ,  ens 
manis.  Ces  fleurs  ne  font  que  du  muriate  d'ani- 
moniaque  coloré  en  jaune  par  un  oxide  de  fer. 

L'oxide  de  fer  décompofe  beaucoup  mieux 
•le  muriate  d'ammoniaque  ;  &.  cela  à  raifon  des 
doubles  afnnités  :  l'ammoniaque  qui  pafFe  eft 
quelquefois  efferveTcente. 

Un  mélange  de  bonne  limaille  d'acier  &  do 
fouire  ,  humeîflé  avec  un  peu  d'eau,  s'échauffe 
au  bout  de  quelques  heures  ;  l'eau  fc  décom- 
pufe  ,  le  fer  fe  rouille  ,  le  foufre  fe  convertit 
en  acide  ,  le  gaz  hydrogène  de  l'eau  s'exhale, 
6c  la  chaleur  produite  cfl  quelquefois  fulïïfantc 
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pour  enflammer  le  mélange  :  c'efl:  ce  qu'oit 
appelle  le  volcan  de  Lemery.  Il  y  a  la  plus 
grande  analogie  par  les  phénomènes  &  \e.s 
effets  ,  entre  l'inflammation  de  ce  volcan  &  la 
decompc/îtion    des  pyrites. 

Le  foufre  fe  combine  aifément  avec  le  fer 
par  la  -fufion  ,  &  on  forme  alors  une  vraie 
pyrite  ma>tiale. 

Le  fer  peut  s'allier  avec  plufieurs  fnbftances 
Tnëtalliques  ;  mais  le  feul  alliage  dont  on  tire 
parti  dans  les  arts  ,  c'eft  celui  qu'il  contrade 
avec  rétain  pour  former  le  fer  blanc. 

Pour  former  les  feuilles  de  fer  blanc  ,  on  fait 
choix  du  fer  le  plus  doux  ,  on  le  réduit  en 
feuilles  très-minces  ;  &  on  a  foin  de  bien  polir 
ou  décaper  la  furface  ,  ce  à  quoi  l'on  parvient 
par  plufieurs  procédés.  On  racle  avec  du  grès 
îes  diverfes  pièces,  on  les  trempe  enfuite  dans 
<le  l'eau  acidulée  par  la  fermentation  de  la 
farine  de  feigîe  ,  &  on  les  y  laiffe  trois  fois 
vingt-quatre  heures,  ayant  foin  de  les  retourner 
de  temps  en  temps  ;  on  les  nettoie  de  nou- 
veau, on  les  efTuie ,  &  alors  on  peut  les  étamer. 
On  emploie  auifi  quelquefois  le  fel  ammoniac  : 
pour  cela  on  difpofe  les  ft;uilles  dans  une 
chambre  ,  dans  laquelle  on  fait  volatilifer  une 
certaine  quantité  de  fel  ammoniac  ;  ce  fel 
furme  une  cuuchc.fur  toutes  les  furfaces  delà 
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feuille  ,  &  a  le  double  avantage  de  décaper  & 
de  fournir  le  principe  charbonneux  néceflaire 
pour  empêcher  la  calcinàtion  du  métal. 

Lorfque  le  fer  eft  bien  décapé ,  on  plonge  les 
plaques  verticalement  dans  un  bain  detain  dont 
la  furface  cil:  recouverte  de  poix  ou  de  fuif  ; 
on  les  retourne  dans  le  bain  ,  &  en  les  reti- 
rant ,  on  les  efîuie  avec  de  la  fciure  de  bois 
ou  avec  du  fon. 

Les  ufages  du  fer  font  fi  étendus  ,  qu'il  cft 
peu  d'arts  qui  puifTent  s'en  paiTer  ;  &  c  eft 
avec  raifon  qu'on  peut  le  regarder  comme  l'ame 
de  tous.  Quelques-unes  de  fes  mines  font  em- 
ployées en  nature  ,  telles  que  les  hématites 
dont  on  fait  des  brunîjfoirs. 

Le  fulfate  de  fer  eft  la  bafe  de  toutes  les 
couleurs   noires  ,  de  l'encre  ,  &c. 

Les  ocres  font  employées  par  les  peintres 
fous  le  nom  de  terre  d'ombre  ;  &  le  brun-rouge 
eif  d'un  ufage  très-étendu  :  on  s'en  fert  pour 
paffer  les  pavés  de  nos  appartemens  en  cou- 
leur ,  pour  peindre  nos  portes  &  fenêtres  , 
barbouiller  les  fuiailies,  &  les  garantir  de  la 
corruption  &  des  infeCles  dans  les  trajets  fur 
mer. 

La  fonte  fcrt  à  former  des  chaudières  ,  des 
plaques  de  cheminées  ,   des  marmites  ,  &c. 
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Les  inflmmens  du  labourage  font  faits  avec 
ce  métal. 

L'acier  fert  non-feulement  comme  acier  , 
niais  fa  dureté  le  rend  propre  à  entamer  &  à 
travailler  les   autres  métaux. 

La  propriété  qu'a  le  fer  de  s'aimanter,  a  fait 
découvrir  la  bouffolc  ,•  &  ce  métal,  n'eût-il  que 
cnt  avantage  ,  méïiteroit  la  reconnoiiTance  du 
renre  humain. 

Le  bleu  de  PrufTe  efl;  une  couleur  très- 
eflimée  ,  très-agréable   &    très-employée. 

Le  fer  fournit  auiîi  des  remèdes  à  la.  méde- 
cine; c'eil  le  feul  métal  qui  ne  foit  pas  nui- 
sible ;  il  a  une  telle  analogie  avec  nos  orga- 
nes ,  qu'il  en  paroît  un  des  éiémens.  Ses  eiFcts 
font  ,  en  gênerai,  de  fortifier  ,  &:  il  paroît  qu'il 
a  la  propriété  de  paiTor  dans  le  torrent  de  lai 
circulation  fous  forme  d'éthiops  :  les  belles 
expériences  de  Menghini ,  publiées  dans  les 
Mémoires  de  l'Inflitut  de  Bologne,  ont  prouvé 
que  le  fan  g  des  perfonncs  c[ui  prennent  des 
martiaux  étoit  plus  noir  &  contenoit  plus  de 
fer.  Lorry  a  vu  les  urines  d'un  malade,  auquel 
il  adminiilroit  le  fer  très-d-ivifé  ,  fe  colorer 
jjjanifeflement  avec  la  noix  de  galle. 
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CHAPITPcE    XI. 
Du  Cuivre» 

Le  cuivre  eft  un  métal  rougeâtre ,  dur , 
élafiique  &  fonore  ,  dont  011  développe  une 
odeur  défagréable  par  le  flottement  :  il  a  une 
faveur  fliptique  &  nauféabcnde.  Un  pied  cube 
de  cuivre  rouge  pèfe  546.  La  pefanteur  fpéci- 
fique  du  cuivre  rouge ,  fondu  &  non  forge  ,  eft 
de  77880.    Voyez  Brijfon. 

Les  alchymiiles  le  défignent  fous  le  nom  de 
Vénus  ,  par  rapport  à  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'unit  &  s'allie  aux  autres   métaux. 

On  le  réduit  en  lames  très-minces  ,  &  on  le 
tire  en  filets  très-étroits.  La  ténacité  de  ce  métal 
efl:  telle  ,  qu'un  fil  de  cuivre  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  peut  foutenir  un  poids  de 
299   livres  4  onces  avant  de  fe  rompre. 

Ce  métal  eft  fufceptible  d'affecter  une  forme 
régulière  :  Monge^  en  a  vu  des  cryilaux  en  pyra- 
mides quadrangulaires  folides,  quelquefois  im- 
plantées  les  unes   dans  les  autres. 

Le  cuivre  fe  trouve  fous  diverfes  formes  dans 
le  fein  de  la  terre. 

1^.  Cuivre  natif.  Ce  cuivre  efl  quelquefois  eu 
feuillets  &  a  pour  gangue  du  quartz.   On  le 
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trouve  aiiffi  en  maffes  compadies  au  Japon.  Le 
cabinet  national  poffède  un  de  ces  morceaux 
pcfant  dix  ou  douze  livres. 

Le  cuivre  natif  eft  ordinairement  difféminé 
tlans  une  terre  martiale  brunâtre  ,  fufceptible 
du  poli  ,*  lorfqu'on  frotte  cette  mine  avec  un 
caillou,  les  traits  paroiiTent  d'un  beau  rouge  de 
cuivre;  on  en  trouve  de  femblables  à  Kaumfdorf 
en  Thurmge.  Voyez  Sage  ,  Analjfe  chymique , 
tome  3  ,  page  2o5. 

Nous  avons  trouvé  également  du  cuivre  natif 
à  S.  Sauveur  ;  il  eft  en  grappes  refTemblant  à 
des  flalaéiites. 

Prefque  tout  le  cuivre  natif  paroît  formé 
par  cémentation  ou  par  la  précipitation  de  ce 
îiiétal  dilious  dans  un  acide  ,  opérée  par  des 
fels  martiaux. 

Sage  croit  que  ce  métal  peut  auffi  être 
précipité  de  ins  difTolutions  par  le  pholphore. 
Pour  opérer ,  dit-il  ,  la  réduction  du  cuivre 
par  le  pliofphore  ,  il  faut  diiloudre  12  grains  de 
ce  métal  dans  demi-gros  d'acide  nitrique  ;  on 
verfe  cette  diffolution  dans  une  chopine  d'eau 
didillée,  dans  laquelle  on  met  un  cylindre  de 
pliofphore  de  deux  pouces  pefant  48  grains; 
ïa  furface  noircit  prefque  auffi-iôt,  &:  fe  couvre 
de  parcelles  de  cuivre  rouge  Se  brillant  :  au 
bout  de  quelques  jours  on  apperçoit  des  cryflaux 
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c-^^âèdres  dont  les  implantations  donnent  naif- 
fance  à  des  dendrites  élégantes  ;  &  ,  au  bout 
de  dix  jours  ,  les  douze  grains  de  cuivre  font 
réduits  complètement  ,  ce  qu'on  reconnoît  en 
verfant  de  l'ammoniaque  dans  l'eau  ;  fi  elle  ne 
lui  donne  pas  une  teinte  bleue,  c'eftune  preuve 
qu'elle  ne  contient  pins  de  cuivre. 

2°.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre,  forme 
la  mine  jaune  de   cuivre. 

Cette  mine  eft  couleur  d'or  :  le  peuple  eft 
fouvent  trompé  par  cette  couleur  féduifante.  Elle 
contient  d'autant  plus  de  cuivre  qu'elle  contient 
moins  de  foufre  ,  &  fait  moins  de  feu  avec  le 
briquet.  Elle  cryflaliife  quelquefois  en  beaux 
oélaèdres.  J'en  poffède  deux  morceaux  hériffés 
de  pyramides  trihèdres  de  près  d'an  pouce  de 
long  fur  4  à  5   lignes  de  bafe. 

Lorfque  le  foufre  y  efl  /i  abondant  que  les 
proportions  de  cuivre  ne  permettent  plus  l'ex- 
ploitation ,  on  appelle  la  mine  marcajfite  :  les 
marcaffites  cryflallifent  en  cubes  ou  en  oélaè- 
dres   &  efîleuriflent  facilement. 

Lamine  jaune  de  cuivre  préfente  divers  états 
dans  fa  décompofîtion  :  la  première  impreflion. 
des  vapeurs  hépatiques  en  colore  la  furface  de 
mille  manières ,  &  elle  efl  connue  alors  fous  le 
nom  de  queue  de  paon  ,  gorge  de  pigeon  ,  &c. 

Le  dernier  degré  d'altération  de  cetlc  mine 
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epërée  par  le  fîmple  clëgageraent  du  foufre  ^ 
forme  la  mine  de  cuivre  hépatique  :  alors  la  cou- 
leur jaune  a  été  convertie  en  une  couleur  d'un 
brun  obfcur  ;  cette  mine  ne  paroît  plus  contenir 
que  de  Toau,  du  cuivre  &  du  fer,  c]ui  ell  tou- 
jours plus  ou  moins  abondant  dans  ces  mines. 

La  mine  jaune  de  cuivre  forme  quelquefois  du 
fulfatc  de  cuivre  dans  fa  décompofition:  ce  fel  fe 
diffout  dans  l'eau ,  &  il  en  rëfulte  des  fources  plus 
ou  moins  chargées ,  d'où  on  peut  retirer  le  cuivre 
par  cémentation  :  on  fe  contente  de  mettre  de  la 
ferraille  dans  cette  eau,  le  cuivre  fe  précipite  , 
&  le  fer  prend  fa  place  :  on  le  retire  de  cette  ma- 
nière en  Hongrie  ;  &  on  pourroit  employer  CQ 
procédé  fî  économique  dans  plufieurs  endroits 
de  nos  départemens  :  j'ai  dans  mon  cabinet  des 
ftalaélites,  qui  m'ont  été  envoyées  des  Cévennes  , 
éc  qui  font  colorées  en  bleu  par  une  quantité  très- 
coniîdérable  de  cuivre  :  dans  le  Gévaudan  ,  à 
demi-quart  de  lieue  de  S.  Léger  de  Peyre  ,  on 
trouve  pluiieurs  fources  d'eau  cuivreufe  ,  Cjui 
coulent  dans  un  vallon  :les  habitans  de  ce  canton 
boivent  un  verre  de  cette  eau  pour  fe  purger. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  mines  de  cui- 
vre des  parties  de  fquelettes  d'animaux  pénétrés 
de  ce  métal  :  Sjvedenhorg  a  fait  graver  la  figure 
d'unfquelette  quadrupède,  retiré  d'une  mine  de 
cuivre  ,  &  coloré  par  ce  raétal.  Il  y  a  dans  le 
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Catînet  national  une  main  verte  à  l'extrémité  des 
doigts ,  dont  les  mufcles  font  dciîéchés  &  ycrdâ- 
très.  Suivant  le  rapport  de  l.ejd  ^  confeiller  des 
mines  ,  on  a  trouvé  à  Falhun  ,  en  Suède  ,  dans 
la  grande  mine  de  cuivre  ,  un  cadavre  humain  , 
qui  y  étoit  rcfté  40  ans  en  chair  ôc  en  os  fans  fa 
corrompre  &  fans  répandre  d'odeur  ;  il  étoit 
Tout  habillé  ,  &  entièrement  incruflé  de  vitriol. 
Acla  litterar.  fuec.  tri.  i  ,  ann.  1722  ,  p.   260. 

Les  turquoifes  ne  font  que  des  ofTemens  colo- 
rés par  des  oxides  de  cuivre  :  Redumur  a  donné 
à  l'académie,  en  1725-,  l'hiftoire  des  turquoifes 
qu'on  trouve  dans  le  bas  Languedoc.  La  couleur 
de  la  turquoif^'  paffe  fouvent  au  vert ,  cela  dé- 
Jiend  de  l'altération  de  Toxide  métallique;  la 
turquoife  du  bas  Languedoc  répand  une  odeur 
fétide  par  l'action  du  feu  ,  elle  efl:  décompoféo 
par  les  acides  ;  la  turquoife  de  Perfe  ne  donne 
point  d'odeur  ,  &  n'eft  point  attaquable  par  les 
acides  :  Sage  foupçonne  que  dans  ces  dernières 
la  partie  offeufe  efl:  agathifée. 

3®.  Mine  de  cuivre  grife.  Le  cuivre  y  efl  minera- 
lifé  par  l'arfenic;  elle  a  une  couleur  grife  prefqus 
vitreufe;  elle  contient  ordinairement  de  l'argent, 
&.  lorfqu'on  l'exploite  pour  en  extraire  ce  métal 
précieux  ,  on  l'appelle  mine  d'argent  grisj  elle 
afïeéle  une  forme  tétraèdre  ;  l'arfenic  y  domine. 

4°.  Mine  de  cuivre  gnfe  antimoniale.  Celle-ci 
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diiTèrc  de  la  précédente,  en  ce  qu'elle  contient 
du  foutre  &  de  l'antimoine,  &  qu'elle  eft  bien 
plus  difficile  à  exploiter.  Lorfqu'on  l'expofe  au 
feu  ,  elle  devient  fluide  comme  de  l'eau  ,  le 
foufre  fe  volatilife  avec  l'antimoine  &  l'arfenic. 
Le  léfidu  de  la  torré£a(51:ion  eft  un  mélange 
d'antimoine  &  de  cuivre  ,  &  quelquefois  il 
contient  auffi  de   l'argent. 

5°.  Les  mines  de  cuivre  dans  leurs  décompo- 
sitions fe  réduifent  à  l'état  d'un  oxide  plus  ou 
moins  parfait  :  l'acide  carbonique  s'unit  fouvent 
au  métal,  &  en  devient  le  minëralifateur;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  hleu  de  montagne  ,  a^ur  de 
cuivre ,  vert  de  montagne ,   malachite. 

A,  L'azur  de  cuivre  cryfiallife  en  prifmes 
tétraèdres  rliomboïdaux  un  peu  comprimés  , 
terminés  par  des  fommets  dilièdres  :  ces  cryf- 
taux  font  du  plus  beau  bleu  ;  ils  s'altèrent 
fouvent  à  l'air  ,  &  deviennent  malachite. 

Sage  a  imité  l'azur  de  cuivre  ,  dans  la  forme 
&  la  couleur  ,  en  diffolvant  à  froid  du  cuivre 
dans  de  l'eau  faturée  de  carbonate  d'ammonia- 
que. Lorfque  l'azur  de  cuivre  efl  d'une  couleur 
moins  brillante  ,  &  fous  forme  pulvérulente  , 
on  l'appelle  bleu   de  montagne. 

B.  La  malachite  crjflallifc  en  odaèdres  :  on 
Ta  trouvée  fous  cette  forme  en  Sybérie. 

La  malachite  eft  fouvent  flrioe  ,  formée  en 

petites 
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petites  houppes  foyeufes,  ou  en  fibres  parallèles 
très-ferrées  ,  le  plus  fouvent  la  malachite  eft 
mammelonnée  :  cette  furme  paroît  annoncer 
qu'elle  a  été  formée  comme  les  ftalaétites. 

Le  vert  de  montagne  ne  diffère  de  la  malachite 
que  par  fa  forme  pulvérulente  &  les  matières  mé- 
langées qui  l'altèrent.  Les  altérations  des  mines 
de  cuivre  &  du  cuivre  natif,  produifent  encore 
un  oxide  cuivreux  ,  qui  porte  le  nom  de  mine 
rouge  de  cuivre.  La  mine  de  Predanah,  dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles  ,  a  produit  les  plus  beaux 
morceaux  de  cuivre  rouge  :  ce  métal  y  efl  pref- 
que  à  l'état  métallique  :  elle  cryfiallife  en  oc- 
taèdres. La  mine  rouge  de  cuivre  granuleufe  ne 
diffère  de  celle-ci  que  par  la  forme  ,  elle  a  quel- 
quefois pour  gangue  de  la  terre  martiale  brune. 

L'azur,  la  malachite  &  la  mine  rouge  de  cui- 
vre n'ont  bcfoin  c[ue  d'être  fondus  avec  du 
charbon  pour  fournir   leur  cuivre. 

Les  autres  efpèces  demandent  à  être  débar-. 
raffées  de  leur  mineraHfateur  par  la  torréfac- 
tion ,  &  enfuite  fondues  avec  trois  parties  de 
flux  noir. 

Pour  effayer  une  mine  de  cuivre  fulfureufe  , 
Bxchaquet  joropofe  de  prendre  deux  gros  de  la 
mine  crue,  &  une  once  de  nitrate  de  poiafTe  ; 
on  broie  &  on  fait  détonner  le  mélange  dans  un 
crcufet  rougi,  la  matière  durcit  après  la  déton- 
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nation  ,  en  augmente  le  feu,  &  on  rêntreticn^ 
rouge  pour  que  tout  îc  foufre  fe  diiîipe  ;  après 
cela,  on  augmente  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  mine 
entre  en  fufion  ,  &  on  ajoute  par  portions  égales 
un  mélange  de  demi-once  de  tartre  ,  d'un  quart 
d'once  de  iel,  &  d'un  peu  de  charbon;  il  fe  fait 
à  chaque  fois  une  efFervefcence  ;  on  augmente 
enfuite  le  feu  ,  on  couvre  le  creufet  &  on  entre- 
tient le  feu  pendant  demi-heure  pour  faire  en- 
trer le  cuivre  en  fonte  ;  on  obtient  un  bouton 
de  cuivre  rouge  bien  malléable. 

Le  travail  des  mines  de  cuivre  varie  félon  leur 
nature  :  mais ,  comme  on  exploite  fur-tout  lesî 
mines  fulfureufes  ,  nous  nous  attacherons  à  faire 
eonnoître  le  procédé  qui  leur  convient. 

Le  métal  eft  d'abord  trié  ;  on  le  bocarde  en- 
fuite  ;  on  le  lave  pour  féparer  la  gangue  &  les 
autres  matières  étrangères;  on  le  grille  pour  lui 
enlever  fon  minéralifateur,  &  on  le  fond  au  four-» 
neau  à  manche  ;  le  réfultat  de  cette  première 
fonte  eft  le  cuivre  noir ,  qu'on  fait  refondre  aw 
fourneau  d'affinage  pour  diffiper  tout  le  foufre 
qui  a  réhilé  à  ces  premières  opérations,  Lorf- 
qu'il  efl  bien  pur ,  ou  le  coule  dans  la  caffe,  & 
on  y  verfe  un  peu  d'eau  dcffus  pour  en  rafraî- 
chir la  furface  qu'on  enlève  ;  c'efî:  alors  le  cuivre 
en  rofette  qu'on  porte  fous  le  marteau  pour  lui 
donner  les  formes  convenables.  Ces  diverfes  opér. 
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rations  varient  dans  les  divers  lieux  :  il  cfl  des 
pays  où  l'on  fait  fubir  jufqu'à  huit  grillages ,  ileii 
*ft  d'autres  où  deux  fiiffifent ,  il  en  eft  même  où 
l'on  ne  grille  poiiït.  Getie  Variété  dépend  ,  i". 
de  l'habitude;  ceux  qui  grillent  peu  emploient: 
plus  de  temps  &  plus  de  précautions  dan?  la 
fonte  oc  le  rafSnagc  r  :2**.  de  ia  nature  de  la  mine: 
lorfqu  uUe  eil  riche  en  fe^  ,  les  grillages  font 
néceiîaires  pour  difpoier  ce  métal  à  la  fonte, 

La  înanière  de  griller  varie  auffi  prodigieufe- 
raeni  :  on  entafîe  quelquefois  les  morcea'iix  de 
aiiinerai  fur  une  couche  de  combufliblc  ,-  &  on 
calcine  de  cette  manière;  mais  lorfque  la  mine 
abonde  en  foufre  ^  on  peut  l'en  extraire  par  le 
procédé  ingénieux  ufiié  à  S.  Bel ,  &,  dont  lefe 
frères  Jars  ont  donné  la   defcr^prion. 

La  fonte  fe  fait  en  général  dans  le  fourneau  k 
manche  :  mais  à  Briftol ,  en  Angleterre ,  on  grille 
Ja  mine  dans  le  fourneau  de  réverbère,  &  ou 
î'y  fond  en   cuivre    noir. 

Le  fourneau  de  raffinage  conftruit  à  S.  Bel  par 
les  frères  JarSj  meparoît  le  mieux  entendu;  ils 
<;n  ont  publié  une  excellente  defcription ,  qu'on 
peut  confulter  dans  leurs  voyages  métallurgiques» 
Raffiner  le  cuivre  ,  c'ell  en  extraire  ce  qu'il  re- 
tient encore  de  foufre  &  de  fer  :  on  diffipe  lo 
foufre  par  le  feu  &  les  foufHets  ,  dont  on  a  foin 
«de  bien  diriger  le  vent;  &  on  fcorifîe  le  fer.  à 
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la  faveur  de  quelques  livres  de  plomb  qtiVif 
fond  avec  le  cuivre  :  les  habiles  i^iinëralogiiTes- 
que  je  viens  de  citer ,  fe  fervent  d'un  fourneau 
de  réverbère  brafqué ,  &  fondent  ôc  écumenï 
le  cuivre  fans  employer   le   plomb. 

Lorfque  le  cuivre  contient  une  fufîifante  quan- 
•tité  d'argent  pour  en  permettre  l'extraélion ,  on 
jy  procède  de  la  manière  fuivante  :  i°.  on  fait 
fondre  y 5  livres  de  cuivre  avec  2^5  de  plomb  : 
on  appelle  cette  première  opération  rafraîchir  le 
cuivre  ;  on  coule  cet  alliage  en  gâteaux,  qu'pa 
appelle  pains  de  lipuation  :  2^,  an  expofe  ces 
pains  à  une  chaleur  fufFifante  pour  fondre  le 
plomb  ,  qui  entraîne  l'argent  &  laiffe  le  cuivre 
comme  plus  difficile  à  fondre  ;  il  conferve  la 
forme  qu'avoient  les  pains  ,  &  eft  tout  criblé 
par  lus  vuides  qu'a  laifTès  le  mêlai  fondu  :  ce 
lont  14  les -pains  d&  liquation  dejfe'ches  •.  2>° .  ces 
pains  font  portés  dans  un  fécond  fourneau,  où 
on  leur  fait  fubir  une  chaleur  plus  forte  pour 
leur  enlever  le  peu  de  plomb  qui  leur  eff  uni  ; 
c'efl-là  le  rejfimge  du  cuivre  :  4°.  le  plomb  eft 
enfuiîe  porté  à  la  coupelle  poiir  y  être  fondu 
ôc  féparé  de  tout  l'argent  qu'd  a  entraîné. 

Le  cuivre  eft  à  la  longue  altéré  par  l'air  :  là 
furface  fe  couvre  d'un  endiiitverdâtre,  très-dur, 
qui  ed:  connu  parles  antiquaires  fous  le  nom  ds 
patine.  C'eii  le  cachet  qui  attelle  l'antiquité  des^ 
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fl:atuGs''&  des  médailles  qui  en  font  couvertes. 

Le^'cuivre  expofé  aiv  feu  devient  bièù,  jaune , 
&  enfui  violet  ;  il  ne  fe  fond  que  lorfqù'il  eftbien 
rouge;  il  donné  ,  dès  qu'il  eft  fur  les  charbons, 
une  teiiile  d'un  bléii  vejrJâtre  à  la  flamme  ;  &  û 
on  i^  ttênt  en  fufibn  ,  il  fc  volatilife  en  partie. 
-  Lé ''CiaïvTe"' chauffe  avec  le  concours  de  l'air, 
brûle-  à  la  fnrface,  &  ffe  chianfre  en  un  oxi<ie  d'un 
Touge  noirâtre';  on  peut  dstaclier  cetoxide  ,  eii 
frappant  la  lame'  '  -^u'on  a  fait  rougir ,  ou  en  la 
trempant  dans  l'eau:  Cetjo^ide  broyé  &  mieux 
caiciiïé  ptènd  une  couteqr  d'un  rouge  brun  ,  & 
peut  être  converti  en  un  verre  de  couletir  britnt: 
jiar' un-feu  plus  violent.'    'I'" '•   -••'■ 

1®,  L'âcide  fulfufique'-W'eglt  furie  Cliivre  que 
Vorfqu'il''Êft  tonccntré  &•  très- chaud  ;  alors  il  le' 
diifout,  &  fornie  facilement  des  cryflalux  bleus 
de  ftïVtna' rliom-boïdale.  L^^fùlfatè  dé  cuivre  eft 
conaïiiidans  le  commerce  fous  lé  nom  de  vitriol 
hhu  ^  viiriotde-  Chypre  y  co'dperofe  bleue  ^  &.C. 

.Pour.iaire  tout  le  fulfa^tode  cuivre  connu  dans 
le  commerce  ,  on  a  deux  moyens  ;  le  premier 
conflue  à' calciner  la  pyrite  de  cuivre  &  à  la  faire 
efôeurir.  pour  y -développer  ce  fel  qu'on  extrait 
par  la'  leffive;  le  fécond  ,  à  former  artificielle- 
ment cette  pyrite  ,■  à  la  brûle i*  &  à  la  leffivcr 
pour  en  tirer  le. fel  q'ui  s'y  forme. 

Ce  icl  a  uiie.iaveur  ûyptique  frès-forte  ;  la 

Z   3 


S58  é    L   É    M   E    N    s 

chaleur  le-  fait  fondre  aiféniÊiit  ,  l'eati   de:crjf- 
îaîlifati.ou  fe,  diffipe  ,   &    il  devient;  d'im  blanc 
bleuâtre,;  on  peut  en  extraire  l'acide  Jyifuri<;iue 
par  un  feu.  très-fort.  La  chaux  &  la;,n)figuéiîe 
ilécompolent  ce  fel,  &lepréDipité  eft  d'uri  blanc 
bleuâtre  -fi  on  le  fèche  à  l'air  ,  il  devienti  Yfirt  ;. 
l'amn^oniaquc  préeip,i[te  auffi  lé  cuiyre^çjï  wn-bleu 
blancliâîF.e  ;   u'^ais  l<)'prçGrpi.té  eft/idiffonspief- 
quc  dans  le  moment   qu'il  ^ ^u  f'J:rm<^,,;;&:  il  en 
yërulto.une-  diiroluiion.d'ijtj.  pl^M  {\i^§xl^/j  c'eft 
ce  qu'piikî^^appelle   eai4,^c/'iej^e4  ,.  ■  ;     inh'^ftna 
;  Ce;feXjc0iHiieptiiipar  qjuiirUi^  y  do  'litYfe*  acide  ^ 
43  ea.,1?  ,;.,&;, 2^  ^iifeviÇe-.-  rir-  no  Ij  tâvno')  ôHz)  In  ■' •• 
2".  L'acide  ni  trique. attaque  î^-^cuivre!;  avec 
efrervefGence!;  il  s'y  décempQfe  ;,-&\,foij  gaz  ni- 
treiix  peut-être   recu^ij'li  .a;bondam»nièmt  ^,lôr.f4 
quonveu]:,  r.e^jr^r  •ce-'gaz'par  l'aclioa  cfë  .l?acîde> 
fur  le,  cuivre, i;  ibfÀPtraLV.Qir.' li^fpréiea'utEpit .d'affoi-. 
hïii  l'acideyi,!$L  d0  nô  î'Ufcpr.erfentej  cJLre.des.mor- 
t;eaux  de  cui.vre^  aiîez'  gros  ^ . fans .  cBlcivv  l'acide  fe 
jjorte  .,avec:yipleîix;e;.{vijr  le^  niétaL,  doïtne   une 
fccvfféc  proiiigieuie  de  gaZ'^iby.-aabfoDpt'ion  dans 
le  moment,  &  l'eau  de  I4  cuve  pafTi^dîaDS  le  fia-' 
co!i  :  il  fe  fojme  .daiîs  ce^  ca?  .deYrammoniaquè. 
L'acide:  nii.rique  fçlble  difîbut  parfaiFenienit   le 
enivr.e.îU. di^olution  e(l. bleue;  û  ®n  laTapproche 
promptement ,  .Qnti.ji^ob tient  qu'un  magm-a  fans 
cryflaiix  ;  mais  iî  on  l'abandomieà  l'air  ,  iLs'y 
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forme  des  cryflaux  en  parallélogrames  alongés  : 
j'ai  obtenu,  d'une  femblable  difîolution  aban- 
donnée à  elle-même ,  des  cryrtaux  rhoniboïdanx , 
qui,  au  lieu  d'être  bleus  comme  on  les  décrit 
ordinairement,  (ont  blancs  ,*  ils  décrépitent  fur 
les  charbans  ,  lâchent  du  gaz  rutilant  par  la  iîm- 
pie  chaleur  ,  &  il  ne  refte  plus  qu'un  oxide  gris. 

3°.  L'acide  muriatîque  ne  difToutle  cuivre  que 
îorfqu'il  ti\  bouillant  &  concentré:  la  difîolution 
efl  verte,  &.  produit  des  cryftaux  prifmatiques 
atTez  réguliers,  lorfque  l'évaporation  eu  lente: 
ce  niuriate  eu  d'un  vert  de  pré  agréable  ,  la 
faveur  ei\  cauftique  &  très-aftringente  ,  il  fe 
fond  à  une  chaleur  douce ,  &  fc  fige  en  une  mafTe 
cil  l'acide  eft  h  adhérent ,  qu'il  faut  un  feu  vio- 
lent pour  le  dégager;  il  eu  très-déliquefcent. 
JL 'ammoniaque  ne  diffout  point  l'oxide  de  ce  mu- 
yiate  avec  la  même  facilité  que  celui  des  autres 
fels  cuivreux;  c'eft une obfervation  de  Fourcroy, 
que  je  crois  devoir  rapporter  à  ce  que  lacide 
muriatique  laifié  précipiter  le  cuivre  en  métal , 
plutôt  que  de  lui  céder  une  portion  do  fon  oxi- 
gènc  ,   ce  qui  faciliteroit  l'aélion  de  l'alkali. 

4°.  L'acide  acéteux  qu'on  fait  agir  à  chaud 
ou  à  froid  fur  le  cuivre  ne  fait  que  le  corro- 
der ,  &  il  eu  réfulte  ce  qu'on  connoît  dans  le 
eovunierce  fous  le  nom  de  verdet  ou  vert-de-gris. 
Le   vcrt-dcgris  ,  très-employé    dans  les  arts  , 
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s'cft  fabriqué  long-temps  à  Montpellier ,  exclii- 
iîvement  à  tout  autre  pays;  le  préjugé  où  Ton 
etoit  que  les  feules  caves  de  cette  ville  étoient 
propres  à  cette  opération  ,  lui  avoit  coufervé 
îufqu'ici  ce  commerce  ;  mais  le  progrès  des 
lumières  nous  a  fait  fucceffivement  partager 
cette  fabrication  avec   d'autres  pays. 

Le  procédé  qu'on  fuit  à  Montpellier,  confîfla 
à  faire  fermenter  des  raffes  de  rai  fin  avec  de  la 
vinaffe;  on  met  enfuite  ces  raffes  couche  par 
couche  avec  des  lames  de  cuivre  de  fix  pouces 
de  long  lur  cinq  de  large  ,  on  les  laifle  là  quel- 
que temps  ,  on  les  retire,  on  les  met  au  reiai 
clans  luv  coin  de  la  cave  ,  où  on  les  afperge  en- 
core de  vinaiîe,'  là  le  verdet  fe  gonfle,  &  on  lo 
racle  enfuite  :  le  verdet  efl:  mis  dans  dtjs  facs  do 
peau  ,  dans  lefquels  on  l'expédie  pour  l'étranger. 

A  Grenoble  on  emploie  le  vinaigfe  tout  fait , 
&.  on  en  arrofe  les  lames  de  cuivre. 

Le  verdet  de  Grenoble  contient  un  fixième  de 
moins  de  cuivre;  le  vinaigre  qu'on  en  retire  efl 
plus  fort  &  plus  abondant;  il  n'a  point  d'odeur 
empireumatique  comme  celui  de  Montpellier;  le 
cuivre  efl  donc  cliffcus  en  partie  dans  le  verdet 
de  Grenoble  ,  parce  que  par  la  première  impref- 
fion  du  vinaigre,  le  cuivre  a  été  réduit  en  oxide, 
&  qu'enfuite  il  efl  attaqué  par  l'afFufion  ulté- 
rieure de  cet  acide  :  c'eft  donc  un  acétate,  de  cuivre^ 
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Les  oxides  de  cuivre  difTous  dans  le  vinaigre  y 
forment  un  fel  connu  fous  le  nom  de  verdet  cryf- 
tallife\  de  cryjîauxde  Vénus  ^  à! acétate  de  cuivre. 

Pour  l'obtenir  ,  on  diftiile  la  vinaffe  ,  &  on  fait 
bouillir  ce  vinaigre  foible  fur  le  verdet;  onportcï 
enfuite  la  diffolution  dans  une  chaudière  ,  où 
l'on  rapproche  jnfqu'à  pellicule  ;  on  plonge: 
alors  des  bâtons  dans  le  bain,  &  au  bout  de 
quelques  jours  on  retire  ces  bâtons  encroûtés 
d'une  couche  de  cryftaux  rhomboïdaux  de  cou- 
leur bleue  ;  ces  grappes  ,  du  poids  de  quatre  à 
fix  livres,  font  enveloppées  dans  du  papier,  & 
diilribuées  dans  le  commerce. 

On  peut  dégager  le  vinaigre  par  ladiftillation. 
de  ces  cryftaux  :  ce  qui  refte  eft  un  oxide  cui-* 
vreux  qui  a  les  caraéleres  du  pyrophore.  .  •' 

Le  vinaigre  diflillé  fur  le  manganèfe  difibut 
le  cuivre,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  pris  de  l'oxi- 
gène.  L'acide  acétique  ou  vinaigre  radical  dlifèie 
du  vinaigre  ordinaire  ,  en  ce  qu'il  contient  plus 
d'oxigène  ,  &  c'eft:  cet  excès  d'cxigène  qui  le; 
rend  propre  à  diffoudre  le  cuivre  en  état  de 
métal.  On  peut  encore  former  de  l'acétate 
de  cuivre  en  dëcomporant  le  fel  de  faturne 
par  le  fulfate  de  cuivre  :  le  fulfate  de  plomb  fe 
précipite  ,  &  la  diffolution  rapprochée  donne 
de  l'acétate   cuivreux. 

6°.  Les  alkaîis  fixes  purs  mis  en  digeftion  à 
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froid  avec  la  limaille  de  cuivre ,  fo  colorent  eu 
fcleu  ;  mais  l'ammoniaque  le  diffout  beaucoup 
plus  rapidement.  J "ai  mis  de  la  limaille  de  cuivre 
dans  un  flacon  avec  de  l'ammcuiaque  bien  cauf- 
tique,  &.ai  tenu  le  flacon  bouché  pendant  deux 
ans  ;  le  cuivre  a  perdu  fa  couleur,  &  efl  devenu 
femblable  à  de  l'argile  grife  délayée  ,  tandis 
qu'un  femblable  flacon  dans  lequel  j'avois  mis  le 
même  mélange  ,  &  que  j'ai  laiffé  ouvert,  m'a 
produit  d'abord  des  crrfiaux  bleus  très-petits  , 
&  le  tout  a  fini  par  ne  donner  qu'une  forte 
couche  de  vert  femblable  à  de  la  malachite. 

Le  cuivre  eft  prëciphé  de  fes  diifoluiions  par 
le  fer  :  il  fuiSt  pour  cela  de  le  laiiîer  féjourner 
clans  une  de  fes  diffolutions  même  peu  chargée. 
On  peut  rendre  le  phénomène  très-étonnant  en 
Tcrfant  de  la  diffolurion  de  fulfate  de  cuivre  fur 
du  fer  décapé  ,  dans  le  moment  la  furface  lÛ 
recouverte  de  cuivre.  Le  cuivre  obtenu  par  ce 
moyen  efl  connu  fouS'  le  nom  de  cuivre  de  cé- 
mentation. \ 

Cette  pTécipitatlon  d'un  métal  par  un  autre 
a  fait  croire  à  la  converfion  du  fer  en  cuivre  , 
&  je  pourrois  nommer  des  particuliers  dapes 
de  ce  phénomène. 

.    Le  cuivre  s'allie  avec  ta  plupart  dus  métaux, 
&  forme  , 

;    1°.  Avèe  l'arfenic  ,  le  tombac  blanc. 
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:iP.  Avec  le  bifmuth  ,  un  atiiagO  d'tin  blanc 
rougcâtre  à  facettes  cubiques. 

3^.  Avec  l'ântiînoine  ,  un  alliage  violer. 

4*^.  On  peutlc  combiner  avec  le  zinc  par*  la 
fufion  ,  ou  par   fa  cémentation   aveC  la  pierre- 
calaminaire  :  par  le  premier  procédé,  ônobtiétU?' 
le  Jimilor  ou  or  de  Manheim-;  pair  le  fécond,  on 
obtient  le  laiton.  -'''-'  ■'•  •- 

5^.  Le  cuivre  plongé  dans  une  difîolutiori'tle 
mercure ,  prend  une  couleur  bfenche-  qui  o'eft 
due  qu'au  mercure  déplacé  par  le  cuivre. 
xrfii^J.Le  -cuivïe  s'allie  aifémënt  a  ^^tain,  ce  qui 
forme  Vétamage.  Pour  étamer,  il-fa  lit  décaper  ou' 
mettre  le  métârbien  à  nud  ,  car  les  •  oxides  ne 
s'allient  'pas;  avec  les  métaux  :  on  remplit- C^" 
premier    objet- -en  -frottant  ,   avec   du  muriate- 
d.'ammoniaquc  ,   le  métal  qu'on  veut    étamer  ,'• 
ou'  en  le  raclant  fortement ,  ou  bieiî  en  pafTant 
lin-âdde  foible  fur  toiite  la  fiirfacè'j  après' cela- 
(xn'Gp'pMï|ua  i'étain  :  &  pour  cet  effet ,  on  le  fait 
foudre'' -âaWs  le  v  ai  fTeau  qu'on 'veut  é  ta  mer,   oir 
l*étend  !aveC''des''é-to^Tpes  ou  du  vieux  linge,  & 
on  énTp-'éche'Vôaida^^on   de  ces  métaux  par  le 
moyen  de  la  poix-réfine". 
-'Le  ciîivre  £(.mdu'  avec  ï'étaiîi  forme  le  bronze 
ou'^/>i3//2;  Cet  alliage  efî;' d'au  tint  plus  ca/Tant  ^ 
plus  blanc  &    plus  fonore  j  qu'on  a  fait  entrer* 
plus  'd'ëtaia  dans  la  compornion  ;   il  eA  alors" 
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employa  pour  faire  des  cloches.  Lorfqu'on  veut 
le  faire  fervir  pour  couler  des  ftatues  ou  former- 
des  pièces  <l'^rtillerie  ,  alors   on  y  ajoute. plus 
de  cuivre  ,   parce  que  dans  ce   cas   la    folidité 
doit  être   un  des  premiers  objets   cju'on   dôitt 
avoir  pour  but,  ; 

7°.    Le   cuivre   •&   le    fer   contraéient    peu 
(d'union. 

8^.   Le    cuivre  allié   à  l'argent  le  rend  plus 
fufible  ,   &  on  combine  ces  deux  métaux  pour; 
former  les  fuudures  ;  de-là  vient  que  le  verdet.j 
fe  forme  dans  les  pièces  d'argent  aux  ■.endrotits 
qu'on  a  unis  par  la  foudure.;  1  .-i-^;,- -     ;      --.i-.! 

Le  cuivre  précipite  l'argent  dîç,  fa  diffolution. 
dans  l'acide  nitrique  :  &.ce  moyen  eft  ufité  dahs^ 
les  monnoies  pour  féparer  r,argent  de  cet  è-çi^fi^ 
lorfqu'on  a  fait  le  départ.  , 

Le  cuivre  eft  prodigieufement  employé  dans  . 
les  arts  :  dans  les  atteliers  de  teinture  on  en  fait 
toutes  les  chaudières  qui.doivejrt  contenir  ..des 
comportions  qui.  n'attaquant  pas  ce  métal.  ,...•    - 

On  le  fait  fervir  aujourd'hui  au  douWage:  des; 
vaiffeaux.  ,;Nos  uflenfiles  de  cuifïne  en  fonti 
fabriques  ;  &  malgré  le  danger  où  nou5  fommes- 
journellemcni;  d'être  cmpoifonnés ,  m,algré  l'irn- 
preffion  délétèrq  &  lente  que  doit  opérer,  ^i^. 
]çiélaî  fur  nos  individus  ,  il  n'cft  que  peii.'sîe- 
siaifons  d't/ù  jVi>,  4it  bjiu^i^çe;.  m^l^X.   Il'fci-pit; 
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h.  (léfirer  qu'une  loi  en  défendit  l'iifage  parmi 
nous  ,  comme  on  a  fait  en  Suède  ,  à  la  follici- 
talion  de  Schoéffer ,  auquel  la  reconnoiffance 
publique  a  élevé  une  ftatué  de  ce  même  métal. 
Il  eft  permis  au  miniftère  de  violenter  le  citoyen 
lorfqu'il  eft  queftion  de  fon  propre  intérêt,*  il 
n'y  a  pas  d'année  où  plufieurs  perfonnes  ne 
foient  empoifonnées  par  des  jambons  ou  autres 
viandes  qu'on  laifTe  féjourner  dans  des  marmites 
de  cuivre. 

L'étamage  ne  remédie  pas  complètement  au 
danger  ;  il  laifTe  une  infinité  de  points  oii  le 
cuivre  eft  à  découvert. 

Le  fulfate  de  cuivre  efl:  très-employé  dans  la 
teinture.  Les  cryflaux  de  Vénus  &  le  verdet 
fervent  auffi  dans  la  peinture  ,•  ils  entrent  dans 
la  composition  des  couleurs,  des  vernis  ,  &.c. 

Les  divers  alliages  du  cuivre  avec  les  métaux 
le  rendent  précieux  dans  les  arts  :  le  laiton ,  le^ 
bronze  ,  l'airain  font  d'un  ufage  tres-étendu. 

CHAPITRE    XI L 

Du  Mercure, 

Le  mercure  difrère  de  tous  les  autres  métaux 
par  la  propriété  qu'il  a  de  conferver  fa  fluiditû 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmof^àère. 
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Il  a  l'opacité  &  Je  brillant  métalliques  ,  &  ad- 
quicrt  mêmelamalléabilité  lorfqu'onlui  fait  per- 
dre la  fluidité  par  un  froii  convenable  :  la  première 
expérience  bien  conftatée  que  nous  ayons  fur  ce 
phénomène  a  été  faite  par  l'académie  de  Péterf- 
bourg,  en  1769  :  on  augmenta  le  froid  naturel 
par  un  mélange  de  neige  &  d'acide  nitrique  trcs- 
toncentré  ,  ce  on  fit  defcendre  ie  thermomètre 
Je  DtliU  à  2  1 3  degrés  ,  qui  correfpondent  au  46 
fous  o  de  Réaumar;  alors  le  mercure  ne  parut 
plus  defcendre.  On  caffa  la  boule,  on  trouva  le 
métal  figé  ,  &  on  le  vit  s'étendre  &  s'applatic 
fous  le  marteau.  Pallas  a  fait  congeler  le  mercu- 
re, en  1772 ,  à  Krafnejark,  par  le  froid  naturel; 
il  a  vu  qu'alors  il  refiembioit  à  de  i'étaiu  mou. 
En  Angleterre  on  a  détermiiié  que  le  degré  de 
congélation  étoit  le  82^  de  Rédumur.  Mathieu. 
Gathrie  ,  confeilier  de  cour  de  l'Impérarrice  de 
Rufiie  ,  a  prouvé  que  le  degré  de  froid  pour  la 
congélation  étoit  le  '^2^  degré  fous  o  de  Rcau^ 
mur  y  &  que  lorfqu'il  efl  purifié  par  l'anlimoine 
il  fe  hge  à.deux  degrés  plus  bas.  F^ojf;^  Journal 
encyclopédique  ,  feptembre    1785. 

Le  mercure  a  été  congelé  à  l'école  centrale  des 
travaux  publics  les  i5  ,  17  &  18  nivofo  de  l'an 
3"  de  la  République  françaife.  Un  mélange  d'une 
partie  de  nuiriatc  de  fou  de  &  de  3  ])arties  de 
neige,  a  produit  un  froid  de  17  uu-  def;uu5  de  o  ; 
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011  a  mis  dans  ce  mélange  ,  i°.  un  flacon  d'aciJa 
nitrique  à  46  degrés  ;  2".  un  vafe  rempli  de 
neige;  3°.  un  bocal  pour  le  mélange  de  l'acida 
&  de  la  neige.  Lorfque  ces  corps  ont  été  refroi-r 
dis  à  17  degrés  ,  on  a  mis  de  la  neige  dans  la 
bocal ,  on  y  a  verfé  l'acide  ,  on  y  a  plongé  des 
thermomètres  à  alkool  &,  à  mercure  ,  on  a 
agité  avec  une  baguette  de  bois  ,  &  on  a  ajouté 
de  la  neige  peu  à  peu  :  le  thermomètre  eft  def- 
cendu  à  3i  fous  o  :  le  mercure  a  geié  à  29.  Ou 
a  pu  le  mallcer  fur  l'enclume ,  Suc. 

Le  mercure  cft  aufli  .indeiiruétible  au  feu 
que  l'or  &  l'argent  ,  &  fes  propriétés  réunies 
l'ont  fait  ranger  parmi  les  métaux  parfaits. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  949  liv.  fa  pefau- 
teur  fpécifique  eft  de  i3568i.  Voyez  BriJJon, 

On  a  trouvé  le  mercure  fous  cinq  états  diifé- 
rens  dans  les  entrailles  de  !a  terre. 

1°.  On  obferve  du  mercure  vierge  clans  pref»- 
que  toutes  Ls  mines  de  ce  métal  ;  la  chaleur 
feule  à.  la  divifîun  du  minerai  le  font  paroître 
fous  la  ferme  métallique. 

On  a  trouvé  du  mercure  natif  en  creufant 
les  fondemens  de  quelques  édifices  à  Montpel- 
lier; &  ce  métal  a  été  conftamment  mêlé  <Sc 
confondu  avec  une  argile  grife  ou  rouge  qiii 
forme  un  lit  prefque  continu  à  quelques  pieds 
fous  le  fol  de  cetie  ville. 
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Les  obfervations  que  j'ai  eu  occaiion  de  faire 
à  ce  fujet  m'ont  fait  recoinioître  que  le  mercure 
exiftoit  dans  une  couche  de  grès  dëcompofé  , 
très-argileux,  ferrugineux  6c  ocracé,  de  couleur 
d'un  rouge, brun  ou  gris  ,  dans  lequel  on  pouvoit 
aifémcnt  diftinguer  des  globules  de  mercure  aifez 
abondans  ,  &:  qui  exiftent  fur  des  plaques  gri- 
fàtres;  on  y  voit  des  empreintes  qui  reliemblent 
à  des  dendrites  ,  &  qui  font  figurées  par  des 
couches  d'oxide   de  mercure. 

On  a  trouvé  également  quelques  livres  de 
mercure  dans  un  puits  ,  à  Vienne  ,  dans  le  ci- 
devant  Dauphiné;  &  ThouveneL  nous  indique 
trois  mines  de  ce  métal  dans  la  feule  province  du 
Dauphiné  ,  d'après  les  indications  de  Bleîon.     ' 

2°.  Sage  a  lu  à  l'académie  ,  le  i  i  mai  1782  , 
i'analyfe  d'une  mine  de  mercure  fous  forme  d'un 
oxidc  folide  venant  d'iclria  ,  dans  le  Frioul  :  elle 
eft  d'un  rouge  brun  ,  &  fa  caifure  eft  grenue  : 
cilti  fe  réduit  par  la  finiple  chaleur,  &  donne  du 
gaz  oxigene  ;  elle  en  fournit  deux  fois  moins  que 
le  précipité  ronge  ,  parce  que  cet  oxide  contient 
du  mercure  folide  ,•  elle  a  donné  91  livres  de 
mercure  au  quintal  &  un  peu  d'argent. 

3".  On  a  trouve  du  muriate  de  mercure  ou 
mercure  corné  natif  dans  la  mine  de  Mufchel- 
JLamberg,  dans  le  duché  des  Deux-Ponts;  Sage 
en  a  retiré  86  livres  de  mercure  au  quintal. 

Woulf 
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Wvulfdi  également  découvert ,  en  T776,  une 
mine  de  mercure  cryilallifée,très-pefante, blan- 
che ,  verte  ou  jaune,  dans  laquelle  il  a  démontré 
l'exiftence  des  acides  fulfurique  &  muriatique. 

4°.  Le  mercure  eft  quelquefois  naturellement 
amalgamé  avec  d'autres  métaux  ,  tels  que  l'or  , 
l'argent,  l'arfenic  ,  le  cuivre  ,  &:c. 

6^.  Le  mercure  eft  ordinairement  minéralifé 
par  le  foufre  j,  &  il  en  résulte  du  cinabre  ou  de 
l'éthiops  ,  fuivant  la   couleur. 

On  trouve  le  cinabre  lt)us  divcrfes  formes. 

1*^.  En  cryilaux  rouges  formés  par  deux  pyra- 
mides triangulaires  tronquées,  jointes  bafe  àbafe, 
ou  féparées  par  un  prifme  intermédiaire  très- 
court.  On  trouve  auiii  du  cinabre  cryliallifé  en 
kmes  tranfparentes. 

2°.  Le  cinabre  eu  prefque  toujours  en  maffb 
plus  ou  moins  compaéîe;  la  couleur  varie  depuis 
le  noir  foncé  jufqu'au  rouge  le  plus  vif;  on  lui 
donne  le  nom  de  vermillon  dans  ce  dernier  état. 

Le  cinabre  a  pour  gangue  le  qwartz  ,  l'argile, 
la  terre  calcaire  ,  le  fpath  pefantjmême  le  char- 
bon :  la  mine  que  les  Allemands  appellent  bran- 
fierti ,  a  pour  gangue  une  matière  bitumineufe 
qui  brûle  parfaitement  ,  &  on  n'en  retire  que 
6  livres  de  mercure  par  quintal. 

Les  principales  mines  de   cinabre   qu'on  ex- 
ploite eu.  Europe  ,  fout  celles  du  Palatinat  & 
Tome  II,  A  £i 
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celles  d'Efpagne.  Sage  nous  a  fait  connoître ,  etf 
1776  ,  le  procédé  ufité  dans  le  Palatinar.  Nous^ 
devons  à  JuJJieu  la  defeription  de  celui  qui  eft 
employé  en  Efpagne. 

•  Dans  le  Palatinat ,  on  mêle  la  mine  bocardée 
&,  tamifée  avec  un  tiers  de  chaux  ,•  on  introduit 
ce  mélange  dans  des  cucurbitesde  fer  ,  épaiffcs 
d'un  pouce,  longues  de  trois  pieds  neuf  pouces  y 
larges  d'un  pied  ,  &dont  l'ouverture  eft  de  cin(j 
pouces  :  on  difpofe  fur  une  galère  &  fur  deux 
rangées  parallèles  48  de  ces  cornues;  on  en  place 
un  fécond  rang  par-deffus  le  premier  ,  on  adapte 
au  col  de  chaque  cucurbite  un  pot  de  terre  cuite  , 
dans  lequel  on  met  de  l'eau  jufqu'au  tiers',  011 
lute  exa<fi:ement ,  &  on  chauife  la  galère  par  les 
deux  extrémités.  Quelques  trous  pratiqués  dans 
ie  dôme  fervent  de  cliemiîiées  ,  la  diftillation  fe- 
termine  par  un  feu  foutenu  dix  à  douze  heures; 
Ce  procédé  a  été  fuivi  à  Almaden  jufqu'eii 
1647  >  alors  on  adopta  le  fuivant  comme  plus 
fimple  &  plus"  éc^anomique.  Le  fourneau  a  12' 
pieds  de  hauteur  fur  quatre  &  demi  die- diamètre 
iniérieur  :  à  cinq  pieds  &  demi  du  fol  eft  une 
voûte  fur  laquelle  on  difpofe  lamine  &  on  donne 
le  feu  par  le  cendrier  ;  le  mercure  fublimé 
s'échappe  par  douze  ouvertures  qui  font  prati- 
quées au  haut  du  laboratoire  ,  à  ces  ouvertures 
font  ajuflées  des  files  d'aludels  emboUés  les  un$ 
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tlatis  les  autres  ,  difpofës  parallèlement  fur  une 
terraffe  ,  &  qui  vont  fe  terminer  dans  un  petit 
bâtiment  féparé  en  autant  de  chambres  qu'il  y  a 
de  files  d'aludels.  Chaque  chambre  a  une  cavité 
dans  le  milieu  pour  y  recevoir  le  peu  de  mer- 
cure qui  parvient  jufques-là. 

Chaque  fourneau  contient  200  quintaux  de 
cinabre:  on  y  entretient  le  feu  pendant  trois  jours; 
je  foufre  qui  brûle  fe  dégage  en  acide  fulfureux  , 
&  va  s'échapper  par  les  petites  cheminées  prati- 
quées à  chaque  chambre.  Chaque  cuite  donne 
dépuis  26  jufqu'à  60  quintaux  de  mercure. 

On  exploite  la  mine  d'Almaden  depuis  uii 
temps  immémorial  :  (es  ûlons  ont  depuis  trois 
jufqu'à  quatorze  pieds  ^e  largeur  ;  on  les  a  même 
trouvés  plus  larges  lorfqu'ils  fe  joignent. 

Jufqu'ici  on  n'a  trouvé  le  moyen  de  fixer  le 
mercure  que  par  un  froid  violent.  C-^tte  fubftance 
métallique,  naturellement  fluide  ,  efl  fufceptible 
de  fe  volatiiifer  par  un  feu  même  médiocre  ,' 
comme  il  eft  prouvé  par  une  expérience  (ÏAchard, 
qui ,  ayant  laiffé  fur  un  fourneau  qu'on  chaufFoit 
journellement  une  afiietie  contenant  20  livres  de 
mercure  ,  éprouva  au  bout  de  quelques  jours  une 
falivation  ,  de  même  que  deux  perfonnes  qui 
n'avoient  pas  quitté  la  chambre  :  il  ef^ime  cette 
chaleur  environ  le  1 8'  degré  de  Réaumur,  Jour- 
nal de  phyf.  odobre  1782. 

A  a  a 
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Il  cft  Jangereux  Je  s'oppofer  à  l'cvaporaîîoW 
ou  à  la  dilatation  de  ce  métal  déterminée  par  Jâr 
chaleur.  En  1782  ,  un  alchyraifte  fe  préfenta  à 
Geoffroy  ,  prétendant  avoir  trouvé  le  moyen  de 
iîxer  le  mercure  :  il  enferma  ce  métal  dans  une 
boîte  de  fer  ,&.  celle-ci  dans  cinq  autres  ,•  on  les 
mit  dans  un  fourneau  ;  i'exploiîo]i  fut  fi  forte  , 
que  les  planchers  furent  percés.  Hellot  a  rap- 
portai une  obfcrvalion  femblable   à  l'académie. 

Le  mercure  bout  à  la  manière  des  autres  li- 
quides lorfqu'il  eft  échauffé  ;  il  ne  demande  même 
pas  une  chaleur  bien  forte.  Cette  ébulHtion  n'efl 
que  fon  paiTage  à  l'état  de  vapeurs.  On  peut  le 
difliller  comme  les  autres  liquides,. &  le  débar- 
raffer  par  ce  moyen  de  fe^  im^uxexés.'Boerhaave  a 
eula  patience  de  difliller  le'.même  mercure  cinq 
cents  fois  de  fuite;  ce  métain'a  éprouvé  d'autre 
changement  que  de  fournir  une  p_etite  quantité 
de  poudre  grife  ,  quin'avoit  befoin  que  d'être 
broyée  pour  reprendre  la  forme  de  mercure  coia- 
lant. 

Le  mercure  s'altère  di/Ticilement  à  l'air;  mai'S 
fî  on  aide  l'aélion  de  l'air  par  le  moyen  de  la 
chaleur,  le  mercure  perd  peu  à  peu  fa  fluidité, 
&  forme ,  au  bout  de  quelques  mois  ,  un  oxidc 
rouge  ,  que  les  alchymiffes  ont  défigné  fous  la 
nom  de  précipité perfe  :  l'appareil  ufîté  pour  cette 
opération  ,  eft  un  flacon  très-large  ,  très-pUt  > 
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fermé  parmi  bouchon  percé  vl  un  trou  capillaire; 
Je  mercure  qu'on  y  met  acdansa,  par  ce  moyen  , 
le  contaét  de  l'air  ;  &:  en  difpofant  cet  appareil 
fur  un  bain  de  fable  ,  &  entretenant  le  mercure 
à  1  ebullition ,  on  peut ,  en  quelques  mois  ,  obte- 
nir loxidc. 

Cet  cxide  fournit  fon  oxigène  par  la  fimple 
chaleur ,  fans  aucun  intermède;  &  le  mercure  re- 
prend fa  forme  métallique.  Une  once  en  fournit 
environ  une  pinte.  Un  cjuintal  de  mercure  prend 
environ  huit  livres  d  oxigène.  L'oxide  rouge  de 
mercure  par  le  feu,  fubiimc  dans  des  vailicaux 
clos  ,  peut  fe  convertir  en  un  verre  d'un  rouge 
magnifique  ;  je  l'ai  cbfervé  toutes  les  fois  que  j'ai 
fait  de  l'oxide  rouge  par  l'acide  nitricjue  ,  d'après 
le  procédé  que  je  détaillerai  dans  le  moment. 

Il  eu  de  fait  que  le  mercure  fur  lequel  on  fait 
bouillir  de  l'eau  ,  communique  à  ce  lic|uidc  la 
vertu  vermifuge  :  néanmoins  l'expérience  rigou- 
reufe  a  prouvé  h.  Lemery  que  ce  métal  ne  perdoit 
pas  fcnfiblement  de  fon  poids  ,  ce  qui  prouve 
que  le  principe  que  prend  l'eau  efr  très-fugace 
&  fî  léger  ,  qu'il  ne  forme  pas  une  différence 
fenfible  dans  le  poids.  L'eau  quia  féjourné  quel- 
que temps  fur  le  mercure  ,  y  contraéîe  une  fa- 
veur métailique  affez  marquée. 

1".  L'acide  fulfurique  n'agit  fur  le  mercure  que 
lorfqu'ii  cfl  aidé  par  la  chalciir  ;  a'ois  il  fe  dé- 
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gage  du  gaz  fulfureux  ,  &  il  fe  précipite  une 
poudre  blanche  dont  la  quantité  augmente  à  me- 
fure  que  l'acide  fe  dëcompofe  ;  cet  oxide  pèfe  un 
licrsde  plus  que  le  mercure  employé.  11  eftcauf- 
iique  :  fi  on  verfe  de  l'eau  chaude  fur  cet  oxide ,  il 
«îevient  jaune;  &.  iî  on  le  pouffe  à  un  feu  violent, 
îl  fournit  du  gaz  oxigène,  &  le  mercure  reprend 
fa  forme  naturelle.  Cet  oxide  jaune  par  l'acide 
fulfurique  ,  efl  connu  fous  le  nom  de  turhith  mi~ 
néral  ;  on  l'a  long-temps  regardé  comme  un  ful- 
fate  de  mercure  ;  Baume  di  prouvé  qu'il  ne  con- 
îcnoit  pas  un  atome  d'acide ,  îSc  il  paroît  que  l'eau 
qui  développe  la  couleur  jaune,  s'empare  du  peu 
d'acide  non  décompofé  qui  étoit  mêlé  avec  l'o- 
xide  :  il  on  évapore  l'eau  qu'on  a  jetée  deffus, 
on  obtient  même  un  (el  en  petites  aiguilles  molles 
^  délic[uefcentcs  ,  dont  on  peut  dégager  l'acide 
par  la  fimple  effufion  de  l'eau,  &  alors  on  préci- 
j)ite  le  mercure  fous  forme  de  turhith. 

2°.  L'acide  nitricpe  du  commerce, à  35  degrés, 
diffout  le  mercure  avec  violence  ,  même  fans  le 
fecours  de  la  chaleur  ;  cette  diffolution  efl:  ac- 
compagnée du  dégagement  d'une  quantité  coniî- 
dérable  de  gaz  niireux  ,  parce  que  ,  pour  que 
l'acide  morde  fur  un  métal ,  il  eft  néceffalre  qu'il 
le  réduife  à  l'état  d'oxide  :  ainfi  ,  une  partie  de 
l'acide  eft  employée  à  difpofer  le  métal  à  être 
diffous  ,  &  l'autre  le   diffout  à  mcfurc  qu'il  til: 
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oxldé.  C'eft  ce  qui  arrive  auffi  lorfqu'on  fait 
digérer  l'acide  fulfurique  fur  un  métal;  une  por- 
tion eft  décompofée  &  réduit  le  métal  en  oxide, 
tailriis  que  l'autre  le  diflfout. 

La  manière  d'opérer  la  diffolution  du  mercure 
par  l'acide  nitrique  ,  influe  fur  les  propriétés  du 
nitrate  mercuriel  :  Bergmann  a  obfervé  que  la 
diflolntion  qui  s'eil  faite  lentement  &  pofément, 
fans  dégagement  de  gaz  nitreux  ,  ne  précipite 
point  par  l'eau  ,  tandis  que  celle  qui  s'eft  faite  à 
l'aide  de  la  chaleur  &.  avec  perte  de  gaz  nitreux  , 
forme  un  précipité.  Il  paraît  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur  ,  l'acide  nitrique  peut  fe  charger  d'un 
excès  d'oxide  mercuriel  ,  qu'il  laiffe  aller  lorf- 
qu'on retend  d'eau. 

La  manière  d'opérer  la  diffolution  &  le  pro- 
cédé mis  en  ufage  pour  faire  cryftallifer  ,  influe 
également  fur  la  forme  des  cryflaux  :  1°.  la  diffo- 
îution  faite  à  froid  &  abandonnée  à  une  évapo- 
ration  fpontanée  ,  fournit  des  cryftaux  qui  ont 
paru  être  à  de  Lifte  des  pyramides  tétraèdres 
tronquées  près  de  leur  bafe  ,  &  dont  les  quatre 
angles  réfultant  de  la  jonclion  des  bafes  des  py- 
ramides font  tronquées  ;  2°.  fi  on  évapore  la 
même  diffolution,  on  obtient  des  lames  longues 
&  aiguës  pofées  les  unes  furies  autres;  elles  font 
flriccs  obliquement  fur  leur  largeur  :  3°.  la  dif- 
folution du  mercure  ,  opérée  par  la  chaleur , 
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préfente  des  aiguilles  plates  &.  aiguës  ,  {Iriées 
fur  la  longueur. 

Le  nitrate  de  mercure  cfl:  corrofif ,  il  dëtojme 
fur  les  charbons  lorfqu'il  efi:  bien  fec  ,  &:  iWen 
échappe  une  flamme  blanchâtre  afîez  vive. 

Le  nitrate  mercuriel  chauffé  dans  un  crcufet 
fefond,  &  laifîe  échapper  une  quantité  confîdé- 
lable  de  gaz  nitreux  en  même  temps  que  fon  eau 
lie  cryftallifation  ;  l'oxide  cjui  refle  devient 
jaune  ,  &.  finit  par  prendre  une  couleur  d'un 
louge  vif;  c'cfl  ce  qu'on  a-piptWe  précipité  rouge. 
Pour  faire  du  fuperbe  précipité  rouge  ,  il  faut 
Illettré  la  diflolutioii  mercurielle  dans  une  cor- 
nue ,  &  diiliUer  jufo^u'à  ce  qu'il  ne  pafîe  plus  de 
vapeurs  ;  on  verfe  fur  ce  cjui  rcflo  une  nouvelle 
quantité dacide  nitrique,  &  on  difiille  de  même. 
Après  trois  ou  quatre  diftillatious  répétées  ,  on 
obtient  un  précipité  magnifique  en  petits  cryf- 
îaux  d'un  rouge  fuperbe. 

La  diffolution  du  nitrate  mercuriel  forme  Veau, 
juercurielle  ;  clic  fcrt  à  reconnoiti'«  la  préfence 
desfels  fuîfuriques  &.  muriatiques  dans  les  eaux 
rninéraîes. 

Los  acides  ,  les  a!kalis,  les  terres  &  quelques 
métaux  ,  précijitent  auffi  le  mercure  de  fa  dif- 
foUition  dans  l'acide  nitrique  :  ces  précipités 
font  toui^urs  des  oxides  de  mercure  plus  ou 
n.jins  parfaits;  c'cfl  ce  qui  les  fait  vaiicr  dans 
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la  couleur  :  021  peut  confuhcr  là-deffus  Lemery , 
Baume  ,  &c. 

Bayen  a  découvert  que  quelques-uns  de  ces 
précipites  avoient  la  propriété  de  fulminer  eu 
les  mélanl  à  une  petite  quantité  de  foufre  fu- 
'  Llimé:  Bayen  nous  en  défigne  trois  :  1°.  le  préci- 
pité de  mercure  de  fa  diflolution  par  l'acide  ni- 
trique, à  l'aide  du  carbonate  d'ammoniaque;  2^.  Je 
précipité  de  la  même  liqueur  par  l'eau  de  chaux,- 
3°.  le  précipité  de  fa  difiolution  du  fublimé  cof- 
rofif  par  l'eau  de  cbaux.  Oii  en  triture  demi-gros 
avec  f\x  grains  de  foufre  fublimé;  il  refle  ,  après 
Ja  détonnation  ,  une  poudre  violette  ,  qui  peut 
donner  de  beau  cinabre  par  la  fublimation. 

3^.  L'acide  muriatique  n'agit  pas. fenfiblement 
furie  mercure;  mais  fi  on  le  fait  digérer  pendant 
long-temps  fur  le  métal  ,  il  i'o.xide  ,  &  finit  par 
diffoudre  cetoxide  rc'eflce  qu'on  peut  conclure 
de  l'expérience  à'Homherg  ,  inférée  dans  le  volu- 
me de  l'académie  des  fciences  pour  l'année  1700. 

L'acide  muriatique  diffout  complètement  les 
oxides  mercuriels.  Lorfque  ces  oxidts  font  pref- 
que  à  i'etat  métallique  ou  chargés  d'une  petite 
quantité  d'oxigène  ,  il  fe  forme  du  muriate  de 
mercure  ;  lorfqu'au  contraire  l'oxide  de  mercure 
ei-l:  faturé  d'oxigène  ,  il  fe  forme  du  muriate  de 
mercure  oxigéné  ,  ou  mercure  jahlimé corrojif. 

On  peut  fermer  Ig  fublimé  correfif  de  deux. 
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manières,  parla  voie  sèche  &  par  la  voie  humide. 

i^.  Pour  faire  ce  Tel  par  la  vuie  sèche  ,  on  peut 
procéder  de  plufieurs  manières  :  i°.  on  mêle  cn- 
femble  parties  égales  de  nitrate  de  mercure  def- 
fcché ,  de  mliriate  de  fonde  décrépité  ,  &  de  ful- 
fate  de  fer  calciné  à  blanc  :  on  fublime  ce  mé- 
îange  ,  &  le  fel  qui  fe  fublime  eft  connu  fous  le 
nom  do  fublime  corrojîf. 

2^.  En  Hollande  on  emploie  du  mercure  cou- 
îant  au  lieu  de  nitrate  de  mercure.  On  peut  obte- 
nir les  mêmes  rcfuhats  en  fe  fcrvant  d'un  oxide 
de  mercure  quelconque. 

3^,  Parties  égales  de  fulfure  de  mercure  & 
de  muriate  de  fonde  décrépité  ,  fublimées  ,  don- 
nent le  même  fel.  Ce  procédé  de  Kunckel  a  été 
renouvelle  par  Boulduc, 

4**.  Monet  affure  avoir  obtenu  du  fublime ,  en 
traitant  à  la  cornue  du  muriate  de  fonde  fec  & 
un  oxide  mercurieî. 

Si  on  fait  diiî'oudre  le  mercure  par  l'acide  mu- 
ïiatique  oxigéné,  la  diffolution  rapprochée  four- 
nit du  fuperbe  fublime  corrohf .  On  peut  égale- 
ment l'obtenir  en  précipitant  le  mercure  de  l'eau 
inercuriellc  par  le  même  acide,  &  évaporant  la 
di/Tolution. 

J'en  aiobtcnu  de  fuperbeen  préfentant  à  l'acide 
niuriatique  ordinaire  ,  un  oxide  mercurieî  afiez- 
pourvu  d'oxigonç,  Une  livre  acide  muriatique  à 
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25  degrés  ,  veifëe  fur  une  livre  d'oxide  rouge 
par  l'acide  nitrique  ,1e  décolore  en  peu  de  temps, 
le  diflout  avec  une  chaleur  violente  ,  &  cette 
tliffolution  étendue  d'eau  &  convenablement 
évaporée  ,  fournit  de  douze  à  quatorze  onces  de 
crjflaux  de  fublimé  corrofif. 

Le  muriate  de  mercure  corrofîf  a  une  faveur 
ftyptique  ,  fuivie  d'un  arrière-g'ait  métallique 
des  plus  défagréables  ,•  mis  fur  les  charbons  ,  il 
fe  diffipe  en  fumée  ;  chauffé  lentement  dans  des 
vaiffeaux  fublimatoires  ,  il  fe  fublime  en  cryf- 
taux  prifmatiques  6  comprimés  qu'on  ne  peut 
pas  en  diflinguer  les  faces  ;  leur  aflemblage  les 
a  fait  comparer  à  des  lames  de  couteau  jettées 
les  unes  fur  les  autres. 

Ce  fol  fe  diffout  dans  dix-neuf  parties  d*cau; 
&  en  rapprochant  la  diffolution  ,  on  forme  des 
crjftaux  femblables  à  ceux  qu'on  obtient  par  la 
fublimation. 

La  barite,  la  magnéfie,  la  chaux  décompofent 
ce  fel  :  demi-gros  de  fublimé  en  poudre  ,  jeté 
dans  une  pinte  d'eau  de  chaux  ,  forme  un  pré- 
cipité jaune.  Cette  liqueur  eft  connue  fous  le 
nom  d'eau  phagédénique. 

L'alkaîi  fixe  en  précipite  le  mercure  en  un 
oxide  orangé  ;  &  le  volatil ,  en  une  poudre  blan- 
che qui  brunit  en  peu  de  temps. 

Le  même  acide  muriatique  combiné  avec  un 
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oxide  de  mercure  moins  fait  ,  forme  le  miiriatc 
de  mercure  doux ,  mercure  doux.  On  peut  pro- 
céder à  cette combinaifon  de  deux  manières,  par 
la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide. 

i^.  Par  la  voie  sèche,  ou  triture  dans  un  mor- 
tier quatre  parties  de  muriate  de  mercure  corro- 
fîf  avec  trois  de  mercure  :  lorfque  le  mercure  e{l: 
éteint,  on  met  ce- mélange  dans  des  fioles  à  mé- 
decine, &  on  procède  à  la  fublimation  trois  fuis 
de  fuite,  afin  que  la  combinaifon  foit  plus  exaéie. 
Ce  fublimé  diffère  du  corrofif  par  fon  infolu- 
bilité  dans  l'eau  ,  fon  infipidité  &  !a  forme  de 
fescryflaux  qui  font  des  prifmes  tétraèdres,  ter- 
suinés  par  des  pyramides  à  quatre  pans.  Pour  ob- 
tenir cette  forme  régulière  ,  il  faut  que  la  fubli- 
Tiiation  fc  faffe  à  une  chaleur  modérée  :  car  fi 
ia  chaleur  efl:  fuinfante  pour  liquéfier  le  fcl  ,  il 
n'eu  réfulte  qu'une  croûte  C[ui  n'a  nulle  appa- 
rence de  cryuaux.  Comme  la  trituration  du  fu- 
blimé efi:  dangereufe  par  la  poufîière  qui  s'en 
élève ,  Baume  verfe  un  peu  d'eau  fur  le  mélange  • 
ce  liquide  accélère  la  trituration  &  s'oppofe  à»la 
volatilifalion  de  cette  vapeur  meurtrière. 

Bailleau  a  auffi  propofé  de  pétrir  le  fnblimé 
avec  l'eau  &:  de  triturer  avec  le  mercure  coulant  ; 
en  achève  la  combinaifon  eu  faifant  digérer  ce 
mélange  fur  un  bain  de  fable  à  une  chaleur  douce, 
ia  matière  devient  b'auche  ^  n'a  b-ïoin  que 
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tl!iine  feule  fublimatiun.  Au  refîe  ,  lorfqu'on 
foupçcnne  que  le  mercure  doux  retient  encore 
du  fublimé  en  nature  ,  il  n'y  a  qu'à  le  triturer 
&.  y  pafTer  deffus  do  l'eau  bouillante  ;  on  enlève 
par  ce  moyen  tout  le  fel  foluble  qui  peut  y 
ttre  ïcûé. 

Baume  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  d'état 
moyen  entre  celui  du  mercure  doux  &  du  fif- 
blimé  ;  fi  on  ajoute  moins  de- mercure  ,  il  ne  fe 
fublime  qu'une  quantité  proportionnée  de  mer- 
cure doux  ,  le  refle  monte  en  fiiblimé  corrofif  ; 
.il  on  ajoute  plus  de  mercure  ,•  l'excédent  reile 
eu  mercure  coulant. 

Le  même  chymifte  a  encore  prouvé  qu'il  fe 
perd  toujours  une  portion  de  mercure  à  chaque 
fubiimation  ,  &.  qu'il  fe  forme  un  peu  de  fubli- 
mé corrofif,  qiii  provient  de~  ^altération  du  mer- 
cure. Pi\i-\{\[;x. panacée  mercurrielle  qu'on  fait  eu 
fub'imant  le  mercure  doux  huit  à  neuf  fois,  eiè 
XMv.  remède  plus  fulpecl  que  le  mercure  doux 
lui-même. 

2^.  Ua  peut  faire  du  mercure  doux  eu  dc- 
conip(/^nt  l'eau  mercurielle  par  une  difîoiu- 
tion  ue  muiiate  de  foûde  ;  le  précipité  blanc 
qu'on  obtient  peut  être  fublimé  ,&  former  un 
excellent  mercure  doux  :  j'en  ai  décrit  &.  donné 
!(  procédé  à  la  Société  des  Scîences^e  M-ontpel- 
•  M.r,  deux  ans  avant  que  ScIieelelQ  fit  conaoîtrd» 
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Le  muriate  de  mercure  corrofif  diffère  donc 
du  mercure  doux  par  l'état  de  l'acide. 

Les  oxides  mercuriels  font  également  folubles 
dans  d'autres  acides. 

3^.  Une  diffolulion  de  borax  mêlée  avec  de 
l'eau  mercurielle, forme  un  précipité  jaune  très- 
abondant  jq^ii  n'eftquela  combmaifon  de  l'acide 
boracique  &  du  mercure  ;  il  refte  un.  peu  de  ce 
fel  en  diffolulion  ,  c[u'on  peut  obtenir  par  éva- 
ppration  en  cryftaux  brillans. 

4^.  L'acide  acéteux  diffout  auffi  loxide  de 
mercure  ;  on  obtient  des  crjftaux  blancs  & 
feuilletés. 

Le  mercure  précipité  de  fa  diffolution  d'acé-; 
lite  de  mercure  ,  fe  combine  avec   le  tartriie 
<icid'ule  de  potaffe ,  &.  forme  l'eau  végéto-nurcu- 
rielU  de  Pressawin. 

L'acétite  de  mercure  eft  la  bafe  des  pilules 
de  F^eifer. 

5°.  Le  mercure  mêlé  artificiellement  avec  le 
foufre  ,  forme  des  fulfures  rouges  ou  noirs  , 
connus  ,  à  raifon  de  la  couleur  ,  fous  les  noms 
à'éthiops  ou  de  cinabre. 

Pour  former  l'étliiops  ou  l'oxide  de  mercure 
fulfuré  noir  ,  on  peut  procéder  de  trois  ma- 
nières. 

1°.  Ontiituredans  un  mortier  de  verre  quatre 
«nçes  de  meicure  avec  douze  onces  de  foufre 
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ful)limé;  il  en  réfultcune  poudre  noire  appelléû 
éihiops   minéral, 

2°.  On  fait  fondre  quatre  onces  de  foufret 
dans  un  creufet.  Se  on  y  éteint  une  once  de 
mercure  ;  le  mélange  s'enflamme  avec  facilité; 
on  s'oppofe  à  l'inflammation  ,  on  broie  le  réfidu 
noirâtre  ,  &  on  a  une  poudre  grifâire  qui  eftun 
véritable   éthiops. 

3°.  On  peut  faire  l'éthiops  en  verfant  du  ful- 
fure  de  potaiTe  fur  l'eau  mercurielle. 

Ces  éthiops  fublimés  donnent  le  cinabre  ou 
oxide  fulfuré  rouge;  mais  pour  le  faire  avec  plus 
d'exa(!l:itude  ,  on  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre 
non  vernifTé  quatre  onces  foufre  fublimé  ;  on 
ajoute  une  livre  de  mercure  ;  on  agite  le  mélange 
pour  mêler  ces  deux  fubifances  ;  lorfqu'elles 
font  parvenues  à  un  certain  degré  de  combi- 
raifon  ;  le  mélange  s'enflamme  tout  feul ,  on  le 
laifTe  brûler  environ  une  minute  ,  eaûiitc  on 
étouffe  la  flamme  ,  on  pulvérife  le  réfidu  ,  qui 
forme  une  poudre  violette  ,  il  s'en  trouve 
ordinairement  17  onces  5  gros  ;  on  fubiime 
cette  poudre  ,  &  il  en  réfulte  un  fublimé  d'un 
rouge  livide ,  qui ,  broyé  ,  développe  une  belle 
coideur  rouge  ,  connue  fous  le  nom  de  ver- 
millon. 

Trois  parties  de  cinabre  mêlées  avec  deux 
onces  de  limaille  d'acier  ,  &  difliilëes,  donnent 
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du  mercure  très-pur,  qu'on  appelle  mercure  revi- 
vifié du  cinabre;  la  chaux,  les  alkalis,  la  plupart 
des  métaux  peuvent  être  fubftitués  au  fer. 
•  Le  mercure  s  amalgame  avec  prefque  tous  les 
métaux,  &  c'efl  fur  cette  propriété  qu'eft fondé 
l'arf  des  doreurs  fur  métaux  ,  de  l'éianiGair  des 
glaces  ,  de  l'exploitation  des  mines  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  &c. 

-  Le  mercure  eft  encore  employé  pour  les  inf- 
trumens  météorologiques;  il  a  l'avantage  fur  les 
autres  liqueurs  ,  1°.  de  ne  pas  fe  gnler  fi  faci- 
lement; 2^.  d'être  plus  également  &  plus  gra- 
duellement dilatable  ,  félon  les  belles  expé- 
riences de  Bucquet  &  Lavoifcer  ;  3°.  d'être  à' 
peu-près  de  qualité  égale. 

Le  mercure  a  été  employé  en  nature  contre 
le  volvulus ,  &.  on  n'en  a  jamais  obfervé  de  mau- 
vais effets  ,*  on  le  mêle  aux  graiûes  pour  en  for-^ 
merdes  onguens  tres-ufités  po\ir  combattre  les 
maladies  vénériennes;  on  les  prépare  au  tiers  ou 
parmoitié  de  mercure  ,  félon  l'exigence  des  cas. 

L'eau  mercuriello  fert  comme  efcarotique. 

Les  oxides  rouges  remplifTent  le  même  objcti 

Le  muriate   de   mercure   doux  eft  employé 
comme    purgatif  ,    on    le    fait    entrer    dans    la 
compofition    des    pilules    pour    pouffer  par'  la 
peaii  &  attaquer  des  vices  vénériens. 
:    Le  muriate  de  ir.;:rcure  corrofif  eil  d'un  ufage 

très- 
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très-etendu ,  fur-tout  contre  les  maladies  véné- 
riennes. Ce  remède  demande  de  l'habileté  &  de 
la  prudence;  mais  j'ai  entendu  dire  à  tous  les 
médecins  de  réputation,  que  cetoit  le  remède  la 
plus  héroïque  &  le  plus  fur  qu'eût  la  médecine; 
à  haute  dofe  il  irrite  ,  porte  à  la  poitrine  ,  occa- 
sionne des  fpafmes  dans  le  bas-ventre  &  laiffe 
des  imprefîions  qu'il  eft  difficile  de  guérir. 

Le  cinabre  eft  employé  en  fumigations  pour 
détruire  certains  infeCles  qui  s'attachent  à  la 
peau: ou  fe  fert  du  vermillon  dans  la  peinture. 

CHAPITRE    XIII. 


De  V Argent. 


L'argent  eft  un  métal  d'une  couleur 
blanche  qui  n'a  ni  odeur  ni  faveur  ,  prefque 
inaltérable  par  le  feu  ,  tres-ducflile  ,  fort  tenace. 
Un  pied  cube  de  ce  métal  fundupefe  712  livres. 
La  pefanteur  fpécifique  de  l'argent  fondu  eft 
de  101762.  Voyez  Brijjbn. 

Il  fe  préfente  fous  cinq  états  dans  la  terre; 
&  nous  allons  le  confidérer  fous  tous  fes  rap- 
ports. 

1°.  Argent  vierge  ou  natif.  L'argent  natif  offre 
diveries  formes  :  1^.  on  le  trouve  en  rameaux 
compofes  d'oélaèdres  implantes  \qs  uns  dans  les 
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autres j  cette  variété  eft  connue,  par  la  plupart 
(les  niineralogiftes ,  fuus  le  nom  d'argent  vierge  tri 
ye'getation.  Ou  connaît  quatre  procédés  indiques 
par  6"^^^  pour  opérer  la  cryftallifation  de  l'argent, 
l'amalgame ,  la  réduéîion  par  le  phofphore  ,  la 
réduclion  par  le  cuivre  ,  la  fufion  :  on  peut  voir 
dans  VAnalyfe  chymique  le  détail  de  ces  quatre 
procédés  ,  page  288  &  fuivantes  ,  Liv.  III. 

On  trouve  encore  l'argent  natif  en  filets 
minces,  capillaires,  flexibles  ,  contournés.  La 
décompofition  des  mines  d'argent  rouges  ou 
"Vitreufes  donne  lieu  à  la  formation  de  cetie 
efpèce  ;  on  peut  même  la  produire  en  calci- 
nant lentement  une  de  ces  fortes  de  mines. 

L'argent  fe  préfente  aufS  fous  forme  irrégu- 
îière;  il  eft  alors  en  lames  minces  difperfées  dans 
des  gangues ,  ou  bien  eu  maffe.  Alhinus  rapporte^ 
dans  la  Chronique  des  mines  de  Mifnie  ,  cju'oii 
trouva,  en  1478  ,  à  Scheneeberg,  un  bloc  d'ar- 
gent natif  pefant  quatre  cents  quintaux.  Albert 
de  Saxe  defcendit  dans  la  mine  pour  voir  ce 
morceau  furprenant  ,  &  fe  fit  fervir  à  dîner  fur 
cette   mafîe   d'argpnt. 

2°.  Argent  vitreux  ou  miner aïifé  par  h  foufre. 
Cette  mine  eft  de  couleur  grife  ;  elle  fe  iaiffe 
couper  comme  le  plomb  ;  cette  mine  cryflallifa 
en  oélaèdres  ou  en  cubes  tronqués;  elle  eft  le 
plus  fûuyeat  fau5  forme  déterminée  ;  on  peu£ 


DE      C   H   Y   M  I   E.  387 

Gîi  extraire  le  foufre  par  la  chaleur  ;  elle  en 
fournit  environ   1 6  livres  au  quintal. 

Lorfque  le  foufre  eu  contenu  en  plus  grande 
quantité  dans  la  mine  ,  elle  devient  noire  , 
poreufe  ,  friable. 

3°.  Mine  d'argent  rouge  ^mînéralifé  par  le  foufre 
•^  Varfenic.  Cette  efpèce  cryftallife  en  piifrnes 
hexaèdres  ,  terminés  par  une  pyramide  tricdre 
obtufe  à  plans  rhombes  ;  elle  fe  trouve  aifez 
fouveat  en  mafles  irregulières  fans  forme  déter- 
minée ;  elle  a  la  couleur  &  la  iranfparence  du 
rubis. 

Sage  a  retiré  de  cette  mine ,  par  la  diftillation , 
de  l'eau ,  de  l'acide  carbonique  &  des  oxides 
d'arfcnic  fulfurés  jaunes  &  rouges.  Si  on  calcine 
cette  mine  dans  un  têt ,  &  qu'on  en  faffe 
exhaler  le  minéralifateur ,  on  trouve  le  rehdu  à 
l'état  métallique  offrant  à  fa  iurface  dos  filets 
d'argent  contournés  ;  dans  cette  opération  une 
partie  de  l'argent  paffe  à  l'état  d'oxide  gris. 

ù^.  Mine  d'argent  blanche  antimoniale  :  argent 
ù  antimoine  minéralifé  par  le  foufre.  Cette  mine 
efl:  blanche  comme  l'argent  ;  elle  efl  fragile,  fa 
caffure  efl  granuleufe  ;  elle  efl  quelquefois  en 
prifmes  hexaèdres  tronqués-net  aux  deux  bouts: 
on  en  trouve  de  fembiables  dans  la  principauté 
de  Furflenberg.  Cette  mine  ,  expofée  au  fou  ,  y 
devient  fluide  comme  l'eau  ,.  il  s'en  exhale  de 
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rantinioiiie  Se  du  foiifre  ;  il  refte  de  l'argent  5d 
un  oxide  d'antimoine  ,*  on  la  dëbarraffe  de  ce 
demi-métal  par  la  fonte  ^  à  l'aide  des  fondans 
6c  de  la   coupellation. 

6^.  Mine  d'argent  corné ,  muriate  d'argent. 
Cette  cfpèce  eft  d'un  gris  jaunâtre  fale  :  elle 
eft  molle  ,  s'ëcrafe  &  fe  coupe  facilement.  On 
la  fond  à  une  douce  chaleur  ,  elle  fe  fublime 
fans  fe  décompofer  ,  elle  eft  cryflaliifëe  en 
cubes  ,  &  plus  fouvent  elle  n'offre  aucune 
forme  régulière.  Elle  eft  minéralifée  par  l'acide 
muriatique  :  îVoulf  y  a  même  démontré  un 
peu  d'acide  fulfuriqne. 

6°.  L'argent  eft  encore  fort  fouvent  allié 
avec  divers  métaux  ,  tels  que  le  plomb  ,  le 
cuivre  ,  le  bifmuth  ,  le  cobalt  ;  &  on  exploite 
quelquefois  ces  mines  par  rapport  à  la  quantité 
d'argent  qu'elles  contiennent. 

La  manière  d'exploiter  une  mine  d'argent 
varie  félon  fa  nature  :  mais  on  peut  réduire 
aux  procédés  fuivans  tous  ceux  qui  font  uiîtés 
dans  les  divers   pays. 

1°.  Dans  le  Pérou  8c  le  Mexique  on  bocarde 
le  minerai ,  on  le  grille  ,  on  le  lave  ,  &  puis  on 
le  triture  avec  du  mercure  dans  des  chaudières 
de  cuivre ,  remplies  d'eau  entretenue  à  la  chaleur 
de  l'ébullition;  on  agite  le  tout  par  le  moyen  de 
iiiauliiiets  à  ailero^s;  on  exprime  eufuite  l'amâ^- 
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gzmc  dans  une  peau;  on  chauffe  cette  amalgame 
pour  en  retirer  le  mercure,  &  l'argent  reftefeul. 

Cette  méthode  eft  vicieufe.  i**.  Le  feu  vola- 
tilife  une  portion  du  muriate  d'argent  abondant 
dans  ces  mines  ;  2°.  les  lavages  entraînent  une 
portion  de  l'oxide  d'argent;  3°.  &  le  mercure 
ne  s'amalgame  ni  avec  les  muriates  d'argent  , 
ni  avec  les  fulfates  de  ce  métal. 

2**.  Lorfqu'on  doit  exploiter  des  mines  d'ar- 
gent minéralifées  par  le  foufre  ou  l'arfenic,  on 
les  grille  ,  on  les  bocarde  ,  on  les  lave  ,  6c  on 
les  fond  avec  du  plomb  ;  ce  métal  s'empare  de 
tout  l'argent ,  &  on  le  fépare  par  la  coupellation. 

3^.  Lorfque  la  mine  d'argent  eft  pauvre  ,  on 
fond  la  mine  avec  de  la  pyrite  cuivreufe  ,  & 
on  traite  ce  mélange  par  la  liquation.  Voyez 
Y  article  du  plomb. 

Pour  déterminer  le  degré  de  pureté  de  l'ar- 
gent ,  on  fuppofe  un  poids  donné  d'argent 
compofé  de  douze  parties  ,  qui  font  repréfen- 
tées  par  le  mot  deniers  :  chaque  denier  eft 
divifé  en  24  grains  :  l'argent  exempt  de  tout 
mélange  ,  eft  dit  à  i  2   deniers. 

Pour  efTayer  de  l'argent  donné  &  en  recon- 
noître  le  titre  ,  le  règlement  relatif  aux  monnoies 
prefcrit  de  prendre  36  grains  d'argent;  on  l'en- 
veloppe dans  un  cornet  de  plomb  exempt  de 
fin,  &  on  procède  à  la  coupellation  :  on  juge, 
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par  la  perte  qu'a  éprouvée  le  bouton  d'argent 
qui  refie  fur  la  coupelle  ,  de  la  quantité  d'allia- 
ge :  fi  la  perte  eft  d'un  douzième  ,  on  dit  que 
l'argent  eil:  à  1 1  deniers.  On  peut  voir,  dans 
l'Art  d'eJTayer  Por  &  l'argent  ,  par  Sage  ,  les 
détails  qui  concernent  cette  opération. 

On  donne  de  la  dureté  à  l'argent  en  le  mêlant 
avec  du  cuivre;  &  c'efï  pour  cette  raifon  qu'on 
l'allie  avec  ce  métal  pour  l'orfèvrerie  &  les 
monnoics  :  la  loi  permet  un  douzième  d'alliaga 
pour  les  monnoies  ,  &  c'eft  cette  portion  de 
enivre  qui  rend  bleue  la  diffolution  des  mon- 
noies par  l'acide   nitrique. 

L'argent  ne  s'altère  point  par  le  contact  de  l'air  : 
il  fe  fond  à  une  chaleur  afTez  forte ,  mais  on  peut 
le  volatiiifcr  par  un  feu  violent  fans  l'altérer  ; 
c'efï  ce  quia  été  prouvé  par  les  belles  expérien- 
ces des  académiciens  de  Paris  ,  faites  au  foyer 
du  miroir  de  la  lentille  de  Trudaine  :  ce  métal 
répand  une  fumée  épaiffe  qui  blanchit  les  lames 
d'or  qu'on   expofe  immédiatement    deffus. 

Juncker  avoit  converti  l'arejent  en  verre ,  en 
le  traitant  par  la  réverbération  d'une  chaleur 
très-forte  ,  à  la  manière  d'IJliac  le  Hollandais. 

Macquer  ,  en  expofant  vingt  fois  de  fuite  de 
l'argent  au  feu  qui  cuit  la  porcelaine  de  Sève ,  a 
obtenu  un  verre  vert  d'olive.  On  a  auffi  obfervé 
que  ce  métal,  expofé  au  foyer  du  miroir  ardent , 
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prefcn toit  une  matière  blanche,  pulvérulente  à 
la  furface ,  &  un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le 
Support  fur  lequel  il  étoit  placé. 

Quoique  ces  expériences  prouvent  clairement 
que  i  argent  peut  fe  combiner  avec  l'oxigène  ,  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  opérer  cette  combi- 
naifon ,  &.  la  facilité  avec  laquelle  cet  air-là  fe 
dégage  de  ces  oxides  ,  annoncent  peu  d'affinité 
entre  ces  deux  fubftances. 

Si  on  préfente  de  l'argent  très-divifé  à  de 
i'acide  fulfurique  concentré  &  bouillant ,  il  fe 
dégage  du  gaz  fulfureux  ;  l'argent  efl:  réduit  eu 
une  matière  blanche  qui  eu  un  véritable  oxide 
d'argent ,  6c  contient  un  peu  de  fulfate  qu*ou 
peut  obtenir  en  petites  aiguilles ,  ou  en  plaques 
formées  par  la  réunion  de  ces  aiguilles  fur  leur 
longueur,  comme  l'a  obfervé  Fourcroy:  ce  fel  fe 
fond  au  feu ,  il  cft  très-fixe  ;  û  on  en  précipite 
l'argent  par  les  métaux  ou  les  alkalis  ,  ces 
précipités  fs  reduifent  fans   addition. 

L'acide  nitrique  diffout  l'argent  avec  rapidité; 
il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux ,  la  diiîo- 
liition  eft  d'abord  bleue: mais  cette  couleur  dif- 
paroît  lorfque  l'argent  efl  pur,  &  dégénère  en 
une  couleur  verte  s'il  efl  allié  de  cuivre.  L'acide 
nitrique  peut  diffoudre  plus  de  moitié  de  fon 
poids  d'argent  ;  alors  la  diffolution  laiiTe  préci- 
piter des  crydaux  en  lames  hexagones  iriangu- 
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laires  ou  qiiarrëes ,  qu'on  appelle  nitrate  d'ar- 
gent ^  cryfiaux  de  lune  ,  nitre  lunaire^  &c. 

La  diffolution  de  ces  cryftaux  ,  connue  gé- 
néralement fous  le  nom  de  dijjolution  d'argent, 
eft  très-caufiique;  elle  colore  la  peau  en  noir, 
brûle  l'épiderme,  &  la  déforganife  û  complè- 
tement ,  que  la  tache  ne  difparoît  que  par  le 
renouvellement  de  la  peau. 

Le  nitrate  d'argent  fufe  far  les  charbons 
ardens  ;  mais  fî  on  l'expofe  à  la  chaleur  dans 
des  vafes  de  terre  ou  de  métal ,  il  fe  liquéfie  a 
ime  douce  chaleur ,  &  on  peut  le  couler  alors 
dans  une  lingotière.  Ce  nitrate  d'argent  fondu 
forme  la  pierre  infernale.  Il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  le  couler  dès  qu'il  efl  liquide  ;  fans 
cela  l'acide  fe  dégage  ,  l'argent  fe  revivifie ,  & 
la  pierre  infernale  perd  de   fa  vertu. 

La  pierre  infernale  faite  avec  de  l'argent  pur, 
&  préparée  avec  les  conditions  ci-deffus ,  eft 
blanchâtre ,  tandis  qu'elle  eft  noirâtre  lorfqu'oa 
la  laiffe  en  fonte  quelque  temps. 

La  pierre  infernale  efl  très-fouvent  mêlée  de 
îiitrate  de  cuivre  ;  cette  fraude  eft  répréhenfi- 
ble  ,  en  ce  que  cet  alliage  rend  les  plaies  de 
mauvais  caractère. 

On  emploie  la  pierre  infernale  comme  efca- 
rotique ,  &  on  s'en  fert  pour  ronger  les  chairs 
mortes. 
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L'argent  peut  être  précipité  de  fa  diffolutioii 
par  l'eau  de  chaux  ,  les  alkalis  &  quelques 
métaux  :  ces  derniers  nous  préfentent  des 
phénomènes  très-importans. 

1°.  Une  lame  de  cuivre  mife  dans  une  diflo- 
lution  d'argent  étendue  d'eau  ,  précipite  ce 
métal,-  il  adhère  ,  dans  le  moment  qu'il  fe  pré- 
cipite, à  la  fuvface  du  cuivre  ,  où  il  forme  une 
efpèce  de  rnouffe  ;  à  mcfure  que  l'argent  fe 
précipite  ,  l'eau  prend  une  îemte  bleue  qui 
annonce  que  le  cuivre  fe  diffout  dans  l'acide 
nitrique  pour  remplacer  l'argent;  lorfque  tout 
l'argent  eft  dégagé  ,  on  décante  l'eau  ,  on  fait 
fécher  l'argent  &  on  le  fond  dans  des  creufets 
pour  le  couler  en  lingots.  Cet  argent  retient 
prefque  toujours  un  peu  de  cuivre  dont  on  le 
débarraife  par  la  coupellation  avec  le  plomb  ,  & 
alors  l'argent  eft  pur.  Ce  procédé  eft  ufité  dans 
les  monnoies  ,  où  l'on  fait  le  départ  de  l'or  avec 
l'argent  :  on  commence  par  s'emparer  de  l'argent 
à  l'aide  de  l'acide  nitrique  ,  &  on  précipite 
enfuite  l'argent  par   le  moyen  du  cuivre. 

2^.  L'argent  eft  aufîi  précipité  par  le  mercure  : 
dans  cette  opération,  il  s'amalgame  avec  un  peu 
de  mercure  &  forme  des  cryflaux  tétraèdres  , 
terminés  par  une  pyramide  tétraèdre  ,  articulés 
les  uns  fur  les  autres  ;  cet  arrangement  leur 
donne  la  forme  d'une  végétation,  &  a  fait  nom- 
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mer  co  précipité  arbre  de  Diane,  Lemery  ^  Honz" 
herg  &  autres  chymiftes  ,    ont   fiicceiîivement 
publié  des   procédés  pour  produire  ce  plicno- 
mène  :  mais  celui  qui   m'a  le  mieux  réuffi  eft 
décrit  par  Baume':  on  prend  fix  gros  de  diffolu- 
tion  d'argent  &  quatre  gros  de  celle  de  mercure, 
bien  faturées  l'une  &  l'autre  ;  on  les  étend  de 
cinq  onces  d'eau  diflillée  ;   on  les  met  dans  un 
vafe  conique  ,  &  on  y  verfe  une  amalgame  faite 
avec  fept  parties  de  mercure  &  une  d'argent; 
dans  le  moment  on  voit  fe  dégager  de  lafurface 
de  l'amalgame  une  multitude  de  petits  cryftaux 
fur   lefquels    viennent    s'en  articuler    de   nou- 
veaux;  &  il  en  réfulte  une  végétation  qui  s'é- 
lève à   vue   d'oeil.  Pour  rendre  ce  phénomène 
plus  faillant ,  je  décante  l'eau  épuifée  d'argent 
&  en  fubftitue  de  nouvelle  ;  par  ce  moyen  je 
remplis  un  vafe  quelconque, de  ces  végétations. 

On  peut  féparer  par  le  feu  le  mercure  amal- 
gamé avec   l'argent  dans  cette   opération. 

L'acide  muriatique  ne  diiTout  point  l'argent, 
mais  il  dlffout  promptement  fes  cxides.  L'acide 
muriatique   oxigéné   difîout   l'argent. 

Pour  opérer  une  combiiiaifon  fùre  &  prompte 
de  l'acide  muriatique  avec  l'argent,  on  verfe  cet 
acide  dans  une  diffolution  de  nitrate  d'argent; 
il  fe  fait  fur  le  champ  un  précipité  qui  eft  connu 
fous  le  nom  dti  lune  cornée.  Ce  muriate  d'argent 
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cft  très-fufible  :  û  on  l'expofe  à  imG  chaleur 
douce  ,  il  fe  fond  en  une  fubftance  grife  & 
tranfparente  aflez  femblable  à  la  corne;  û  on  y 
fait  éprouver  un  degré  de  feu  plus  fort  ,  il  fe 
décompofe  ,  une  partie  fe  volatilife ,  8c  l'autre 
fe  réduit  en   argent. 

Le  muriate  d'argent,  expofé  à  la  lumière  du 
foleil,  brunit  en  peu  de  temps  ;  il  s'en  dégage  du 
gaz  oxigène  qu'on  peut  recueillir  en  le  mettant 
fous  l'eau ,  d'après  le  procédé  de  Berthollet.  Pref- 
que  toutes  les  diffolutions  des  métaux  ont  la 
même  propriété;  le  nitrate  lunaire  fe  colore  aufli 
&,  abandonne  fon  oxigène  &  le  gaz  nitreux. 

Une  livre  d'eau  bouillante  ne  diffout  que  trois 
ou  quatre  grains  de  muriate  d'argent  ,  d'après 
l'obfervation  de  Monnet.  Les  alkalis  peuvent 
décompofer  le  muriate  d'argent  &  en  féparer 
ce  métal.  On  peut  dégager  l'argent  de  ce  muriate 
en  le  fondant  avec  trois  parties  de  flux  noir. 

Berthollet  nous  a  fait  connoître  le  procédé 
fuivant  pour  former  une  poudre  fulminante,  la 
plus  terrible  &  la  plus  étonnante  que  nous  cou- 
noiflions  encore  :  prenez  de  l'argent  de  coupelle, 
diffolvez-le  dans  l'acide  nitrique;  précipitez  l'ar- 
gent de  cette  diffoluîion  par  l'eau  de  chaux;  dé- 
cantez &  expofez  l'oxide  pendant  trois  jours  à 
l'air.  Berthollet  imagine  que  la  préfence  de  la 
lumière  peut  influer  fur  le  fuccès  de  l'expérience. 
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Etendez  cet  oxide  deffëché  dans  l'ammonîa- 
que  ,  il  prendra  la  forme  d'une  poudre  noire; 
décantez  ôc  laifTez  fécher  à  l'air  cette  poudre, 
c'eft  elle  qui  forme  l'argent  fulminant. 

La  poudre  à  canon  ,  l'or  fulminant  même ,' 
ne  peuvent  pas  être  comparés  à  ce  produit 
nouveau.  Il  faut  le  contaél  du  feu  pour  faire 
détonner  la  poudre;  il  faut  faire  prendre  à  l'or 
fulmiiiant  un  degré  déterminé  de  chaleur  pour 
qu'il  fulmine,  tandis  que  le  contaél  d'un  corps 
froid  futfit  pour  faire  détonner  l'argent  fulmi- 
nant ;  enfin ,  ce  produit  ,  une  fois  obtenu ,  on 
ne  pevit  plus  le  toucher;  on  ne  doit  pas  préten- 
dre l'enfermer  dans  un  flacon,  il  faut  qu'il  refle 
dans  la  capfuîe  où  s'efl  faite  l'évaporation. 

II  efl:  inutile  d'obferver  qu'on  ne  doit  tenter 
la  fulmination  que  fur  de  petites  quantités,  le 
poids  d'un  grain  ,  par  exemple  ;  car  un  plus 
grand  volume  donneroit  lieu  à  une  détonna- 
tion  dangcreufe. 

On  conçoit  la  nécefîîté  de  ne  faire  cette 
préparation  que  le  vifage  couvert  d'un  mafque 
garni  d'yeux  de  verre.  Il  eft  prudent  de  faire 
deffécher  l'arejent  fulminant  dans  de  petites 
capfules  de  métal. 

Voici  une  dernière  expérience  qui  complétera 
l'idée  que  l'on  doit  (e  former  de  la  propriété 
fulminante  de  cette   préparation. 


DE     C   H  Y   M  t*E.  397 

Prenez  l'ammoniaque  qui  a  été  employée  à  la 
converfion  de  l'oxide  d'argent  en  ce  précipité 
Hoir  qui  fait  l'argent  fulminant  ;  mettez  celte 
ammoniaque  dans  un  petit  matras  de  verre 
mince,  &  faites-lui  prendre  le  degré  de  l'ébul- 
lition  néceiîaire  pour  compléter  la  combinai- 
fon  ;  retirez  le  matras  du  feu  ;  il  fe  formera 
fur  fa  paroi  intérieure  un  enduit  hérifîé  de 
petits  cryftaux  que  recouvrira  la  liqueur. 

Si  ,  fous  cette  liqueur  refroidie  ,  on  touche 
«n  de  ces  cryftaux ,  il  fe  fait  une  explofion  qui 
brife  le   matras. 

Le  procédé  pour  obtenir  l'argent  fulminant 
étant  décrit  ,  fes  effets  connus  ,  &  les  précau- 
tions néceffaires  pour  tenter  l'expérience  bien 
énoncées ,  nous  dirons  un  mot  de  la  théorie  du 
phénomène  ;  c'eft  celle  de  l'or  fulminant  établie 
par  BerthoUet.  Voyez  Mémoires  de  L'Académie 
des  Sciences  f  année  1786. 

Dans  cette  opération  ,  l'oxigène  qui  tient 
tres-peu  à  l'argent  ,  fe  combine  avec  l'hydro- 
gène de  l'ammoniaque  :  de  la  combinaifon  de 
l'oxigène  &  de  l'hydrogène  ,  il  réfulte  de  l'eau 
dans  l'état  de  vapeur  ;  cette  eau,  vaporiiee 
inftantanément  ,  jouiffant  de  toute  l'élafticité  , 
tde  toute  Li  force  expanfive  dont  elle  eft  douée 
dans  cet  état  de  va]îeurs  ,  eft  la  caufe  principale 
du  phénomène ,  dans  lequel  le  nitrogène  qui  fe 
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dégage  de  l'ammoniaque  avec  toute  foii  expan- 
fibilitë  joue  auffi  un  grand  rôle. 

Après  la  fulmination  ,  l'argent  fe  trouve  ré- 
duit ,  revivifié  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  reprend  foii 
état  métallique  ;  il  redevient  ce  qu'il  étoit  en 
fortant   de  la  coupelle  ,  blanc  &  brillant. 

Le  principal  ufage  de  l'argent  eft  d'être 
frappé  au  coin  des  divers  états  ,  pour  fervir  de 
figne  repréfentatif  de  toute   marcliandife. 

Son  brillant  métallique  l'a  fait  adopter 
comme  ornement.  Sa  dureté  &.  fon  inaltéra- 
bilité à  l'air  le  rendent  très-précieux. 

On  l'allie  au  cuivre  pour  former  la  foudure  r 
de  là  vient  que  les  pièces  d'argenterie  fondées 
fout  fujettes  à  la  rouille  &  au  verdet. 

CHAPITRE    XIV. 
De  rOr. 

L'OR  cfl ,  après  la  platine  ,  le  métal  le  plus 
parfait  ,  le  plus  duclilo  ,  le  plus  tenace  &,  le 
plus  inaltérable  de  tous  les  métaux  connns  :  un 
pied  cube  de  ce  métal  pur  fondu  ôc  non  forgé, 
pèfe  1848  liv.  &  fa  pefanteur  fpécifique  efl  do 
19368 1.   Voyez  Brijfon. 

L'or  n'a  ni  odeur  ni  faveur  :  la  couleur  en 
eft  jaune  ;  mais  elle  varie  felou  le  degré  de 
pureté  du  métal. 
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î  «.  Comme  l'or  eft  très-peu  altérable  ,  il  eu. 
prefque  toujours  à  l'état  natif  ;   &  fous  cette 
forme  il  prefente  les  variétés  fuivantes.    i'*.  li 
fe  trouve  en  oélaedrcs  dans  les  mines  d'or  de 
Boïtza  en  Tranfylvanie ,-  quelquefois  ces   o(5iaè- 
dres    font   tronqués  de  manière  à   n'offrir  que 
des    lames   hexagones.   Cet    or  natif   eft    allié 
avec  un  peu  d'argent    qui  ,  fui  vaut  Stige  ,  lui 
donne  une    couleur   d'un  jaune  pâle  ;   on   l'a 
auiîi    trouvé   cryflaliifé    en   prifmes  tétraèdres 
terminés  par   des  pyramides   à    quatre   pans  ; 
l'amalgame  faite   avec  quelques   précautions  , 
peut  également  faire  affeder  à  l'or  une  forme 
à-peu-près    fembiable  ,    d'après    Sage  ;   &  l'or 
réduit  par  le  phofphore  préfente   quelquefois 
des  cryflaux  oélaèdres.  L'or  cryftaliife  auiîi  par 
la  fufion  :    Ti/let   &    Monge'^  l'ont  obtenu   en 
pyramides    quadrangulaires    courtes.    2°.    L'or 
natif  offre   quelquefois  des  fibres  ou    filamens 
de  diverfe  longueur;  on  le  trouve  auffi  en  lames 
difléminées  dans  une  gangue;  la  mine  dor  delà 
Gardette,  à  quelques  lieues  d'Allemont  ,  dans 
le  ci-devant  Dauphiné ,  eft  de  ce  genre.  3°.  L'or 
efl  auffi  quelquefois  en  paillettes  difperfées  dans 
le  fable    ou   dans   des   terres  ;  c'efl:  fous  cette 
forme  qu'il   fe  préfente  dans  les  rivières  auri- 
fères ,  telles  que  l'Arriège ,  Cèze,  le  Gardon, 
ie  Kiiôue,  6cc.  Ces  paillettes  out  quelquefois 
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le  diamètre  d'une  ligne ,  mais  pour  l'ordinairô 
elles  font  fi  petites  qu'elles  échappent  à  la  vue. 
4*^.  L'or  efl  quelquefois  en  maifcs  irrégulières  , 
&  on  le  connoît  alors  fous  le  nom  de  pépites 
à'or  ;  on  en  trouve  de  très-groffes  dans  le 
Mexique  &  le   Pérou. 

2*.  L'or  eft  quelquefois  minéralifé  par  le 
foufre  à  l'aide  du  fer  :  les  pyrites  aurifères  font 
fréquentes  au  Pérou  ,  en  Sybérie  ,  en  Suéde  , 
en  Hongrie  ,  &c.  Pour  reconnoitre  fi  une 
pyrite  contient  de  l'or  ou  n'en  contient  pas  , 
il  faut  la  piler  ,  verfer  deffus  de  l'acide  nitri- 
que jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  folu- 
ble  ,  étendre  cette  diiîolution  dans  beaucoup 
d'eau  ,  enlever  par  les  lavages  les  parties  les 
plus  légères  qui  font  infulubles  ,  &  on  voit 
dans  le  réfîdu  s'il  y  a  de  l'or  ou   non. 

Lorfque  la  pyrite  martiale  fe  decompofe  , 
l'or  en  efl  toujours  mis  à  nud  :  il  efl  vraifem- 
blable  que  les  paillettes  d'or  des  rivières  auri- 
fères proviennent  d'une  femblable  décompo- 
iition. 

L'or  efl  quelquefois  minéralifé  par  le  foufre 
à  l'aide  du  zinc  ,  comme  dans  la  mine  d'or  de 
Nagyag  ;  cette  mine  contient  encore  du  plomb, 
de  l'antimoine  ,  du  cuivre  ,  de  l'argent  &  de  l'or. 

3°.  Sage  a  donné  la  defcription  6c  l'analyfe 
d'une  mine  d'or  arfenicale. 

4  • 
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4*^.  L'or  exifte  encore  en  nature  dans  les  vé- 
gétaux :  Bêcher  en  avoit  retiré;  Henckel  a  fou- 
tenu  qu'ils  en  contenoient.  Sage  a  repris  le  tra- 
vail &  en  a  trouvé  :  il  a  dreflé  le  tableau  fui- 
vant  des  quantités  qu'il  a  retirées  de  diverfes 
terres  par  quintal. 

;ï°.  Terreau.     .     ,     .     i   gros   56  grains  d'or. 
Terre  de  bruyère.     2  36 

Terre  de  jardin    .     6 
Tene  de  potager 
fumée  tous  les  ans  de- 
puis  60  ans.   2  onces     3  4^ 

Ces  réfultacs  ont  été  dVoord  conteflés  ;  mais; 
aujourd'hui  il  paroît  généralement  convenu  que 
l'or  y  fcfi:  contenu ,  mais  en  moindre  quantité. 
BertholUt  a  retiré  40  grains  huit  vingt-cinquiè- 
mes d'or  par  quintal  de  cendre  ;  Rouelle  ,  Dar- 
ut  &  Deyeux  en  ont  auffi  retiré. 

C'eft  donc  un  fait  phyfîque  que  l'exiflence 
de  l'or  dans  les  végétaux. 

La  manière  d'exploiter  les  mines  d'or  eft  ,  à 
peu  de  chofe  près  ,  celle  ufitcie  pour  les  mines 
d'argent  :  lorfquc  l'or  efi:  natif  ,  il  ne  s'agit  que 
de  diyifer  par  le  bocard  ,  de  laver  &  d'amalga- 
mer ;  fî  lamine  efi  minéralifee  ,  on  torréfie, 
on  bocard  e  ,  on  lave  &  on  fund  avec  du 
plomb  ,  puis  on  coupelle  ;  on  emploie  auiS  la 
liquation  pour  les  mines  pauvres. 

Tome   II,  Ce 
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Les  perfonnes  qui  exploitent  l'or  en  feiiîïïeâ 
JifTëminé  dans  le  fable  de  quelques  rivières ,  font 
connues  fous  le  nom  d'orpailleurs  ou  de  paîllo-^ 
leurs:  les  paillotcurs  de  la  rivière  de  Cèie ,  2.-^xks 
avoir  reconnu  que  la  terre  cft  affez  riche  pour 
permettre  l'exploitation  ,  placent  fur  le  bord  de 
3a  rivière  une  table  de  quelques  pieds  de  long* 
fur  environ  un  pied  &  deilii  de  large  ;  elle  eft 
entourée  de  rebords  fur  trois  de  fes  Côtés  ;  ou 
cloue  fur  cette  planche  des  morceaux  d'étoffe 
à  longs  poils  ;  &  on  y  met  deffus  le  fable  que 
l'on  lave  afin  d'enlever  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
]éger.  Lorfque  l'étoffe  eff  affez  chargée  de  pail- 
lettes d'or  ,  on  la  fecoue  dans  une  terrine  ,  oïl 
l'agite  circulaircment  avec  de  l'eau  pour  enlever 
le  fable  le  plus  léger  ,  &  enfuite  on  y  met  du 
mercure  povir  faire  l'amalgame  (i). 

L***  nous  a  fait  connoître  eii  détail  le  procédé^ 
ufité  dans  l'Amérique  méridionale  Efpagnole  , 


(t)  Pour  prendre  des  renfeignemens  très-détaillés  fur  l'ex- 
ploitation des  fables  aurifères,  on  peut  confulter  ,  i°.  le 
Mémoire  de  Réaumur  fur  les  rivières  aurifères  de  la  Républi- 
que ,  configné  parmi  ceUx  de  l'académie  ,  année  171 8;  2°.  le 
Mémoire  de  Giietard  fur  l'Ariège  ,  ihféré  dans  le  Tolume  da 
1761  ;  3°.  le  Mémoire  fur  l'or  qu'on  retire  de  TAriège  ,  dan» 
le  pays  de  Foix ,  par  Dietrich  :  les  divers  procédés  font  difcu-» 
tés  dans  ce  dernier  ;  &  ce  célèbre  minéralogifle  en  propo^ 
(de  plus  économiques  ôc  de  plus  avantageux. 
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pour  exploiter  les  mines  d'or  :  on  fe  procure 
aflez  d'eau  pour  pouvoir  laver  le  minerai  ;  on 
établit  une  rigole  qui  entraîne  la  terre  &  tout 
ce  qui  eft  léger  ;  des  efclavcs  nègres  difper- 
fës  fur  le  bord  y  font  tomber  de  nouvelle 
terre  ,  tandis  que  d'autres  qui  font  dans  leî 
ruifleau  la  gâchent  &,  la  délaient  avec  les  pieds 
&,  les  mains.  On  a  foin  de  mettre  ,  en  travers 
du  courant  de  l'eau  ,  des  morceaux  de  bois 
pour  retenir  les  parties  les  plus  légères  du  mê- 
lai; on  continue  ce  travail  un  mois  &  même  des 
années.  Lorfqu'on  veut  ceffer  on  détourne  1  eau  ; 
alors  ,  en  préfence  du  maîrre  ,  les  travailleurs 
relavent  le  fable  avec  des  plats  de  bois  en  forme 
d'entonnoirs  évafés  ,  d'un  pied  de  diamètre  , 
au  fond  defquels  eft  un  enfoncement  de  la  grof- 
feur  du  pouce.  On  remplit  le  plat  avec  le  fa- 
ille ,  &  par  un  mouvement  circulaire  on  fait 
échapper  par  les  bords  ce  qu'il  y  a  de  plus 
léger  ,  les  matières  les  plus  pefantes  reftent  au 
fond  ;  on  fcpare  enfui  te  le  platine  grains  par 
grains  avec  la  lame  d'un  couteau  fur  une 
planche  bien  lifîe.  On  amalgame  le  rcfle  ,  à 
l'aide  des  mains ,  &  enfuite  d'un  pilon  de  bois  , 
dans  des  auges  de  bois  de  gayac  ;  on  fépare 
enfuite  l'or  du  mercure  par  le  feu. 

Born  a  réduit   à  un  fe\il  &  unique  procédé 
la  manière  d'exploiter  toutes  les  mines  d'or  & 

G  c  a 
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d'argent.  Tout  ce  qui  efl:  détaillé  dans  l'oiivragâ 
publié  à  ce  fujet  ,  fe  réduit  aux  opérations  fui* 
vantes  : 

I®.  Bocarder,  divifer  ,  tamifer  le  minerai. 

2'^,  Torréfier  convenablement. 

3°.  Mêler  avec  du  muriate  de  foude ,  de  l'eau 
ôc  du  mercure  ,  agiter  afizi  de  faciliT:er  l'amal- 
game. 

l^.  Exprimer  le  mercure  ou  l'amalgame. 

6°.  Difiiiler  le  mercure  exprimé. 

6^.  Aiîiner  l'argent  par  la  coupelle. 

Ces  opérations  ont  été  d'abord  exécutées  a 
Schemnitz  en  Hongrie  ,  &  depuis  à  Joachimflal 
en  Bohême  ,  en  préfence  des  plus  grands  miné- 
ralogifles  de  l'Europe  ,  rafîemblés  auprès  de 
Born  par  les  divers  Souverains. 

Le  muriate  de  fonde  eft  employé  pour  dé- 
compofer  les  fuifarcs  produits  par  les  ealcina- 
tions. 

Pour  déterminer  avec  précifion  le  titre  de 
l'or  ,  on  fuppofe  que  le  plus  pur  efl  à  24  karats , 
ôc,  on  divife  les  karats  en  82^  de  karat.  Le  karat 
eil  toujours  repréfenté  par  un  grain  poids  de 
marc. 

La  loi  prefcrit  d'opérer  fur  24  grains  d'or ,  elle 
tolère  à  12  &  défend  à  6  ,  par  rapport  à  la  dif^ 
ficulté  d'apprécier  les  divifions  qui  réfuUent  dç 
ces  petites  quanlités. 
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Pour  faire  le  départ  il  faut  employer  cle  l'ar- 
gent bien  pur  ;  on  le  mêle  à  l'or  ,  dans  la  pro- 
portion de  quatre  fur  un  ,  ce  qui  a  fait  donner 
le  nom  à'inquart  ou  quartation  à  cette  opéra- 
tion. Sage  a  reconnu  que  deux  parties  &  demie 
d'argent ,  contre  une  d'or  ,  étoient  le  mélange 
le  plus  propre  pour  compofer  le  cornet  d'effai  , 
ou  met  les  deux  métaux  dans  une  lame  de  plomb 
faite  avec  quatre  parties  de  ce  métal ,  &  on  porte 
ce  mélange  dans  la  coupelle  lorfqu'elle  efl  très- 
chaude;  on  a  un  bouton  de  fin  qui  contient  l'or 
&.  l'argent  ;  on  l'applatit  ,  on  le  lamine  ,  on  le 
roule  en  cornet ,  on  le  met  dans  un  petit  matras , 
&  on  verfe  deffus  fix  gros  d'acide  nitrique  pur 
à  "^2  degrés  déconcentration;  dès  que  le  matras 
eft  échauffé  ,  le  cornet  brunit ,  l'argent  fe  dif- 
fout,  &  il  fe  dégage  beaucoup  de  vapeurs  ruti- 
lantes ;  au  bout  de  quinze  minutes  on  fait  la  re- 
prife  ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  décante  la  difToluticii 
6:  qu'on  ajoute  une  once  d'acide  très-pur  &.  un 
peu  plus  concentré  pour  enlever  les  portions 
d'argent;  on  décante  cette  diffolution  après  une 
digeûion  de  quinze  à  vingt  minutes ,  &  on  y 
met  de  l'eau  tiède;  on  lave  ainfi  le  cornet  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  forte  iniîpide  ;  on  deffèche  le 
cornet  dans  un  creufet ,  on  le  pèfe  &  on  juge 
de  fon  titre  par  la  diminution  de  fon  poids. 

SchindUrs  6t  Schutler  ont  foutenu  que  l'or 

Ce  3 
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retenoit  toujours  un  peu  d'argent  ,  qu'ils  ont 
appelé  interhalt  ou  furcharge  :  Sage  en  a  trouvé 
un  foixante-quatricme  de  grain  dans  l'effai  le 
mieux  fa.  t. 

Pour  léparer  l'argent  qui  eft  en  difTolution 
clans  l'acide  nitrique  ,  on  étend  cette  diffolution 
d'une  quantité  confidérable  d'eau ,  &.  on  y  plonge 
des  lames  de  cuivre  qui  précipitent  l'argent  , 
comme  nous  l'avons  obfervé  en  parlant  de  la  dif- 
folution d'argent. 

L'or  expofé  au  feu  rougit  avant  de  fe  fondre 
liorfqu'il  efi:  fondu  il  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion :  Kunckel  &,  Boyle  l'ont  retenu  à  un  feu 
de  verrerie  pendant  plufieurs  mois  fans  l'altérer. 
Jiomberg  a  néanmoins  obfervé  que  ce  métal  ex- 
pofé au  foyer  de  la  lentille  de  Schirnaus  iamoit , 
fe  volatilifoit  &  fe  vitrifîoit  même  en  partie  ; 
Tdacquer  a  vérifié  cette  obfervation  au  miroir  de 
■Trudaip,t  ;  il  a  vu  l'or  fumer  ,  fe  volatilifer  ,  fe 
couvrir  d'une  pellicule  matte  ,  &  fe  former  vers 
le  milieu  un  oxide  violet. 

L.'or  n'eft  point  attaqué  par  l'acide  fùlfurique. 

Le  nitrique  paroît  avoir  une  action  réelle  fur 
îui  :  Brandt  eft  le  premier  qui  ait  annoncé  la 
diffolution  de  l'or  par  cet  acide  ;  les  expériences 
ont  été  faites  en  préfence  du  Roi  de  Suède  & 
vérifiées  par  l'académie.  Scheff'er  &.  Bergmann  ont 
confirmé  l'aCertion  de  Brandt  ;  &  Sage  a  en  - 


DE       C   H   Y   M  I   E.  407 

ïuitc  publié  une  fuite  d'ûxpdriences  fur  cette  ma- 
lière.  Je  me  fuis  convaincu  moi-même  ,  par  plu- 
sieurs expériences  ,  que  l'aciJe  nitrique  le  plus 
pur  attaquoitl'or  à  froid,  &  en  diffolvoitun  64' 
de  grain.  Lorfqu'on  a  fait  bouillir  de  l'acide  ni- 
trique bien  pur  fur  de  l'or  également  pur  ,  011 
peut  s'afTurer  de  la  diffolution  de  trois  manières , 
Il  ^.  par  la  diminution  du  poids  du  métal  ;  2°.  par 
1  evaporation  de  l'acide  :  il  refte  alors  une  tache 
pourpre  au  fond  du  vaifTcau  évaporatoire ;  3°.  par 
le  départ  au  moyen  d'une  lame  d'argent  qu'on 
met  dans  la  liqueur  ;  alors  on  voit  en  peu  de 
temps  fe  dégager  des  flocons  noirs  qui  font  l'or 
lui-même.  Ces  pliénornènes  paroifîent  annoncer 
une  véritable  diffolution,  &non  une  fimple  di- 
vifion  &  fufpenfîon  ,  comme  on  l'a  avancé. 

La  quantité  d'or  di£oute  m'a  paru  varier  félon 
la  force  de  l'acide  ,  la  durée  de  l'ébullition  & 
i'épaifîéur  du  cornet. 

L'acide  nitro-muriatique  &  l'acide  muriatiqife 
oxigéné  font  les  vrais  diffolvans  de  l'or  :  ces  aci- 
des l'attaquent  avec  d'autant  plus  d'énergie  , 
qu'ils  font  plus  concentrés  &  que  l'or  préfenta 
plus  de  furiace  ;  on  peut  même  accélérer  la  dif- 
folution par  la  chaleur. 

Cette  diffolution  a  une  couleur  jaune  j  elle 
eft  cauftique  ,  tache  la  peau  en  pourpre  ;  û  on 
la  rapproche  convenablement ,  elle  fournie  des 
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cryflaux  jaunes  comme  dus  topazes  ,  6c  qui  af- 
fedeiit  la  forme  d'oélaèdres  tronqués  ;  ces  cryf- 
taux  font  vn  vrai  muriate  d'or.  D' aipi es  Berg- 
nanti  ,  Sage  ,  &c.  fi  on  diftille  la  diffolutioii 
d'or  ,  on  obtient  une  liqueur  rouge  qui  n'eft  que 
l'acide  muriatique  coloré  par  un  peu  d'or  qu'il 
a  entraîné  ;  c'cft  ce  que  les  adeptes  connoifient 
fous  le  nom  de  lion  rouge. 

On  peut  précipiter  l'or  de  fa  diffolution  fous 
plufîeurs  couleurs  ,  félon  la  nature  des  fubftan- 
ces  employées  à  faire  la  précipitation. 

L'or  efl:  précipité  par  la  chaux  6c  la  magnéfie 
en  une  poudre  jaune  où  l'or  eft  prefque  à  I  état 
métallique;  il  fufîit  d'un  feu  léger  pour  l'y  faire 
paffer. 

Les  alkalis  précipitent  également  l'or  en  une 
poudre  jaunâtre  ;  &  le  précipité  efl  foluble  dans 
les  acides  fulfurique,  nitrique  &  muriatique.  Ces 
diifoluiions  rapprochées  laiffent  précipiter  l'or  , 
&.  on  n'a  pas  pu  obtenir  des  cryftaux. 

Si  en  verfe  l'ammoniaque  lur  une  diffolution 
d'or  jaunâtre  ,  la  couleur  difparoît  ;  mais  au  bout 
de  quelque  temps  ,  on  voit  fe  dégager  de  petits 
flocons  qui  fe  colorent  en  jaune  de  plus  en  plus  , 
&  tombent  peu  à  peu  au  fond  du  vafe;  le  pré- 
cipité defféché  à  l'ombre  efl  connu  fous  le  nom 
d'or  fulminant.  Cette  dénomination  lui  a  été 
dciinée  par  rapport  à  la  propriété  qu'a  ce  pro- 
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3uit  de  détonner  lorfqu'on  le  chauffe  doucement. 

L'ammoniaque  eu  abfolument  nécefTaire  pour 
produire  cet  effet. 

Les  expériences  de  quelques  cliymifles  nous 
ont  prouvé  ,  1^.  qu'en  chauffant  douceincnt  l'or 
fulminant  dans  des  Tuyaux  de  cuivre  ,  dont  l'ex- 
trémité plongeoit  dans  l'appareil  pneumalo-chy- 
mique  à  l'aide  d'un  fîphon  ,  on  obtcnoit  du  gaz 
alkalin,  &  le  précipité  ne  pcuvoit  plus  fulmi- 
ner :  cette  belle  expérience  eft  de  Berthollet. 
Qp.  Bergmann  a  obfervé  qu'en  expofant  l'or  ful- 
minant à  une  douce  chaleur  incapable  de  le  faire 
fulminer  ,  on  lui  ôtoit  fa  propriété  fulminante. 
3°.  Lorfqu'on  fait  fulminer  l'or  dans  des  tubes 
dont  l'extrémité  aboutit  fous  une  cloche  rem- 
plie de  mercure  ,  on  obtient  du  gaz  nitrogène 
&  quelques  gouttes  d'eau  :  4°.  en  triturant  l'or 
fulminant  avec  des  corps  huileux  ,  on  lui  en- 
lève la  propriété  de  fulminer. 

Ces  faits  pofés  ,  on  voit  que  l'or  fulminant  eft 
un  mélange  d'ammoniaque  &  d'oxide  d'or.  Lorf- 
qu'on chauffe  ce  mélange  ,  l'oxigène  fe  dégage 
en  même  temps  que  l'hydrogène  de  l'alkali ,  ces 
deux  gaz  s'enflamment  par  la  fimple  chaleur  , 
détonnent  &  produifent  de  l'eau  ,  le  gaz  nitro- 
gène  refte  alors  feul.  De  ces  principes  il  doit 
s'enfuivre  que  les  corps  huileux  qui  fe  combinent 
avec  l'oxigene,  les  acides  qui  s'&mparent  de  l'ai- 
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lali,  une  chaleur  douce  &  longue  qui  volatilirc 
ces  deux  principes  fans  les  enflammer  ,  doivent 
enlever  la  piopriété  de  fulminer  à  cette  prépa- 
ration. 

Le  foufre  nitreux ,  que  Baume  a  fuppofë  fe  for- 
mer pour  donner  la  raifou  de  ce  phénomène  , 
ji'exifte  point,  car  la  diffolution  de  l'oxide  d'or 
par  l'acide  fulfurique  ,  précipitée  par  l'ammonia- 
que ,  donne  un  précipité  fulminant. 

L'or  efl:  précipité  de  fadifrolutionparphifieucs 
métaux,  tels  que  le  plomb  ,  le  fer  ,  l'argent  ,  le 
cuivre  ,  le  bifmuth ,  le  mercure,  le  zinc  &  l'étain; 
ce  dernier  le  précipite  dans  l'inftant  fous  le  nom 
cle  pourpre  de  Cajfius.  Ce  précipité  eft  très-em- 
ployé dans  les  fabriques  de  porcelaine.  On  peut 
voir  dans  le  Dicî^ionnaire  de  Macquer  de  très- 
. bonnes  obfervations  fur  cette  préparation. 

L'or  peut  également  être  précipité  de  fa  dif- 
folution  par  l'éther  :  cette  liqueur  s'empare  de 
i'or  en  un  moment  ,  &  le  revivifie  quelquefois 
fur  le  champ  :  j'ai  vu  l'or  former  une  couche  à 
la  furface  de  la  liqueur  ,  &  les  deux  Uquides  ue 
plus  en  contenir  un  atome. 

Les  fulfures  d'alkali  diiTolvent  l'or  complè- 
tement j  pour  cet  effet ,  il  ne  s'agit  que  de  fon- 
clre  promptenient  un  mélange  de  parties  égales 
de  foufre  &:  de  potaffe  ,  avec  un  huitième  du 
poids  total  d'or  eu  feuilles  :  on  coule  cette  ma- 
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tière  ]  on  la  pulvérife  ,  on  la  diflbiit  daçs  l'eau 
chaude  ;  la  diffolution  eft  d'un  verd  jaunâtre. 
Stahl  prétend  que  Moyfe  fît  diffoudre  le  veau 
d'or  par  un  procédé  fernblable  ,  ôc  que,  quoique 
la  boiffon  en  fût  défagréable  ,  il  a  dû  préférer 
cette  méthode  ,  afin  que  les  Ifraélites  confervaf- 
ijent  plus  long-temps  le  dégoût  pour  leurs  idoles. 

L'or  s'allie  à  prefque  tous  les  métaux. 

L'arfenic  le  rend  caiTant  de  même  que  le  bif- 
muth  ,  le  nickel  &  l'antimoine  ;  tous  ces  demi- 
métaux  le  blanchiffent  &  le  rendent  aigre. 

L'or  s'alliefortbien  àTétainÔc  au  plomb  .-rallia- 
ge  avec  le  plomb  n'eftpas  caffant ,  félon  Alchorné. 

Le  fer  forme  avec  lui  un  alliage  très-dur;  on 
peut  l'employer  avec  bien  plus  d'avantage  que 
l'acier  pur. 

Le  cuivre  le  rend  plus  fufible  &  lui  donne  un 
peu  de  couleur  rouge  ;  cet  alliage  forme  les 
monnoies ,  la  vaifTelle  &  les  bijoux. 

L'argent  le  rend  très-pâle  ;  cet  alliage  forme 
l'or  verd  des  bijoutiers. 

L'or  efl  employé  à  bien  des  ufages:  il  mérite, 
par  le  rang  qu'il  tient  parmi  les  métaux  ,  d'avoir 
l'emploi  le  plus  noble. 

Comme  fa  couleur  flatte  les  yeux  ,  &  qu'elle 
ïi'eft  pas  fujette  à  fe  ternir  ,  on  le  fait  fervir  aux 
parures  ,  aux  ornemens  ,  6c  pour  cela  on  lui  fait 
prendre  mille  formes. 
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Tantôt  on  le  tire  en  fils  très-minces ,  &  ort 
s'en  fert  pour  la  broderie  ;  tantôt  on  î  étend  en 
lames  fî  minces  que  le  plus  léger  fouiîle  les  em- 
porte ,  &  fous  cette  forme  on  l'applique  fur  des 
meubles  de  bois  à  l'aide  d'une;Colle. 

Tantôt  on  le  réduit  en  une  poudre  très-fine, 
6c  alors  ou  l'appelle  or  en  chaux  ,  or  en  coquilles , 
or  en  drapeaux  ,  &:c.  On  prépare  l'or  e/z  chaux  en 
broyant  des  rognures  de  feuilles  d'or  avec  du 
jniel  ,  en  les  lavant  dans  l'eau  &  faifant  fécher 
ies  molécules  d'or  qui  fe  précipitent. 

L'or  en  coquilles  efl  l'or  en  chaux  délayé  avec 
une  eau  mucilae;ineufe. 

Pour  faire  l'or  en  drapeaux  on  trempe  deslin- 
çes  dans  une  diffolution  d'or  ,  on  les  fait  fecher 
&  on  les  brûle  ;  îorfqu'on  veut  s'en  fcrvir  on 
trempe  un  bouchon  mouillé  dans  lus  cendres  , 
on  en  frotte  l'argent  qu'on  veut  dorer  &.  on  polit. 

Tantôt  on  l'amalgame  avec  le  mercure  ;  ou 
applique  cette  amalgame  fur  le  cuivre  bien,  dé- 
capé; on  l'étendbienexaélement,  &  on  fait  ex- 
haler le  mercure  par  le  feu  ;  c'efl  ce  qui  fait 
l'or  moulu.  On  paffe  fur  cet  or  ainfi  appliqué  la 
cire  à  dorer  faite  avec  le  bol  rouge  ,  le  vert-de* 
gris ,  l'alun,  &  le  fulfate  de  fer  incorporés  & 
fondus  avec  de  la  cire  jaune  ;  on  chauffe  une 
fecoiidë  fois  la  pièce  pour  brûler  la  cire. 

L'or  a  été  employé  autrefois  dans  la  médc- 
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tlne:  tians  le  quinzième  fîècle  ce  remède  ëtoit 
très  à  la  mode  ;  la  bonté  paroifToit  toujours  pro- 
portionnée à  la  cherté  de  la  drc-gue.  Bernard  de 
PaUJfy  s'eft  fort  déchaîné  contre  les  apothicaires 
de  fon  temps  ,  qui  demandoient  de  l'or  de  ducat 
aux  malades  pour  le  mettre  dans  la  boiffon  , 
prétendant  que  plus  l'or  et  oit  pur  ,  plutôt  h  ma^, 
lade  étoit  rejïauré. 

Comme  ce  métal  eft  très-précieux,  la  fureuï 
de  le  former  a  fait  une  fcéle  connue  fous  le 
nom  à'alchymijîes  ,  qu'on  peut  divifer  en  deux 
claffes  :  les  uns  tiès-ignorans  ,  fouvent  frippons , 
&  réuniïïant  le  plus  fouvent  ces  deux  qualités  j 
s'en  laiffent  impofer  par  quelques  phénomènes  , 
tels  que  l'acrétion  en  pefanteur  des  métaux 
par  la  calcination  ,  la  précipitation  d'un  métal 
par  un  autre,  &  la  couleur  jaune  qu'affeélenï 
quelques  corps  &  certaines  de  leurs  prépara- 
tions ;  ils  partent  de  quelques  principes  vagues 
fur  la  formation  des  corps ,  fur  leur  origine 
commune  ,  leur  femence  ,  &€. 

C'cft  cette  feéle  qui  a  fait  définir  l'alchymie  ^ 
ars  fine  arte  cujus~principium  ejl  mentiri  ^  mediutn 
laborare  ,  tertium  mendicare.  Ces  alchymiftes  ,' 
après  avoir  été  dupes  affez  long-temps,  cher- 
chent toujours  à  en  faire  ,  &  on  connoît  mille 
fripponnerics  de  leur  façon  :  ceux-ci  ne  méritent 
que  mépris  &.  pitié.  Il  eft  une  aune  claffe  d'al- 
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chymifîes  qui  ne  mérite  point  d'être  vouée  atl 
mépris  &,  à  la  dérilîon  publique  ;  c'eft  celle 
qui  eft  formée  par  des  hommes  célèbres  ,  qui 
partent  des  principes  reçus  ,  &  dirigent  leurs 
recherches  vers  cet  objet  :  ceux-ci  font  rccom- 
mandables  par  leurs  talens  ,  leur  probité  &.  leur 
conduite  ;  ils  fe  font  fait  une  langue  ,  ont  établi 
des  rapports  ,  ne  communiquent  prefque  qu'en- 
tre eux  ,  &  fe  font  difUngués  dans  tous  les  temps 
par  leurs  mœurs  auftères  &  leur  foumiffion  à  la 
providence.  Le  célèbre  Bêcher  fuffiroit  feul  pour 
rendre  cette  fedle  recommandable.  Le  paffags 
fuivant ,  extrait  de  Bêcher  ,  nous  donne  une 
idée  de  leur  langage  énigmatique  &  de  leur 
marche  dans  cette  étude. 

Fac  ergo  ex  lunâ  ^  foie  mercurios  ,  quos  cum 
primo  ente  fui furis  prœcipita  ,  prœcipitatum  phi-* 
lofophorum  igné  atténua  ,  exalta  ,  &  cumfale  ho- 
racis  philofophorum  liquefac  &  fige  donec  fine 
fumo  fluat.  Quœ  licet  hr  éviter  d  ici  a  fini  longo  tn^ 
men  labore  acquiruntur  ù  itinere  ex  arenofo  j 
ncimque  terrefiri  arabico  mari  ,  in  mare  rubrum 
aqueum  ^  ^  ex  hoc  in  bituminofum  ardens  mare 
jnortuum  itinerandum  ejî  non  fine  fcopulorum  & 
yoraginum  periculo  ,  nos  ,  Deo  fini  laudes  ,  jani 
appulimus  ad  portum..  Bêcher  ,  phyf.  fubt.  Liv, 
ï,  Sea.  Y,  cap.Iil,  pag.  461  :  in-8°.  Et  ail- 
leurs, conclado  enim,  pro  thefi  firmijfima  afinus 
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^  qui  contra  alchymiam  loquitur  ,  fed  Jîultus  d* 
ntbulo  qui  illam  pracUce  vénale  m  exponit. 

Les  alchymiftes  éclairés  ont  enrichi  la  chy- 
înie  de  prefaue  tous  les  produits  qui  étoienC 
connus  avant  la  révolution  aélutlle  ;  leurs  con- 
noiffances  &  leur  ardeur  infatigable  les  ont  mis 
dans  le  cas  de  profiter  de  tous  les  faits  inté-'. 
reffans  qui  fe  font  préfentés  à  eux. 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'engage  perfonne  dans 
cette  carrière  !  je  ferai  mes  efforts  pour  en  dé- 
tourner; elle  efl  pleine  d'écueils ,  ôc  il  eft  dan- 
gereux de  s'y  livrer  :  mais  je  crois  qu'on  a 
traité  les  alchymlftes  avec  trop  de  légèreté  , 
&  qu'on  n'a  pas  pour  cette  feéle,  lecommanda- 
ble  à  bien  des  égards  ,  l'eflime  &  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  mérite. 

D'ailleurs  ,  les  phénomènes  chymiques  de- 
viennent û  merveilleux,  l'analyfe  a  porté  fi  loin 
fon  flambeau  ,  nous  dccompofons  &  reprodui- 
fons  de  toutes  pièces  tant  de  fubflances  qu'on 
étoit  ,  il  y  a  dix  ans  ,  tout  aufîi  autorifé  à 
regarder  comme  indécompofables  que  l'or  , 
qu'on  ne  peut  point  prononcer  qu'on  ne  par- 
viendra pas  à  imiter  la  nature  dans  la  formacion 
des  métaux. 
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CHAPITP.  E    XV. 
Du  Platine, 

Ce  n'eft  que  depuis  1748  que  nous  connoif- 
fons  le  platine.  Nous  (Uivons  uns  premières  no- 
tions à  don  Antonio  Vlloa,^  qui  accompagna  les 
académiciens  Français  dans  leur  fameux  voyage 
au  Pérou  ,  pour  déterminer  la  figure  de  la  ttrre. 

Charles  IVood  ,  qui  en  avoit  apporté  lui-même 
de  la  Jamaïque,  a  fait  fur  ce  métal  un  travail 
configné  dans  les  TranfacBions  pliilofophiques 
pour  les  années  1749  &  1760. 

Dès  ce  moment  tous  les  chymifles  de  l'Europe 
fc  font  emparés  de  ce  métal  :  Scheffer  en  Suéde  , 
Lewis  en  Angleterre,  Margraafen  Prufîe,  Mac- 
quer  ^  Baume  ^  Bujfon  ,  Mil! y  ,  de  LiJIe ,  Morveau  , 
&c.  ont  fucceffivement  travaillé  (ur  cette  fubflan- 
ce ,  &  nous  devons  une  grande  partie  de  nos  con- 
noiflances  aétuelles  fur  ce  métal  à  Sickengen. 

Le  platine  n'a  été  trouvé  jufqu'à  ce  jour  qu  a 
l'état  de  métal  j  il  eft  fous  la  forme  de  petits 
grains  ou  de  paillettes  d'un  blanc  livide  ,  dont  la 
couleur  eft  entre  celle  de  l'argent  &  celle  du  fer  ; 
c'eft  cette  couleur  qui  lui  a  fait  donner  le  nonx 
de  platine  ou  petit  argent.  Si  on  examine  avec 
foin  les  paillettes  de  platnie,  les  unes  fout  arron- 
dies ,  les  auires  anguleufes. 

On 
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On  Ta  trouvé  confondu  avec  les  fables  aurifè- 
res dans  l'Amérique  méridionale,  près  des  mon- 
tagnes des  diilrids  de  Novita  &  de  Cytara  :  ces 
deux  -inétaux  font  presque  toujours  accompagnés 
d'un  fable  ferrugineux,  attirable  à  l'aimant.  Le 
platine  du  commerce  contient  prefque  toujours 
un  peu  de  mercure,  qui  provient  de  l'amalgame 
qu'on  a  faite  de  la  mine  pour  en  retirer  l'or« 
Lorfqu'on  veut  avoir  du  platine  bien  pur,  il  faut 
l'expofer  au  feu  pour  fubhmer  le  mercure ,  & 
tirer  le  fer  avec  le  barreau  aimenté.  Le  platine  ne 
paroît  attirable  à  l'aimant  qu'autant  qu'il  eft  mêlé 
de  ce  fa bJe  ferrugineux ,  que  j'ai  reconnu  être  un 
vrai  phofphate  de  ferj  lequel  phofphate  accom- 
pagne l'or  dans  tous  les  fables  aurifères  de  nos 
rivières  &  paroît  prefque  inféparable  de.  ce  métal 
précieux.  Z,***  prétend,  dans  un  iVfémoire  lu  à  l'a- 
cadémie desfciencesde  Paris  en  178.5  ,  que  ce  font 
les  parties  les  plus  légères  de  platine  qui  font  atti- 
xables  à  l'aimant ,  &  qu'elles  ceffent  de  l'être  lorf- 
qu'elles  ont  acquis  une  certaine  grofTeurril  a  pris 
les  petits  grains  de  phofphate  de  fer  pour  des  pail- 
lettes de  platine.  Le  plus  gros  morceau  de  platine 
qu'on  ait  vu  eft  delagroffeur  d'un  œuf  de  pigeon; 
la  Société  royale  de  Bifcaye  doit  le  pofTeder. 

L***  affure  que  le  platine  eft  malléable  dans 
fon  état  naturel,  &  il  l'a  paffë  au  laminoir  ea 
préfence  de  Tillet  &  Darcet, 

Tome  II  Dd 
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Le  platine  n'éprouve  aucune  alte'ratîoiï  âe  ta' 
part  de  l'air;  le  feu  feul  ne  paîoît  même  pas  la 
dénaturer  :  Macquer  &  Baume  qu  ont  tenu  plu- 
sieurs jours  à  un  feu  de  verrerie ,  fans  que  fes 
grains  aient  fouitcrt  d'autre  altération  que  de  fe 
lier  légèrement  les  uns  aux  autres  ;  on  a  néan- 
moins reconnu  qu'une  chaleur  foutenue  long- 
temps ,  en  ternifioit  la  furface  &  en  augmentoit  le 
poids  .-M^rg^rjj/avoit  déjà  fait  cette  obfervation^ 

Le  platine  ,  expofé  au  foyer  du  miroir  ardent 
du  Trudaine  ,  fume  &  fe  fond,*  ce  métal  peut  être 
malléé  comme  l'or  &  l'argent  :  on  peut  le  fondre 
également  fur  un  charbon  à  l'aide  du  gaz  oxigène,* 
Cette  fubftance  réfifleà  l'aélion  des  acides,  tels 
que  le  fulfnrique  ,  le  nitrique,  le  muriatique,-  elle 
li'eft  foluble  que  dans  l'acide  muriatique  oxigéné 
&  le  nitro-muriatique  :  une  livre  de  ce  dernier  , 
qu'on  met  à  digérer  fivr  une  once  de  platine  , 
prend  d'abord  une  couleur  jaune,  puis  orangée^ 
puis  d'un  rouge  brun  très-obfcur;  cette  diffolu- 
tion  tient  les  matières  animales  en  brun  ;  elle 
lai^Ié  dépofer  d'elle-même  de  petits  cryflauX 
hiformes  d'une  couleur  fauve  ;  mais  û  on  la 
rapproche  on  en  obtient  de  plus  gros  quelque- 
fois oiflaèdres,  comme  Bergmann  les  a  obfervés; 
le  muriate  de  platine  efl:  peu  cauftique  ,  mais 
âpre  ,  fe  fond  au  feu  ,  laiffe  échapper  fon  aeide  i 
6i  laifîe  un  oxide  d'un   gris  obfcur» 
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L'acide  fiilfuriqiie  verfé  fur  cette  dilTolution , 
forme  un  précipité  de  couleur  foncée  ;  celui 
qu'occafionne  l'acide  muriaîique  efl  jaunâtre. 

Les  alkalis  précipitent  le  platine  de  fa  diiTo- 
lution  ;  mais  û  Ton  précipite  peu  à  peu  par  la 
.potaffe  ,  le  précipité  efl;  difTuus  par  l'alkali  à 
ïnefure  qu'il  fe  forme. 

Une  diffoluiion  de  murîate  d'ammoniaque, 
verfse  fur  une  difîolution  de  platine  ,  y  forme 
un  précipité  orangé  qui  eu  une  véritable  fubf- 
tance  faline  ,  entièrement  foluble  dans  l'eau. 
Ce  précipité  a  été  fondu  par  DeLle  ?.  un  feu 
ordinaire  ;  le  réfultat  de  la  fufîon  el}  au  pla- 
tine ,  encore  altéré  par  quelque  matière  faline, 
puifqu'il  n'acquiert  la  duélilité  qu'en  rexpofànt 
à  une  chaleur   beaucoup  plus  forte. 

La  propriété  qu'a  le  muriare  d'ammoniaque 
de  précipiter  le  platine  ,  fournit  un  moyen  bien, 
fîmple  pour  reconnoître  l'alliage  de  ce  métal 
avec  l'or  ;  ainfî  les  craintes  de  cet  alliage  qui 
avoient  alarmé  le  Miniflère  Efpagnol ,  au  point 
d'en  défendre  l'exploitation  ,  n'exiftent  plus 
dès  ce  moment ,  puifque  nous  avons  un  moyen 
ifimple  de  reconnoître  la  fraude;  &  l'on  doit 
fouhaiter  que  ce  métal  û  précieux  foit  rendu 
aux  arts  auxquels  il  ne  peut  qu'être  très-uti!o 
par  fon  brillant,  fa  dureté  &  fon  inaltérabilité. 

Le  procédé  de  Ddile  ,  pourfendre  leplaline , 

Dd    a 


^20  'lÉ  L   É   M  E   N  S 

fut  publié  en  1774.  Achard  en  fit  connoître  tïff 
plus  fimple  à-peù-près  dans  le  même  temps;  ïl 
confiilc  à  prendre  deiixgrosxle  platine, deux  gros 
d'oxidc  blanc  d'arfenic  ,  deux  gros  de  tarîrite 
acidulé  de  potaffe;  le  creiifetbien  luté,  on  l'ex- 
pofe  pendant  iinc  heure  à  un  feu  violent;  le  pla- 
tine fe  fond  ,  mais  il  eft  aigre  ,  caffant  &  plus 
blanc  que  le  pjatrne  ordinaire.  On  l'expofe  à  nne 
chaleur  affez  forte  fous  la  mouffle  ,  &  on  diiîipe 
parce  moyen  tout  l'arfcnic  qui  efi: combiné  avec 
le  platine  ,  alors  il  ef}  pur.  On  peut  former  des 
vafes  de  platine  en  rempliffant  des  moules  d'argiîe 
avec  1  alliage  du  platine  &  d'arfenic,  &  expofant 
le  moule  à  la  mouiîle  pour  difîiper  le  demi-métaL 

Morveaii  a  fubftitué  avec  avantage  l'arféniate 
de  potaffe  à  l'arfenic;  &  il  avoit  déjà  fondu  le 
platine  avec  fon  flux  vitreux  fait  avec  le  verre 
pilé  ,   le  borax  &  le   charbon. 

Pelletier  a.  fondu  le  platine  en  le  mêlant  avec 
le  verre  phofphorique  &  le  charbon  :  le  phof- 
phore  s'unit  alors  au  platine  ,  on  expofe  le 
phofphure  de  platine  à  une  chaleur  fuiiîfante 
pour  volatilifer  le  phofphore. 

Baume'  a  confeillé  de  fondre  le  platine  avec 
une  légère  addition  de  plomb  ,  de  bifmuth 
d'antimoine  ou  d'arfenic  ,  &  de  tenir  l'alliage 
au  feu  pendant  long-temps  pour  diffiper  ie.S 
métaux  q^ui    ont  facilité  la  fufion» 
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On  peut  encore  fondre  le  platine  à  parties 
égales  avec  un  métal  foluble  dans  un  acide  j  on 
broie  le  mélange  ,  on  diffout  le  métal  allié,  &  on 
fond  la  poudre  de  platine  avec  le  flux  de  Morveau, 

Au  lieu  d'employer  un  métal  foluble  ,  on  peut 
employer  vai  métal  calcinable  &  traiter  comme 
ci-deffus. 

Le  pied  cube  de  platine  brut  pèfe  T092  livres 
Di  once  7  gros  17  grains;  le  platine  purifié  fondu  , 
ll365;  le  platine  purifié  torgé,  1428,  8,7,  64. 

La  plupart  des  fuis  neutres  n'ont  pas  d'acfliou 
fenfîble  fur  le  platine  ;  ou  peut"  voir  les  réfultats 
de  plufieurs  expériences  curieufes  dans  les 
Mijmoires  de  Margraaf. 

Le  nitrate  dti  potafle  altère  le  platine  d'après 
les  expériences  de  Lewis  &  de  Margraaf.  Lewis, 
en  chauffant  pendant  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res uu  mélange  d'une  partie  de  platine  &  de 
deux  parties  de  ce  nitrate,  obferva  que  le  métal 
prenoit  une  couleur  de  rouille  ;  en  diffolvant  ce 
mélange  dans  l'eau  on  diffout  l'alkali,  &  le  pla- 
tine féparé  de  tout  ce  que  l'eau  peut  extraire, 
diminue  d'un  tiers  ;  la  poudre  enlevée  par  l'alkali 
eft  de  l'oxide  de  fer,  mêlé  d'oxide  de  platine. 

Ces  expériences  ,  de  même  que  la  propriété 
qu'a  le  platine  d'être  atlirable ,  y  ont  démontré  le 
fer  comme  en  étant  prefque  inféparable  :  &  Buffoa 
en  a  conclu  que  ce  métal  ctoitun  alliage  naturel 
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tVor  &  de  fer.  Mais  on  a  objedé  que  l'alliago 
artinciel  de  ces  deux  métaux,  fait  dans  toutes 
les  proportions  poiTibles  ,  n'imitoit  jamais  le 
platine  ;  que  ce  métal  s'eluignoit  d'autant  plus 
des  propretés  de  l'or  ,  qu'on  l'avoit  débarraffé 
de  plus  de  fer  ,  de  forte  qu'on  regarde  cette 
fubdance  comme  un  vrai  métal  particulier.. 
D'ailleurs,  lorfqu'on  a  enlevé  tous  les  grains  de 
phofphate  de  fer  ,  à  l'aide  du  barreau  aimanté  > 
les  paillettes  de  platine  ne  font  plus  altirables. 

Ce  métal  peut  s'allier  avec  prefque  tous  les 
métaux  connus. 

<SVAf/^r  aavanccle  premier  que l'arfenicle  ren- 
x[oit£u.ûhle.Achard^Morveauonfpioûléde  cette 
propriété  pour  le  fondre  &  encompofer  des  vafes. 

Le  platine  s'allie  aifémeut  au  bifmuth  :  le  ré- 
fultat  efl:  aigre  ,  caffant ,  on  peut  le  coupeller 
avec  peine,  &.  il  en  réfulteune  maffe  peu  du61:ile. 

L'antimoine  facilite  auffi  la  fonte  du  platine  : 
l'alliage  eu  caiîant  ;  on  peut  dégager  une  partie 
de  l'antimoine  par  le  feu  ,  mais  il  en  refte  aifez 
pour  en  diminuer  la  pefanteur  ôc  la  duélilité. 
Le  zincrendcemétalplusfufible:ralliageeft  très- 
dur;  le  feu  peut  anffi  volatiliferle  zinc  en  grande 
partie,  mais  le  platine  en  retient  toujours  un  peu. 

Ce  métal  s'allie  facilement  avec  l'étain  :  cet 
alliage  eft  très-fufible ,  il  coule  bien  ,  il  eft  aigre 
cft  très-caffaut  ;  mais  lorfque  rétain  y  eft  allié 
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*5n  grande  quantité  ,  cet  alliage  eft  du6lile,*  il  a 
le  grain  rude  &  jaunit  à  l'air,   r 

Le  plomb  s'allie  bien  avec  le  platine  :  il  faut 
un  feu  plus  fort  pour  fondre  cet  alliage  que  pour 
le  précédent  ;  cet  alliage  n'cft  point  duéïile  ,  il 
ii'eft  plus  fufceptible  d'être  abforbé  par  la  cou- 
pelle ,  &  il  n'y  a  d'abforption  que  lorfque  le 
plomb  efl:  en  excès  ;  mais  le  platine  refte  tou- 
jours uni  à  une  portion  confidérable  de  ce 
métal  :  cependant  Macquer  &  Baume  on  cou- 
pelle une  once  de  platine  &  vingt  onces  de 
plomb  ,  en  expofaDt  cet  alliage  pendant  cin- 
quante heures  à  l'endroit  le  plus  chaud  du  four 
de  porcelaine  de  Sèves.  Morveau  a  eu  le  même 
réfultat  au  fourneau  à  vent  de  Macquer  ;  l'opé- 
ration a  duré  onze  à  douze  heures. 

Baume  a  reconnu  au  platine  obtenu  par  ce 
procédé  ,  la  propriété  de  pouvoir  être  forgé  & 
fondu  complètement  fans  le  fecours  d'aucun  au- 
tre métal  ,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  les  arts. 

Letvis  n'a  pas  pu  allier  le  fer  forgé  avec  le 
platine  ;  mais  ayant  fondu  du  fer  de  fonte  avec 
ce  métal  ,  il  en  réfulta  un  alliage  fi  dur  que 
la  lime  ne  peut  plus  l'entamer  ;  il  avoir  de  la 
du(?lilité  à  froid  ,    mais  à  chaud  il  cafîoit  net. 

Le  cuivre  &  le  platine  alliés  enfemble  for- 
ment un  métal  très-dur  ,  duélile  lorfque  le 
cuivre  domine  dans  la  proportion  de  trois  à 
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quatre  fur  un  ;    il  prend  un  beau   poli  6c   ne 

s'eft  point  terni  dans  rt'fpace  de  dix  ans. 

Le  platine  allié  à  l'argent  lui  fait  perdre  fa 
dudilitë  ,  augmente  fa  dureté  ,  &  ternit  fa 
couleur  ;  on  peut  féparer  ces  deux  métaux 
par  la  fufion  &  le  repos.  Lewis  a  obfervé  que 
l'argent  que  l'on  fond  avec  le  platine  eft  lancé 
fur  les  parois  du  creufet  avec  une  efpèce 
d'explofion  ;  ce  phénomène  paroît  dû  à  l'ar- 
gent ,  puifque  Darcet  a  vu  rompre  des  boules 
de  porcelaine  dans  lefquelles  il  étoit  enfermé , 
CL  être  lancé  au-deliors  pai"  l'adion  du  feu. 

L'or  n'eft  fufceptible  de  s'allier  avec  le  pla- 
tine que  par  un  feu  des  plus  violens  :  la  cou- 
leur de  i'or  en  eft  prodigieufenient  altérée  , 
l'alliage  eft  affez   duélile. 

Nous  connoifTons  affez  de  propriétés  à  ce  mé- 
tal ,  pour  préfumer  qu'il  feroit  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  arts  :  fon  infufîbilité  prefque 
abfolue  ,  fon  inaltérabilité  le  rendent  précieux 
pour  furmer  des  vafes  de  chjmie  ,  des  creu- 
fets  5  &c.  La  propriété  qu'il  a  de  fe  fouder  fans 
mélange  ,  le  rend  préférable  à  l'or  <Sc  à  l'argent. 
Sa  denfîté ,  fon  opacité  ,  le  rendent  encore  très- 
précieux  pour  en  faire  desinftrumens  d'optique; 
&  Rochon  ,  en  l'alliant  au  cuivre  &.  à  l'érain  ,  en 
a  conftruit  des  miroirs  de  télefcope  à  réflexion, 
ilont  l'effet  furpaffc  de  beaucoup  ceux  qu'on  avoit 
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{■ait  jufqu'alors  avec  l'acier  &.  autres  métaux.  Ce 
métal  réunit  deux  qualités  qu'on  n'avoit  pu  trou- 
ver juTc^u'ici  dans  aucune  fubflance  :  il  ne  réflé- 
chit qu'une  feule  image  comme  les  miroirs  de 
métal ,  ôt  il  eu  aulîi  inaltérable  que  ceux  de  verre. 

ARTICLE     XVI. 

Du    Tung/ien   &  du  Wolfram, 

Nous  connoifTons  deux  efpèces  de  minerai  qui 
niéritent  le  titre  générique  de  Tungjîen  :  l'ui^e 
blanche  connue  fuus  le  nom  de  tungjîen ^'tungfiène  ^ 
pierre  pefante  des  Suédois  ,•  l'autre  défignée  fous 
le  nom  de  wolfram  par  les  minéralogifies. 

ARTICLE       PREMIER. 

Du  Tungjîen. 

Le  tungjîen  eft  d'un  blanc  mat ,  très-pefant 
&  d'une  dureté  médiocre  :  fes  cryflav.x  font  des 
oôlaèdres;  fa  pefanteur  fpécifique  eft  de  6o665 
fuivant  ^rz/fb/î,  de  4,99  à  5,8  fuivant  Kinvan: 
le  pied  cube  pèfe  424  livres  10  onces  3  gros 
60    grains, 

Expofé  feul  au  feu  du  chalumeau ,  il  décré- 
pite &  ne  fe  fond  pas;  il  fe  divife  dans  la  foude 
avec  un  peu  d'effervefcence ,  fe  difTout  en  partie 
dans  le  phofphate  natif  ou  fel  microfcomique  , 
^  ù,qi}UQ  au  globule  de  verre  une  belle  couleur 
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bleu-célcfte  ,  fans  la  moindre  apparence  âé 
ïouge  clans  la  rëf^aélion  ,  comme  il  arrive  avec 
io  coijalt  ;  il  fe  diiTout  dans  le  borax  fans 
effurvcfcence. 

Bèrgmdnn  prétend  qu'en  verfant  fur  le  tungf- 
jten  pulvërifé  de  l'acide  muriatique,  cette  pou- 
dre ne  larde  pas  à  prendre  une  belle  couleur 
d'un  jaune  clair  :  Scheeh  ajoute  à  ce  caractère 
celui  de  devenir  bleuâtre  lorfqu'on  le  fait  bouil- 
lir dans  l'acide    fulfurique. 

Cette  fubftance  a  une  apparence  fpalhiquej 
&  on  l'a  confondue  pendant  long-temps  avec  la 
ïuine  d'ëtain  blanche  ;  on  la  trouve  à  Bipsberg, 
à  Riddharliitta  ,  à  Marienberg  ,  à  Altemberg 
en  Saxe  ,  à  Sauberg  près  d'Ehrenfriedersdorff, 

Rafpe  a  annoncé  daxis  les  Annales  de  Crell  , 
juin  1785  ,  deux  mines  de  tungften  dans  la 
province  de  Cornouailles  ,  d'où  on  peut  eu 
tirer  plufîeurs  milliers  de  tonneaux  :  ce  favant 
en  a  extrait  le  métal  dans  la  proportion  d'en- 
viron 36  livres  par  quintal  ;  il  ajoute  que  ce 
métal  tient  peu  de  fer  ,  qu'il  eft  très-fixe  & 
Téfrad^aire  au  feu,  qu'il  entame  le  verre  comme 
î'acier  le  mieux  trempé. 

Cronfedt  range  le  tungften  parmi  les  mines 
cle  fer,  &  le  définit  ferrum  calciforme  terra 
^iiadam  incognità  intimé  mixtum. 

Sckede  a  prétendu  g_ue  c'éloit  un  fel  réfultant 
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ide  la  combinaifon  de  la  chaux  avec  un  acide , 
particulier  ,•  lequel  acide  verfé    dans  l'eau   de 
chaux  régénère  le  tungften. 

Bergmann  regarde  la  terre  acide  du  tungflen- 
comme   un  acide  métallique. 

Pour  extraire  l'acide  du  tungften  ,  on  connoît 
aujourd'hui  plufieurs  procédés. 

1°.  On  pulvérife  la  quantité  que  Ton  veut  de  . 
ce  minerai;  on  mêle  cette  pondre  avec  quatre 
parties  de  carbonate  de  potaiïe  ;  on  fait  fondre 
ce  mélange  dans  un  creufet ,  &  on  le  coule 
fur  une  plaque  de  métal.  On  fait  enfuite  dif- 
foudre  la  maffe  dans  douze  parties  d'eau  bouil- 
lante. Il  fe  fépare  pendant  la  difTolution  une 
poudre  blanche  qui  fe  dépofe  au  fond  du  vaif- 
feau  ;  ce  précipité  eft  un  vrai  carbonate  de 
chaux  mêlé  d'un  peu  de  quartz  &  d'une  por- 
tion de  tungften  non  décompofé  ;  on  peut 
s'emparer  du  carbonate  de  chaux  précipité  h, 
l'aide  de  l'acide  nitrique  ;  mêler  le  tungflen 
dans  les  mêmes  proportions  avec  le  carbonate 
de  potafle  ,  le  fondre  ,  le  diffoudre ,  &  par  ces 
Dpérations  réitérées,  décompofer  complètement 
îe  tungflen.  L'eau  dans  laquelle  on  a  verfé  les 
maffes  fortant  des  creufets  ,  tient  en  difTolution 
un  fel  formé  par  l'acide  tungftique  &  l'alkali 
employé  :  fi  on  fature  cette  difTolution  d'acide 
ïiitrique ,  il  s'empare  de  i'alkaii ,  la  diiToIutioa 
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s'épaiffit ,  &  il  fe  précipite  une  poudre  blan- 
che qui  eft  l'acide  tungfiique. 

2°,  Schecle ,  auteur  de  ce  premier  procédé  ,  en 
jpropofe  un  fécond,  qui  confiée  à  faire  digérer 
trois  parties  d'acide  nitrique  foible  fur  une  de 
îungften  pulvérifé  :  cette  poudre  devient  jaune, 
en  décante  la  liqueur  ,  ôc  on  vcrfe  fur  la  poudre 
jaune  deux  parties  d'ammoniaque  ;  la  poudre 
devient  blanche  ,  &  on  répète  l'aélion  fuccef- 
iîve  de  l'acide  &  de  l'alkali  jufqu'à  ce  que  le 
tungilen  foit  diffous.  De  quatre  fcrupules  traités 
par  Scheele  de  cette  manière ,  il  y  a  trois  grains 
d'un  réfidu  inattaquable  qui  étoit  un  vrai  quartz. 
JEn  précipitant  l'acide  nitrique  employé  par  le 
j)ruiîiate  de  potaffe  ,  il  a  obtenu  deux  grains  de 
fcleu  de  Pruffe;  la  potaffe  en  a  précipité  53  de 
craie  ,  &  l'ammoniaque  unie  à  l'acide  nitrique  a 
précipité  wne  poudre  acide  qui  eft  le  véritable 
acide  tungfiique. 

Dans  cette  expérience  ,  l'acide  nitrique  enlève 
la  chaux  &  met  l'acide  tungftique  à  nud  ,  dont 
l'alkali  s'empare.  L'acide  muriatique  peut  rem-, 
placer   l'acide   nitrique   avec    avantage  ;    il  lui 
donne  môme  une   couleur  plus    jaune. 

Scheele  &l  Bergmann  ont  regardé  cette  poudre 
acide  comme  le  véritable  acide  tungdique  dans 
fon  état  de  pureté  :  les  frères  Delhuyar  ont 
prétendu  que  cet  acide  étoit  mêlé  avec  l'acide 
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employé  pour  l'obtenir  &  l'alkali  ;  ils  préten- 
deut  que  la  poudre  jaune  qui  eft  mife  à  nucl 
par  la  digeftion  de  l'acide  nitrique  ,  eft  le  vrat 
oxide  acide   du   tungften  fans  mélange. 

La  poudre  blanche  que  l'on  obtient  en  décom-^ 
pofant  par  ini  acide  la  difîolution  alkaline  de 
tungften,  eft  acide  au  goût,  rougit  la  teinture 
de  tournefol,  précipite  le  fulfure  d'alkali  en  vert,' 
&  fe  diffout  dans  20  parties  d'eau  bouillante. 

Propriétés  de  la  poudre  |  Propriétés  de  la  matière 
blanche  obtenue  en  dé- 1    jaune   obtenue    par  l& 


compofant  par  un  aci- 
de la  dijfclution  de 
mine  de  tungfien. 

1°.    Saveur   acide  , 


ftu  ou   les  acides. 


\^.    Infipide  ,    roy-' 


rougilTant    la    teinture  ;  giflant    la   teinture    de 


de  tournefol. 

2°.  Expofée  au  feu 
du  chalumeau  elle  paffe 
au  brun  &  au  noir  ,  fans 
donner  ni  fumée  ni 
figne  de  fufîon. 


3°.  Elle  eft  infoluble 
dans  vingt  parties  d'eau 
bouillante. 


tournefol. 

2°.  Traitée  au  chalu- 
meau, elle  conferve  la 
couleur  jaune  à  la  flam- 
me extérieure  ;  elle  fe 
bourfùufîle  &  devient 
noire  fans  fe  fondre 
dans  la  flamme  bleue 
ou  intérieure. 

S^.Elloeft  infoluble; 
mais  fufceptible  Je  fe 
divder  au  point  qu'elle 
paiTc  par  les  lîUres  fans 
s'arrêter. 
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4°.  Elle  devient  jaune 
en  bouillant  dans  les 
acides  nitrique  &  mu- 
riatique  ,  &  bleuâtre 
dans  l'acide  fuifurique. 


4°.  Les  trois  acides" 
minéraux  n'ont  aucune 
aàlioa  fur  elle. 


II  paroîc  ,  d'après  cette  comparaifon  ,  que 
l'acide  eft  plus  pur  dans  la  poudre  jaime  que 
dans  la  blanche  :  &  les  combinaifons  falines  de 
ces  deux  fubftances  ont  confirmé  les  frères 
Delhiiyar  dans  leur  opinion. 

Li'acide  jaune  combiné  avec  la  potaffe  par  la 
voie  fècheou  la  voie  humide,  forme  un  fel  avec 
excès  d'alkali  ;  ii  fur  ce  fel  on  verfe  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  ,  il  fe  fait  à  l'inflant 
un  précipité  blanc  qui  fe  rediffout  en  remuant 
la  liqueur  ;  lorfque  tout  l'aikali  ell:  faturë  ,  alors 
la  diifolution  eft  anière  ;  fi  on  continue  à  verfer 
de  l'acide  ,  le  précipité  qui  fe  forme  n'eil:  plus 
foluble.  Ce  précipité  bien  édulcoié  efl:  exacle- 
nient  de  même  nature  que  la  matière  blanche 
<lont  nous  avons  parlé.  Les  expériences  de 
Deihuyar  &.  de  Morveaa  prouvent  très-claire-; 
ment  que  cette  poudre  blanche  contient  l'acide 
du  tungften ,  une  portion  de  la  potaffe  avec 
laquelle  on  l'avoit  d'abord  combiné,  &  un  peu 
de   l'acide  précipitant. 

Il  eft  donc  bien  démontré  que  la  matière  jaune 
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eft  l'oxl Je  pur  &  le  véritable  aciJe  tungftiqiie  ; 
il  eft  aiiiTi  très-certain  que  cet  acide  exiile  tout 
formé  dans  le  métal,  &  que  fonoxigèue  n'eft  du 
ni  à  la  décompoiîtion  d'un  autre  acide  ,  ni  à  la 
fixation  du  gaz  oxigène  de  ratmcfphère  ;  il  pa- 
roît  exifttr  dans  le  minerai,  &  y  conflituer  une 
efpèce  de  fel  à  plufieurs  principes. 

L'acide  tungf^ique  pur  di^Tout  l'ammoniaque^ 
mais  le  réfultat  eft  toujours  avec  excès  d'alkali; 
cette  difTolution  évaporée  fournit  de  petits  cryf- 
taux  d'un  goût  piquant  &  amer  ,  ils  fe  dilTolvent 
dans  l'eau  &,  rougifTent  alors  le  papier  bleu  ; 
l'alkali  s'en  fépare  facilement ,  6l  ces  cryftaux 
calcinés  repaient  à  l'état  de  poudre  jaune 
entièrement  femblable  à  celle  qui  entroit  dans 
leur  compoiîtion.  Si  la  calcination  fe  fait  dans 
des  vaiffeaux  clos  ,  le  réfulu  eft  d'un  bleu 
foncé  5  le  jaune  ne  paroît  que  lorfque  la  calci- 
nation fe  fait  à  l'air  libre. 

Les  expériences  de  Morveau  lui  ont  permis 
cle  claiTer  les  afHuités  de  cet  acide  dans  l'ordre 
fuivant,  qui  eft  le  môme  que  celui  de  l'acide 
arfenique  ,  la  chaux ,  la  barite ,  la  magnélie  ,  la 
potafTe,  la  foude  ,  l'ammoniaque,  l'alumine,  les 
fubftances  métalliques. 
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ARTICLE     II. 

Du   Wolfram, 

Le  "Wolfram  eft  d'un  brun  noirâtre ,  il  afFcéîcf 
quelquefois  la  forme  d'un  prifme  hexaèdre  com- 
|")rimé  ,  terminé  par  un  fomraet  dihèdre  :fes  fur- 
faces  font  fouvent  ftriées  longitudinalement,-  fa 
caffure  eft  lamelleufe,  feuilletée,  &  les  f^uiili-ts 
font  plats  quoiqu'un  peu  confus;  il  refîenible 
au  fchorl  par  fon  extérieur  ,  mais  il  n'eft  point 
fufible  &  eft  infiniment   plus  pefant. 

Quelques  minéralogiftes  l'avoient  pris  pour 
une  mine  d'étain  arfénicale  ,  d'autres  pour  Ig 
manganèfe  mêlé  d'étain  &  de  fer  :  les  frères 
Delhuyar  ,  qui  en  ont  fait  une  analyfe  rigou- 
reufe  ,  y  ont   trouvé  : 

Manganèfe ,     ,  22  livres. 

Oxide  de   fer i3  ^ 

Poudre  quartzeufe 2 

Poudre  jaune  ou  acide  tungftique.  65 

Celui  qui  a  été  fourni  à  l'analyfe  par  ces  chy- 
miftes  ,  venoit  des  mines  d'étain  de  Zi'nnWalde 
dans  les  frontières  de  la  Saxe  &  de  la  Bohême. 
Sa  pefanteur  (pécifique  étoit  de  6,835. 

Au  feu  du  chalumeau,  le  Wolfram  ne  fe  fond 
'  pas 
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pas  feul;  à  peine  peut-on  parvenir  à  en  arron- 
dir les  angles.  Avec  le  phofphate  natif  ou  fel 
niicrofcomiqv.e,  le  Wolfram  fe  fond  avec  effer- 
vefcence  &.  forme  un  verre  d'un  rouge  d'hya- 
cinthe. 

Avec  le  borax  ,  il  fait  efFervefcence  &  forme 
un  verre  d'un  jaune  verdâtre  à  la  flamme  bleue; 
ce  verre  tourne  au  rouge  à  la  flamme  blanche. 

Le  Wolfram  pulvérifé ,  fur  lequel  on  fait  bouil- 
lir de  l'acide  muriatique  ,  prend  une  couleur 
jaune  comme  le  tun£;ften. 

Les  frères  Delhuyar  mirent  dans  un  creufet 
deux  gros  de  Wolfram  léduil;  en  poudre  ,  & 
quatre  gros  de  potaife  :  le  mélange  fondu  on  \b. 
coula  fur  une  plaque  de  cuivre  ;  il  refla  dans  le 
creufet  une  matière  iroire  qui,  bien  ëdulcorée  , 
pcfoit  37  grains  ,  ^s.  qui  n'ëtoit  qu'un  mélange 
de  fer  ci  de  mangaaèfe. 

Lamaffe  coulée  difîoute  dans  l'eau  ,  a  été  fil- 
trée ,  on  a  faturë  avec  de  l'acide  nitrique  ,  il 
s'efl  fait  un  précipité  blanc  ,  abfolumtut  fem- 
fclable  à  celui  que  fournit  le  tungflen  par  un 
femblahle  procédé. 

Le  procédé  de  Scheeh  par  la  voie  humide; 
jéuffir  tout  auffi-bien  ,  &  même  il  a  paru  plus 
avantageux  aux  frères  Delhuyar;  ils  préfèrent  de 
dégager  par  le  feu  l'ammoniaque  qui  tient  l'acide 
tungflique  eudiffoluùon;  ico  grains  de  WglffuUi 

Tome   n,  E  e 
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Traités  avec  l'acide  miiriatique  &  rammonta* 
que  ,  leur  ont  donné  65  grains  d'une  poudre 
jaune ,    qui  eft  l'acide  dans  fa  pureté. 

Cette  poudre  jaune  acide  s'allie  à  la  plupart 
des  métaux.  Les  frères  Delhuyar  rapportent  les 
faits  qui  fuivent. 

i^.  100  grains  de  limaille  d'or  &  5o  grains  ds 
la  matière  jaune  ,  pouffes  à  un  feu  violent  pen- 
dant trois  quarts-d'Iicure  dans  un  cretifct  brafqué 
donnèrent  un  culot  jaune  qu'on  pc>uvoit  réduire 
en  morceaux  entre  les  doigts ,  dont  l'intérieur  pré- 
fentoit  des  grains  d'or  féparés  &  d'autres  qui 
avoient  une  couleur  grife.  Ce  culot  pefoit  189 
grains  ,   il  paffa  diflicilcment  à  la  coupelle. 

2°.  Semblables  proportions  de  platine  &  de  la 
matière  jaune  traitées  de  même  ,  ont  donné  un 
boulon  friable  dans  lequel  on  diftinguoit  leT, 
grains  de  platine  plus  blancs  qu'à  rordinaire  ;  il 
pefoit  140. 

3*^.  Avec  l'argent  elle  forma  un  culot  blanc 
grisâtre  un  peu  fpongieux  ,  qui  s'éténdoit  afîez 
bien  fous  le  marteau  ;  mais  en  continuant  à  le 
frapper  ,  il  fe  fendoit  &  fe  divifoir  en  morceaux  ; 
ce  culut  pefoit  142  grains ,  &  ialliage  étoit  par- 
fait. •"   ■  '  '• 

4".  Avec  le  cuivre  elle  donna  tfn  'Éuîot  d'un 
rouge  de  cuivre  tirant  fur  le  gris  ,  fpongieux  & 
affuz  duélile  ;  il  pefoit  i33  grains. 
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5*^.  Avec  le  fer  elle  forma  un  culot  parfait  dont 
la  cafTure  ëtoit  compare  &  d'un  blanc  grisâtre  ; 
il  étoit  dur  ,  aigre  ,  &  pefoit  187  grains. 

6°.  Avec  le  plomb  ,  on  obtient  un  culot  d'un 
gris  obfcur  avec  très-peu  d'éclat  ,  fpongieux  , 
dudile  ,  &  qui  fe  divifoit  en  lames  en  le  frap- 
pant avec  le  marteau;  il  pefoit  127  grains. 

7^.  Le  culot  formé  avec  l'étain,  étoit  d'un  gris 
plus  clair  que  le  précédent,  très-fpongieux&.  un 
peu  duéiile  ;  il  pefoit  i38  grains, 

8^.  Celui  de  l'antimoine  étoit  d'un  gris  écla- 
tant un  peu  fpongieux  ,  aigre  ;  il  caifoit  facile- 
ment &  pefoit  108  grains. 

9°.  Celui  du  bifmuth  préfentoit  une  caflure  , 
qui,  regardée  dans  une  certaine  dired^ion  ,  étoit 
grife  &  d'un  éclat  métallique  :  en  changeant  dti 
direé^ion  ,  elle  fembloit  terreufe  &  fans  aucun 
éclat  ;  mais  on  y  diftinguoit  dans  les  deux  cas 
une  nifinité  de  pores  épars  dans  toute  la  maife  ; 
il  pefoit  68  grains. 

io°.  Celui  du  zinc  étoit  d'un  noir  grisâtre  & 
d'un  afpe^l  terreux  ,  très-fpongieux  &  fragile  ,• 
il  pefoit  42  grains. 

11°.  Avec  le  manganèfe  ordinaire  elle  donna 
un  bouton  d'un  gris  bleuâtre  &  d'un  afped  ter- 
reux j  fon  intérieur   examiné  avec  une  loupe , 
reffembloit  k  une  fcorie  de  fer  impure  ;  il  pefoic 
-  loy  grains, 

E  e  a 
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Ces  expériences  confirment  le  foupçon  du  c^- 
lèbre  Bergmann  ,  qui ,  Je  la  pefameur  fpécifiquô 
de  cette  matière  &  de  la  propriété  qu  elle  a  de 
colorer  le  phûfphate  natif  &  le  borate  de  fonde , 
en  conclut  qu'elle  doit  être  de  nature  métallique. 

Le  changement  de  couleur  à  mefure  qu'on 
îa  réduit  ,  fon  augmentation  en  poids  par  la  cal- 
cination ,  fon  afpeél  métallique  ,  fon  alliage  avec 
les  métaux  ,  lont  des  preuves  inconteflables  de 
a  nature  métallique.  La  matière  jaune  doit  donc 
ctre  regardée  comme  un  oxide  métallique  ;  & 
lu  boulon  qu'on  obtient  en  expofant  cet  oxide  à 
im  feu  fort  avec  la  pouffière  de  charbon,  eftun 
véritable  métal. 

Ayant  mis  i  oo  grains  de  la  matière  jaune  dans 
un  creufet  brafqué  &  bien  bouché  à  un  fuu  fort, 
dans  lequel  il  refia  pendant  une  heure  &  demie  » 
les  frères  Delhuyar  trouvèrent ,  en  cafTantle  creu- 
fet après  l'avoir  laiiîé  refroidir  ,  un  bouton  qui 
fe  réduifoit  en  poudre  entre  les  doigts  :  fa  couleur 
ëloit  grife  ;  en  l'examinant  à  la  loupe  on  y  voyoit 
un  ailcmb'age  de  globules  métalliques  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  la  grof- 
ftur  d'une  tête  d'épingle  ,  dont  la  caffure  etoit 
métallique  &  de  couleur  d'acier.  Il  pefoit  60 
grains  ,  &  avoir  diminué  de  40  ;  fa  pefanteur 
fpecifique  étoir  de  1 7,6.  En  ayant  mis  une  partie 
à  cakiaer  ,   il  devint  jaune  avec  vingt-quatre 
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centièmes  d'aiignientation  «le  fon  poids.  L'acide 
nitrique  &.  l'acide  nitro-muriatique  le  changent 
en  une  poudre  jaune.  L'acide  fulfurique  &  le 
muriatique  en  diminuent  le  poids  ,  &  leur  dif- 
folution  laifTe  précipiter  du  bleu  de  Pruffe  ;  les 
grains  métalliques  exiftent  toujours  après  l'ac- 
tion de  ces  acides. 

Ce  métal  préfente  des  variétés  qui  le  diftin- 
guent  de  ceux  qui  font  connus.  1°.  Sapefanteur 
fpécifique  qui  eH:  de  17,6;  2°.  les  verres  quil 
forme  avec  lesfondans  ;  3°.  fon  infufibilité  pref- 
que  abfolue  ôc'plus  grande  que  celle  du  manga- 
nèfe  ;  4°.  la  couleur  jaune  de  fon  oxide;  5°.  fes 
alliages  avec  les  métaux  connus  ,•  6*^.  fon  indiiïo- 
lubilité  dans  les  acides  fulfurique  ,  muriatique  , 
nitrique  &.  nitro-muriatique  ,  &  fa  convcrfîon 
en  oxide  par  ces  deux  derniers;  7°.  la  combi- 
r.aifon  de  l'oxide  avec  les  alkalis  ;  8°.  l'indifio- 
Jubilité  de  ce  môme  oxide  dans  les  acides  fulfuri- 
que ,  nitrique  ,  muriatique  &  acéteux  ,  ck  la  cou- 
leur bleue  qu'il  prend  avec  ce  dernier.  Toutes 
ces  différences  ont  paru  affez  remarquables  à 
Delhuyar  pour  regarder  cette  matière  comme 
un  métal. 

Le  Wolfram  doit  donc  être  regardé  comme 
une  mine  dans  laquelle  ce  métal  efl  combiné 
avec  le  fer  &.  le  manganèfe ,  comme  l'ont  prouvé 
les  Ddhuyar, 

Ee  3 
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CHAPITRE    XVI L 

Du  Molybdène,   ■ 

On  a  confondu  pendant  long-temps  ,  fous  les 
rioras  de  mine  de  plomh  noir  ,  plomb  minéral , 
plombagine  ou  molybdène  ,  des  fubftances  que 
îanalyfe  la  plus  exa6^e  du  célèbre  Scheele  a 
prouvé  être  de  nature  très-différente. 

Le  molybdène  ne  peut  plus  être  confondu 
avec  la  mine  dont  on  fait  des  crayons  pour  le 
cleffin,  &  qu'on  appelle  plombagine:  les  dif- 
férences qui  les  caraélérifent  font  affez  failiantes 
25our  qu'il  ne  refle  plus  aucun  doute. 

Le  molybdène  efl:  compofé  de  particules  écail- 
leufes  plus  ou  moins  grandes  ,  peu  ferrées  les 
imes  contre  les  autres  :  il  eft  doux  &  gras  au  tou- 
cher ,  tache  les  doigts  &.  laifTe  des  traces  d'un  gris 
de  cendre  j  il  a  un  afped:  bleuâtre  qui  approche 
beaucoup  de  celui  du  plomb  ;  les  traits  qu'il 
laifie  fur  le  papier  ont  un  brillant  argentin ,  tan- 
dis que  ceux  du  plombagine  font  d'une  couleur 
plus  fombre  ,  plus  matte  ,  la  pouffière  en  efl: 
bleuâtre  ;  il  donne  à  la  calcination  une  odeur  de 
foufre ,  le  réfidu  efl:  une  terre  blanchâtre.  L'acide 
nitrique  &  l'acide  arfenique  font  les  feuls  qui 
l'aitaquent  efficacement;  il  fe  diffout  avec  effer- 
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vefccnce  dans  la  fonde  au  feu  du  chalumeau  ,•  il 
fait  détonner  le  nitrate  de  potaffe  ,  &  le  rëfidu 
eft  rougeâtre  ;  expofé  à  la  flamme  du  chalumeau 
dans  une  cuiller  ,  il  laiffe  échapper  une  fumée 
Llanche, 

Le  plombagine  efl:  moins  gras  ,  plus  grenu  ; 
compofë  de  petites  molécules  brillantes.  Il  perd 
au  feu  les  ^  de  fon  poids  ,  le  réfidu  eft  un  oxide 
de  fer. 

On  a  trouvé  le  molybdène  en  Iflande  ,  en 
Suède  ,  en  Saxe  ,  en  Efpagne,  en  France,  &c. 
Celui  d'iflande  fe  trouve  par  lames  dans  dufeld- 
fpatli  rouge  mêlé  de  qnartz. 

HaJJenfrat^  donna  à  Pelletier  des  échantillons 
de  molybdène  femblables  à  ceux  d'iflande  ,  qu'il 
avoit  ramaffés  dans  les  halles  de  la  mine  nommée 
grande  montagne  de  château  Lambert ,  près  le 
Tillot  ,  où  l'on  c.xploitoit  autrefois  une  mine  de 
cuivre. 

Guillaume  Bowles  paroît  avoir  trouvé  du  mo- 
lybdène près  du  hameau  le  Real  de  Monajlerio  ; 
il  eft  dans  les  bancs  de  grès  ,  mêlé  quelquefois 
de  granit. 

Le  molybdène  de  Nordberg  en  Suède  eft 
accompagné  de  ferattirable  à  l'aimant. 

Le  molybdène  d'Alterrrberg  en  Saxe  eft  à 
peu  près  comme  celui  de  Nordberg. 

Pelletier  a  analyls  toutes  ces  efpèccs  ,  ôc  on 

Ec  4 
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peut  confulrer  fcn  Travail  clans  les  Journaux  clé 

Phyfîque  ,  1786.    Mais    les   expériences  dont 

nous  rendrons  compte ,  ont  été  faites  avec  celui 

d'Altemberg. 

Le  molybdène  expofé  au  feu  fur  un  têt  à  rôtir 
fe  recouvre  ,  après  une  heure  de  feu  ,  d'un  oxide 
blanc,  qui ,  recueilli  par  un  procédé  femblable 
a  celui  qui  eu  ufité  pour  ramafîer  l'oxide  fu- 
blimé  d'antimoine  ,  a  toutes  les  apparences  do 
cet  oxide  d'antimoine  :  on  peut  par  ce  moyen 
convertir  tout  le  molybdène  en  oxide.  Nous  de- 
vons cette  belle  expérience  \i  Pelletier  ;  elle  avoit 
échappé  à  Scheele. 

Le  molybdène  eft  indeftrué^ibie  dans  les  vaif- 
feaux  clos  ,  &.  prodigieufcment  réfradiaire ,  d'a- 
près l'expérience  de  Pelletier  ïa'no  dans  des  bou- 
les de  porcelaine  expofées  au  plus  grand  feu. 

Le  molybdène  traité  avec  le  flux  noir  ,  n'a 
point  été  réduit  ,  &  na  même  pas  perdu  fon 
foufrc.  f"^ 

Le  molybdène  fondu  avec  le  fer,  donne  un 
culot  qui  imite  le  cobalt  ;  il  fond  auïïî  parfaite- 
ment avec  le  cuivre;  mais  mêlé  au  plomb  &  à 
1  etain  ,  il  les  rend  réfraélaires  au  point  qu'il  en 
ïéfulle  un  alliage  pulvérulent  &  infufible. 

L'oxide  de  molybdène  ,  obtenu  par  la  caîci- 
ration  ou  Taélion  de  l'acide  nitrique  ,  cft  irré- 
ductible quand  on  le  traite  avec  le  flux  noir , 
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l'alkali ,  le  charbon  ou  les  autres  foxid^us  faliiis  : 
cependant  û  on  ajoute  de  l'oxide  de  plomb  ou 
de  cuivre  ,  les  métaux  qui  en  rëfultent  font  aLios 
d'une  portion  de  molybdène  qu  on  peut  en  fé- 
parer. 

L'oxide  de  molybdène  empâte  d'huile  Se  dcf- 
féché  au  feu  ,  mis  dans  le  creux  d'une  brafque 
&:  pouffé  à  un  feu  violent  pendant  deux  heures  , 
le  creufet  refroidi  ,  Pelletier  trouva  la  fubflance 
légèrement  agglutinée  ;  cependant  on  la  brifoit 
avec  les  doigts;  elle  étoit  noire  ,  &  on  y  diflin- 
guoit  le  brillant  métallique  :  vu  à  la  loupe  ,  on 
y  appercevoit  de  petits  grains  arrondîs  &  d'une 
couleur  métallique  grisâtre  :  c'efl  là  le  vrai  mé- 
tal de  molybdène.  11  efl:  prodigieufement  réfrac- 
taire  ,  puifque  le  feu  qu'adonné  Pelletier  cû  plus 
fort  que  celui  que  Darcet  a  fait  à  la  même  forge 
pour  fondre  le  platine  &  le  manganèfe. 

1°.  Le  molybdène  fe  calcine  &  pafTe  à  l'état 
d'oxide  plus  ou  moins  blanc  ;  2".  il  détonne  avec 
ienitre  ,  &  le  réfidu  efl  un  oxide  de  molybdène 
mêlé  à  l'alkali  ;  3*^.  l'acide  nitricjue  le  convertit 
en  un  oxide  blanc  acide  ;  4°.  les  alkalis  dégagent 
du  gaz  hydrogène  par  la  voie  fèche  :  le  réfidu 
efl  l'oxide  de  molybdène  &  l'alkali;  5°.  il  s'allie 
avec  les  métaux  de  diverfes  manières  ;  fon  al- 
liage avec  le  fer  ,  le  cuivre  &  l'argent  cft  très- 
friable  ;  6°.  traité  avec  le  foufre  il  régénère  le 
minerai  de  molybdène. 
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D'après  Kinvan  le  minerai  de  molybdène 
contient  55  livres  de  foufre  &  46  de  métal  ;  le 
fer  n'y  eu  qu'accidentellement. 

Pour  réduire  le  minerai  de  molybdène  en 
poudre  ,  ScheeU  confeille  de  jeter  dans  le  mor- 
tier un  peu  de  fulfate  de  potaffe;  on  lave  enfuite 
la  poudre  avec  de  l'eau  chaude  pour  emporter 
le  fel  ,   &.  le  molybdène  refte  pur. 

Cette  mine  eft  une  vraie  pyrite  qui  ,  traitée 
au  chalumeau ,  donne  une  fumée  blanche  acide. 
Mais  comme  ce  procédé  n'en  fourniroit  qu'une 
petite  quantité  ,  on  a  recours  à  un  autre  moyen, 
pour  l'obtenir  :  on  diftille  trente  parties  d'acide 
îiitrique  fur  une  de  poudre  de  molybdène  ,  on 
a  foin  de  placer  ce  minerai  dans  une  grande 
cornue  ,  fur  laquelle  on  verfe  l'acide  à  diverfes 
reprifes  6c  affoibli  d'un  quart  d'eau  ;  on  lute 
le  récipient  &  on  diftille  au  bain  de  fable  ; 
quand  la  liqueur  commence  à  bouillir  ,  il  fe  pro- 
duit un  dégagement  confîdérable  de  gaz  nitreux; 
on  continue  la  diflillation  jufqu'à  ficcité  ,  il  refte 
une  poudre  fur  laquelle  on  verfe  une  nouvelle 
dofe  d'acide  nitrique  ,  &  on  continue  cette  ma- 
rœuvre  jufqu'à  ce  que  tout  l'acide  foit  em- 
ployé ;  il  refte  à  la  fin  un  refidu  blanc  comme 
la  craie ,  fur  lequel  on  paffe  de  i'eau  pour  enle- 
ver un  peu  d'acide  fuifurique  qui  s'eft  formé 
par  la  décompofuion  de  l'acide  nitrique  fur  le 
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foufre  j  il  refte  après  cette  ëdulcoratioii  6  groy 
36  grains  d'une  poudre  acide  ;  lorfqu'on  a  opéré 
fur  3o  onces  d'acide  nitrique  &  une  once  de 
molybdène  ,  ^'eft  l'acide  molybdique. 

L'acide  arfenique  diftillé  fur  la  mine  de  mo- 
lybdène ,  fournit  auffi  cet  acide. 

On  voit  évidemment  que  fa  formation  n'effc 
clue  ,  comme  celle  de  l'arfenic  ,  qu'à  la  décom- 
pofition  des  acides  employés  d:  à  la  fixation  de 
leur  oxigène  fur  le  métal. 

Cet  acide  efl:  blanc  ,  il  laiffe  fur  la  langue 
une  faveur  fenfiblement  acide  &  métallique. 

Sa  pefanteur  fpécifique  efl  ,  fuivant  Berg- 
mann  ,  à  celle  de  l'eau  pure  :  :  8.460  :   i.ooo. 

Il  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Il  ne  fe  fublime  que  par  le  concours  de 
l'air. 

Il  colore  d'un  beau  verd  le  phofphate  nali£ 

Si  on  le  traite  k  la  diflillation  avec  trois  parties 
de  foufre  ,  on  régénère  le  minerai  de  m.oiybdène; 
cet  acide  fe  diiîout  dans  670  parties  d'eau  à  un© 
température  moyenne  j  cette  diifolution  eft  très- 
acide,  décompofe  les  diffolutîons  de  favon  ,  pré- 
cipite les  fulflires  d'alkali  ;  elle  devient  bleue  & 
l^rend  de  la  confidance  par  le  froid. 

L'acide  fulfurique  concentré  en  diffout  une 
grande  quantité  ;  la  diffolution  prend  une  belle 
couleur  bleue  &  devient  épaiffe  eu  refroidiffanc  ; 
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celte  couleur  difparoîr  par  la  chaleur  &  revient 

quand  la  liqueur  fe  refroidit. 

L'acide  muriatique  en  diffout  une  quantité 
confidérable  à  l'aide  de  1  ebullition:  û  on  diftille 
2a  difTolution  ,  on  a  un  réfidu  d'un  bleu  obfcur; 
en  augmentant  la  chaleur,  il  s'élève  un  fublimé 
blanc  mêlé  d'un  peu  de  bleu  ;  ce  qui  paffe  dans 
le  récipient  eft  de  l'acide  muriatiqne  fumant;  es 
lublimé  attire  l'humidité  ,  ce  iieû  autre  chofc 
que  l'acide  molybdique  ,  volatilifé  par  l'acide 
înuriatique. 

Cette  difTolution  d'acide  molybdique  précipite 
l'argent  ,  le  mercure  &  le  plomb  diffous  dans 
l'acide  nitrique  ;  elle  précipite  auffi  le  plomb  de 
fa  diiTolution  dans  l'acide  muriatique  ,  mais  non 
les  autres  métaux. 

Cet  acide  enlève  la  barite  aux  acides  nitrique 
&.  muriatique. 

Par  la  voie  scche  il  décompofe  le  nitrate  de 
potaffe  &  le  muriate  de  foude  ;  &  les  acides 
pafient  à  l'état  fumant. 

Il  dégage  l'acide  carbonique  de  fes  combinai- 
fons  &  s'unit  aux  a'kalis. 

Il  décompofe  ,  même  en  partie  ,  le  fulfate  de 
potaffe   à  une  forte  chaleur. 

Il  diiTout  plufieurs  métaux  &  prend  une  cou- 
leur bleue  àmefure  que  cet  acide  leur  cède  foa 
oxigèue. 
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Les  combinaifons  de  cet  acide  avec  les  alkalis 
font  peu  connues  ,•  cependant  Scheele  a  obfervé 
que  l'alkali  fixe  rendoit  cette  terre  acide  plus 
fuluble  dans  l'eau  ,  que  l'alkali  empêchoit  cet 
acide  de  fe  volatilifer  ,  que  le  molybdate  de  po- 
taife  fe  prëcipitoit  par  le  rcfroidifiement  en  pe- 
tits cryftaux  grenus. 

L'oxigène  adhère  peu  à  la  bafe  molybdique  i 
car  cet  acide  ,  traité  par  lebuUition  avec  les 
demi-métaux  ,  ne  tarde  pas  à  prendre  une  cou- 
leur bleue. 

Le  gaz  hydrogène  qu'on  paffe  à  travers  fufHt 
pour  le  faire  paffer  au  bleu. 

Le  molybdène  ,  comme  l'obferve  Pelletier  j  a 
un  grand  rapport ,  quant  aux  réfultats  chymi- 
ques  ,  avec  l'antimoine  ,  puifque  comme  lui  il  cil 
fufceptible  de  donner,  par  la  calcinaiion ,  un 
oxide  argentin  fufceptible  de  vitrification. 

Des  eaux  Minérales, 

On  donne  le  nom  à.' eau  minérale  à  une  eau  quel- 
conque fufnfamment  chargée  de  principes  étran- 
gers pour  produire  fur  le  corp5  humain  un  effet 
différent  de  celui  qu'y  produifent  les  eaux  em- 
.  ployées  iûurnellement  à  la  boiffon. 

Les  humme  n'ont  pas  tardé  ,  fans  doute  ,  à  re- 
.  cûimoitre  du  la  différcuce  entre  les  e*iux.  Nc^an- 
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'ciens  paroiffer.t  morne  avoir  été  plus  jaloux  &L 
plus  attentifs  que  nous  à  fe  procurer  une  bonne 
boifion  :  c'étoit  prefque  toujours  ia  nature  de 
l'eau  qui  dëterminoit  l'emplacement  des  villes  _, 
le  choix  des  habiiaiions  ,  &  confëquemment  la 
-réunion  des  citoyens.  L'odeur  ,  le  goût ,  &  fur- 
tout  les  effets  fur  l'économie  animale  ,  ont  été  , 
pendant  Ion  g- temps  ,  les  feuls  fîgnes  d'après 
îefquels  on  prononçoit  fur  la  nature  des  eaux.  On 
peut  voir  dans  Hippocrate  ,  ce  que  peuvent  l'ob- 
fervalion  &  le  génie  fur  des  matières  de  cette  na- 
ture: ce  grand  homme,  dont  on  fe  fait  une  idée 
bien  imparfaite  en  ne  le  confîdérant  que  comme 
le  patriarche  de  la  médecine  ,  connoiffoit  f]  bif-R 
l'influence  de  Teau  fur  le  corps  humain  ,  quil 
prétend  que  la  feule  boiflon  peut  modifier  & 
différencier  les  hommes  entre  eux  ;  &  il  recom- 
mande aux  jeunes  médecins  de  s'occuper  fur-  lout 
de  connoitre  la  nature  des  eaux  dont  ils  doivent 
faire  ufage.  Nous  voyons  que  les  Romains  ,  for- 
cés de  s'établir  fouvent  dans  des  lieux  arides  , 
n'épargnoient  rien  pour  procurer  de  la  bonne 
eau  à  leurs  colonies  :  le  fameux  aqueduc  qui 
conduifoit  l'eau  d'Uzès  à  Nifmcs  en  eff  une 
preuve  non  équivoque  :  il  nous  refle  encore 
quelques  fources  minérales  ,  où  ils  fe  tranfoor- 
toient  en  colonies  pour  y  prendre  les  bains. 
Ge  n'eft  que  vers  le  dix-fcptième  fiècîe  qu'on 
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a  commencé  à  appliquer  les  moyens  chymiques 
à  l'examen  des  eaux  ;  mais  nous  devons  à  la  ré- 
volution préfente  de  la  chymie  le  degré  de  per-j 
fedion  auquel  cette  analyl'e  a  été  portée. 

L'analyfe  des  eaux  me  paroît  necelTaire  : 

1°.  Pour  ne  taire  ufage  ,  pour  laboiffon,  qu2 
d'une  eau  faine* 

2°.  Pour  connoître  celles  qui  ont  quelque 
vertu  médecinale  ,  6c  en  appliquer  i'ufage  aux 
cas  où  elles  conviennent. 

3°.  Pour  approprier  aux  divers  genres  de  fa- 
briques l'eau  qui  leur  convient. 

4°.  Pour  corriger  les  eaux  impiu'es,  infeélées 
de  quelque  principe  nuifibie  ou  chargées  de 
quelque  (el. 

6°.  Pour  imiter  par-tout  £c  à  tout  moment  les 
eaux  minérales. 

L'analyfe  des  eaux  minérales  eft  un  des  pro- 
blèmes les  plus  difficiles  de  la  chymie  :  pour  bien 
faire  une  anaiyfe  ,  il  faut  avoir  préfens  tous  les 
caracl:èTes  diftin^tifs  dos  fubilanccs  qui  peuvent 
être  tenues  en  eliîlolution  dans  une  eau  ;  il  faut 
connoître  les  raoyea^s  de  féparer  d'un  rcfjdupref- 
qu'infenfible,  les  différentes  fubllances  qui  lu 
compofent  ;  il  faut  être  en  état  d'aj>prëcier  la 
vaïure  &  la  quantité  de  produits  qui  s'évaporent; 
il  iûut  pouvoir  eftimer   û   quelques  conipofcs 
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ne  fe  forment  point  par  les  opérations  de  l'ana- 

lyfe  ,  &  û  d'autres  ne  fe  décompofent  pas. 

Les  matières  contenues  dans  les  eaux  ,  y  font ,' 
ou  en  fufpeniîon  ou  en  diffolution. 

1°.  Les  matières  qui  peuvent  être  fufpendues 
dans  les  eaux  font  l'argile,  le  iîlcx  divifé  ,  la 
terre  calcaire  ,  la  magnéfie  ,   &c. 

2°.  Celles  qui  y  font  folubles  ,  font  l'acide 
carbonique  ,  les  alkalis  purs  ou  combinés  ,  la 
chaux  ,  la  magnéfie  ,  les  fnlfatcs  ,  les  muriates  , 
la  matière  extracflive  des  plantes. 

Il  eft  quelques  fubftauces  qui  font  fufceptibles 
de  fe  mêler  avec  l'eau  ,  mais  qui  contraient 
avec  elle  une  union  fi  foibie  ,  que  la  moindre 
fecouffe  ,  le  moindre  changement  dans  la  tem- 
pérature peuvent  les  dégager  :  tels  font  lair 
jmr  ,  le  gaz  hépatique ,  &c. 

La  divifion  la  plus  ancienne,  la  plus  générale 
6l  la  plus  fimple  des  eaux  minérales  ,  efi:  celle  qui 
les  dillinfyue  en  eaux  froides  &  en  eaux  chaudes 
ou  tkcnnales  ,  félon  que  leur  température  égale 
ou  furpafie  celle  de  l'eau  ordinaire. 

Une  divifion  fondée  fur  les  diverfes  qualités 
de  ces  eaux  ,  les  range  fous  quatre  claffes. 

P.  Eaux  acidulés  &  ga\eiifes.  On  les  reconnok 
à  leurgoûtpiquant,  à  lafacilitéaveclaquelleeiles 
bcuillcut,  au  dégagement  des  bulles  parlafimple 

agitatioa 
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agitation  St  même  par  le  repos  ,  à  la  propriété 
de  rougir  la  tfjinliire  de  touruefol ,  de  précipi- 
ter l'eau  de  chaux  ,  &.c. 

EHls  font  froides  ou  chaudes  :  les  premières 
font  celles  de  Selt^  ,  de  Chaieldon  ,  de  Vais , 
de  Perols  ^  &.C.  les  (econdes  ,  celles  de  Vichy  , 
du  Mont-d'or  ,  de  Ch'i  tel-Guy  on  ,  &c.  ^ 

11^.  Eaitx  falines  proprement  dites.  Celles-ci 
font  caradlérj fées  par  le  goiit  falé  qu'elles  oat; 
cette  f^iveur  fe  niodifïo  felun  la  nature  des  fels 
qui  y  font  contenus  :  ceux  qu'on  y  trouve  le 
plus  généralement  ,  font  le  muriate  de  magné- 
fie  ,  les  fulfates  de  fonde  ,  de  chaux,  &:c.  De 
la  nature  de  celles-ci  ,  font  nos  eaux  de  Bala- 
rue  ^  liVYeuft  ^  &:c. 

in°.  Eaux  fulfureufes.  On  a  Ion  g- temps  re- 
gardé le  foufre  comme  exiflant  en  nature  dans 
les  eaux.  Vend  &.  Monnet  fc  font  élevés  contre 
cette  -affertion.  Bsrgmann  a  prouvé  que  la  plu- 
part n'étoient  imprégnées  que  par  le  gaz  hépa- 
tique; il  paroît  néanmoins  qu'il  y  en  a  quelques- 
iines  qui  tiennent  du  vraie  foie  de  foufre  en 
difîolution  :  ct^îes  de  Barègcs  &  de  Cotterots 
font  de  la  nature  de  ces  dernières  ;  tandis  que 
celles  à'Aix  la-Chapelle  ,  de  Montmorency  ,  &c. 
font  de  la  nature  des  premières.  On  pounoir, 
avec  Fourcroy  ,  appeller  les  premières  hépati- 
ques ,  &  donner  le  nom  iXhépatifées aux  dernières» 

Tome    IL  f  f 
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On  reconnoît  cette  claffe  à  l'oJeur  à'œùÙ 
pourris  qu'exhalent  ces  eaux, 

IV°.  Eaux  rnarfiales.  Celles-ci  ont  la  propriéréf 
tle  fe  colorer  en  bleu  par  la  diffokition  du  pruf- 
iîate  de  chaux  ;  elles  ont,  en  outre,  un  goût  af- 
rringent  très-décidé.  Le  for  y  eu  tenu  en  diffo- 
iution  ,  ou  par  l'acide  carbonique ,  ou  par  le  ful- 
jurique  :  dans  le  premier  cas  ,  où.  l'acide  eft  eir 
<excès,  &  alors  l'eau  eft  piquante  &  aigrelette  ;. 
comme  à  Bujfang  ,  à  Spa  ,  à  Pirmont  ,  à  Paa' 
gue  ,  &:c.  ou  bien  l'acide  n'y  eft  pas  en  excès  ,  & 
conféquemment  les  eaux  ne  font  pas  acidulés  :; 
telles  font  celles  de  Forges  ,  "de  Condé  ,  ù.^Au-' 
maU  5  ôcc.  Quelquefois  le  fer  eft  combiné  avec 
l'acide  fulfurique  ,  &.  l'eau  tient  en  diffolution  un 
vrai  fulfate  de  fer.  Opoix  admet  ce  fel  dans  le^ 
eaux  de  Provins  ;  celles  de  la  Rougne  ,  près 
d'AlaiSjCn  font  prefque faturées.  On  trouve  fré- 
quemment cetre  qualité  d'eaux  minérales  dans 
ies  endroits  voilîns  des  couches  de  pyrites  :  près 
de  l'Amalou  ,  &  dans  le  diftriét  d'Uzés  ,  il  en 
exifte  plufieurs. 

Il  efl:  des  eaux  qu'on  pourroit  placer  indif^ 
tinélement  dans  plufieurs  claiîes  :  il  efl: ,  par 
exemple,  des  eaux  falines  qu'on  peut  confondra 
avec  des  eaux  gazeufes  ,  parce  qu'il  s'en  dégage 
conflamment  de  l'air  ;  celles-  de  Balaruc  fous 
dans  ce  cas» 
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Nous  ne  comprenons  point,  parmi  les  eaux  mi- 
tiérales  gazeufts  ,  celles  qui  laiffent  échapper  tles 
gaz  qui  ne  leur  communiquent  aucune  propriété, 
telles  que  \a  fontaine  ardente  du  Dauphiné ^  &c, 

Lorfqu'on  a  reconnu  la  nature  d'une  eau  ,  on 
^oit  procéder  à  fon  analyfe  par  la  réunion  des 
ïiioyens  chymiques  &  phyfiqucs.  J'apjielle 
moyensp  hyfiques  ,  tous  ceux  que  l'on  emploie 
pour  reconnoître  certaines  propriétés  des  eaux 
fans  les  décompofer  :  ces  moyens  font ,  en  grande 
j-iartie  ,  ceux  qu'on  doit  riiettre  en  pratique  à  la 
fource  même.  La  vue  ,  l'odeur  ,  la  faveur  fuurnif- 
fent  des  indications  qu'il  ne  faut  pas    négliger. 

La  limpidité  d'une  eau  annonce  fa  pureté  ,  ou 
au  moins  uiie  diffolution  exacte  des  principes 
fîtrangers  :  la  couleur  trouble  dénote  des  fubf- 
tances  fufpendues.  La  bonne  eau  n'a  point 
d'odeur.  L'odeur  des  œufs  pourris  provient 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  :  l'odeur  fubtile  & 
pénétrante  efl:  propre  aux  eaux  acidulés  .-l'odeur 
fétide  caraéîérife  des  eaux  croupiffantes. 

L'amertume  des  eaux  dépend,  en  général, des 
(els  neutres  :  la  chaux  &  les  fulfates  les  rendent 
d'un  goût  auftère.  Il  eft  encore  important  d'ap- 
précier la  pcfanteur  fpécifique  de  l'eau  ;  on 
peut  y  procéder  par  le  moyen  de  l'aéromètre  , 
ou  par  la  comparai  fon  de  fon  poids  avec  un 
égal  volume  d'eau  diftîllée. 

Ff  2 


442  É   L  i   M  E   N   s 

On  doit  encore  prendre  le  degré  de  clialenr 
parle  moyen  d'un  bon  rhermomctrtj  à  mercurej 
cenx  à  t-,fprit- de-vin  doivent  être  rejutcs,  parce 
qiuj/après  le  trente-denxième  degré  ,  la  dilata- 
tion eft  extrême  &  ne  correfpond.  plus  à  la 
température  de  l'eau.  Il  efl  iniéreffant  de  cal- 
culer le  temps  que  cette  eau  emploie  à  fe  re- 
froidir ,  en  la  comparant  avuc  de  l'eau  diftillée 
portée  au  n»ême  degré  de  température.  Il  faut 
encore  obfcrver  û  aucun  corps  ne  s'exhale  ou 
lie  fe  précipite  par  le  refroidiffement. 

On  doit  obferver  û  les  pluies  ,  la  féchereffe 
&  les  autres  variations  de  l'atmofphère  influent 
fur  la  température  &  le  volume  de  l'eau  :  fi  ces 
caufes  agiiient  fur  elle  ,  la  vertu  doit  en  varier 
prodigieufement  ;  c'efl:  ce  qui  fait  que  certaines 
eaux  minéiales  font  plus  chargées  une  année 
qu'une  autre;  de-là  vient  que  certaines  eaux 
produifunt  des  elFuts  merveilleux  dans  certains 
temps  ,  tandis  que  dans  d'autres  ,  leurs  eifets 
font  nuls.  Le  célèbre  de  Haen  ,  qui  avoit  ana- 
lyfé,  plufieurs  années  de  fuite  ,  toutes  \<^s  eaux 
des  enviroiiS  de  Vienne  ,  n'y  a  jamais  retrouvé 
les  mêmes  principes  dans  les  mêmes  proportions: 
il  feroit  donc  intéreffant  qu'à  l'époque  de  la 
prife  des  eaux  ,  un  médecin  habile  fît  l'analyfe 
de  ces  eaux  ,  &  en  publiât  le  réfultat. 

Loifqu'oii  à  rempU  ces  prélimiiiaires,  on  doii; 
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procéder  à  des  expériences  ultérieures  par  des 
irioyeiis  cliymiques  :  ces  expériences  doivent 
être  faites  fur  la  fource  même  ;  mais  il  on  efi: 
dans  l'impoffJoilité  ,•  on  remplit  des  bouteilles 
neuves  avec  celte  eau  ,  on  les  bouche  bitn 
oxactcmen.t,  &  on  les  tranfporte  dars  fon  labo- 
ratoire ,  où  l'on  procèdÊ^à  l'examen  par  les  ré- 
actifs &  par  Yanalyfe. 

1°.  Par  le  moyen  des  réacflifs  ,  on  décompofe 
Ips  fubftances  contenues  dans  l'eau  j  &  les  nou- 
velles combinaifons  ou  précipités  qui  fe  forment, 
nous  font  déjà  prelfentir  la  nature  des  principes 
contenus  dans  les  eaux.  Les  réu^lifs  les  pins  effi- 
caces &.  les  feuls  iiéceffaires  font  les  fuivans  : 

I*.  La  teinture  du  tournefol  devient  rouge 
par  fon  mélange  avec  les  eaux  acidulés. 

2°.  Le  prufîiale  de  chaux  précipite  en  bleu 
le  fer  conttnu  dans  une  eau  minérale. 

3°.  L'acide  fulfurique  très-concentré  décom- 
pofe  la  phipart  des  ftls  neutres  ,  &  forme  avec 
les  baCes  ,  des  fels  très-counus  &  très-reconnoif- 
fablcs. 

4".  L'acide  oxalique  dégage  la  chaux  de  tou- 
tes fes  combinaifons  &  forme  avec  elle  un  fel 
infoluble  ;  l'oxalate  d'ammoniaque  produit  un 
eii"et  pins  prompt ,  puifqu'en  mettant  quelques 
cryfianx  de  ce  fel  dans  l'eau  chargée  d'un  fel 
calcaire  ,  il  fc  forme  dans  l'iiilîant  i\n  précipité 
jnfulubl;;.  F  f  3 
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6°.  L'ammoniaque  imprime  une  belle  couleur 
bleue  aux  diffolutions  de  cuivre  :  lorfque  cet 
alkali  cft  bien  pur,  il  ne  précipite  point  les  ftls 
calcaires  ,  il  ne  décompofe  que  les  magnéfiens. 
Pour  l'avoir  bien  cau{lique,on  peut  faire  plonger 
«n  fiphc-n  dans  l'eau  minérale  &  y  faire  pafler  le 
gaz  ammoniac,  il  faut  prëferver  l'eau  du  conta(5l 
de  l'air  ,  fans  quoi  il  y  auroir  précipitation  à 
raifon  de  l'acide  carbonique  do  l'atmofphère. 

6°.  L'eau  de  cliaux  précipite  la  magnéfie ,' 
elle  précipite  auiii  le  fer  de  la  diflolutiou  du 
fu'fate  de  fer. 

7^.  Le  muriate  de  barite  dénote  le  moindre 
atome  de  fels  fulfuriques  ,  par  la  régénération 
du  fpath  pefant ,  qui  cû  infoluble  &  fe  précipite. 

On  peut  encore  employer  les  nitrates  d'ar- 
gent &  de  mercure  pour  opérer  la  décompofi- 
tion  des  fels  lulfuriques  ou  muriatiques. 

11°.  Ces  réadifs  indiquent,  à  la  vérité,  la  natu- 
re des  fubftances  contenues  dans  une  eau;  mais 
ils  n'en  donnent  point  ks  proportions  exa61:es , 
ce  qui  force  d'avoir  recours  à  d'antres  moyens. 

1!  y  a  deux  ciiofes  à  confidérer  dans  l'analyfe 
d'une  eau  :  i°.  les  principes  volatils  ;  2°.  les 
principes  fixes. 

P.  Les  principes  volatils  font  le  gaz  acide  car- 
bonique &  le  gaz  hépatique  :  on  peut  déterminer 
îa  proportion  d'acide  carbonique  par  divers  pro- 
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cédés  ;  le  premier ,  qui  a  été  employé  par  Venely 
confifle  à  remplir  à  demi  une  bouteille  de  Teau 
gazeufe  qu'on  veut  analyfer  ;  on  y  adapte  une 
vefiie  qu'on  lie  au  goulot ,  &  on  fecope  la  bou- 
teille  ;  l'air  qui  fe  dégage  enfle  la  veffic  ,  &  on 
juge  par-là  de  la  quantité  que  l'eau  en  conte- 
noit  ,*  ce  procédé  n'eft  pas  rigoureux  ,  parca 
que  l'agitation  ne  fuffit  pas  pour  dégager  tout 
l'acide  carbonique.  L'évaporation  de  l'eau,  dans 
l'appareil  pneumato-chymique  ,  n'eft  pas  non 
plus  bien  exa61:e  ;  car  l'eau  qui  s'élève  avec 
l'air  fe  combine  de  nouveau  ,  &  on  n'a  ,  fous 
forme  gazeufe  ,  qu'une  partie  du  gaz  contenu 
ilans  l'eau.  La  précipitation  par  l'eau  de  chaux 
ane  paroîtle  procédé  le  plus  rigoureux:  on  verfô 
de  l'eau  de  chaux  fur  une  quantité  donnée 
d'eau  ,  &  on  en  ajoute  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
faffe  plus  de  précipité  ;  on  pèfe  exadiement  le 
.précipité  ,  &  on  en  déduit  les  dix-neuf  trente- 
deuxièmes  ,  pour  la  proportion  dans  laquelle 
Teau  &  la  terre  fe  trouvent  ,  par  rapport  à 
l'acide  ,  dans  ce  carbonate  de  chaux. 

Le  gaz  hépatique  peut  être  précipité  par  l'a- 
cide nitrique  très-concentré  ,  d'après  les  expé- 
riences de  Bergmnnn.  L'acide  muriatique  oxi- 
géné  a  été  propofé  par  Scheele  ;  &  Fcurcroy  a 
indiqué  l'acide  fulfureux  ,  les  oxides  de  plomb 
&.  autres  réadifs,  pour  précipiter  le  peu  de  fou- 
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fre  tenu  en  diiTolution  dans  le  gaz  hépatique; 

Iï°.  L'évaporation  eft  le  moyen  ufiré  pour 
reconiioîtrc  la  nature  des  principes  fixes  con- 
tenus dans  une  eau  minérale  :  les  vaiffeanx  de 
verre  ou  de  porcelaine  font  les  feuls  propres  à 
cet  ufage.  '^^ 

L  evaporalion  doit  être  modérée  :  une  forte 
ébiillition  volaiilife  certaines  fubftances  &  dé- 
compofe  les  autres.  A  mefure  que  l'évaporation 
avance  ,  il  fe  fait  des  précipités  que  Boulduc  a 
propofé  de  retirer  à  mefure  qu'ils  fe  forment.  Le 
célèbre  Bergmann  confeille  d'évaporer  à  ficcité, 
&,  d'analyftr  le  réfidu  de  la  manière  fuivante  : 

1°.  On  met  le  réfidu  dans  une  petite  fiole, 
on  y  ajoute  de  l'alkool  :  on  agite  fortement  & 
on  filtre  la  liqueur. 

2°.  On  verfe  fur  le  réfidu  huit  fois  fon  poids 
d'eau  diflillée  froide  ;  on  agite  le  mélange  ,  & 
on  filtre  de  même  ,  après  quelques  liQures  de 
repos. 

3".  Enfin  ,  on  fait  bouillir  le  réfidu  pendant 
nn  quarî-d'heure  dans  cinq  à  fix  cents  parties 
id'eau  diflillee ,  &  on  fepare  la  liqueur  par  la  fil- 
îration. 

4".  Ce  qui  refle  ,  qui  n'eft  folnble  ni  Jans 
l'eau  ,  ni  dans  1  a'kool  ,  doit  êirii  huniecflé  & 
expofé  ,  pendant  quelques  jours  ,  au  foleil  :  le 
fer,  s'il  y  en  cxifte ,  fe   rouille:  alors  on  f aie 
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î3igérer  dans  le  vinaigre  diftillé  qui  diffout  la 
chaux  &  la  magnéfie  ;  &  cette  diffolution  éva- 
porée à  fîccité ,  duiine  ,  ou  un  fel  terreux  en 
:filamens  non  deliquefcens  ,  ou  un  fel  déliquef- 
cent  :  ce  dernier  eft  à  bafe  de  magnéfie.  Ce  qui 
refte  contient  du  fer  &  de  l'argile  :  on  diffout 
4e  fer  &  l'argile  par  l'acide  muriatique  ;  on  pré- 
cipite le  fer  par  le  prnffiate  de  chaux  ,  &  puis 
l'argile  par  un  autre  alkali. 

Les  fels  que  Talkool  a  diffous  ,  font  les  mu- 
liâtes  de  magnéfie  &  de  chaux  ;  on  les  reconnoît 
facilement  en  les  décompofant  par  l'acide  ful- 
furique. 

Pour  ce  qui  eft  des  fels  diffous  par  l'eau 
froide  ,  il  faut  les  faire  cryftallifer  lentement; 
la  forme  &  les  autres  qualités  conftantes  en 
font  reconnoître  l'efpèce. 

La  diffolution  par  l'eau  bouillante  ne  con- 
tient que  du  fulfate  de  chaux. 

Lorfque  l'analyfe  d'une  eau  eft  bien  faite ,  la 
fynthèfe  en  devient  facile  ;  &  la  compofition 
ou  imitation  parfaire  des  eaux  minérales  n'efl: 
plus  un  problême  infoluble  entre  les  mains  des 
chymiftes.  En  effet,  qu'eft-ce  qu'une  eau  miné- 
rale? C'eft  de  l'eau  de  pluie  qui  ,  filtrant  à  tra- 
vers les  montagnes  ,  s'imprègne  des  divers  prin- 
cipes folubles  qu'elle  rencontre  :  pourquoi  donc, 
conuoiffiiut  une  fois  U  nature  de  ces  principes, 
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ne  feroit-iî  pas  poffible  de  les  difTondre  daïï3 
l'eau  ordinaire  ,  ôc  de  faire  ce  que  la  nature 
fait  elle-même  l  La  nature  n'eft  inimitable  que 
dans  les  feules  opérations  vitales  ;  nous  pouvons 
l'imiter  parfaitement  dans  les  autres  ;  nous  pou- 
vons même  faire  mieux  qu'elle  ,  car  nous  pou- 
vons varier  à  Vblonté  la  température  &  les  pro- 
portions des  principes  conilituans. 

La  machine  de  Nooth  ,  perfe<^ionnée  par 
Parker  ;  peut  être  employée  pour  faire  de  l'eau 
minérale  gazeufe  ,  foit  acidulé ,  foit  hépatique. 
Si  l'on  fait  fondre  du  foufre  &  qu'on  conibincs 
avec  lui  deux  tiers  de  limaille  de  fer  ,  il  enjé- 
fulte  un  fulfure  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
imiter  l'eau  minérale  hépatique.  A  cet  effet  y 
on  verfe  fur  ce  (ulfure  de  l'acide  ful^urique  , 
&  on  fait  pafTer  le  gaz  qui  fe  dégage  à  tra- 
vers l'eau  ,  qui  contrade  ,  en  peu  de  temps  , 
tontes  les  propriétés  d'une  eau  minérale  hé* 
l^atique. 
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